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FRANÇOIS  PREMIER 


ROI  DE  FRANCE. 


SUITE  DU  LIVRE  SECOND . 


CHAPITRE  XIV. 


Nouvelle  Campagne  de  Lautrec  dans  le 
\ Milanès.  Opérations  de  la  Ligue  juf- 
quà  la  délivrance  du  Pape. 

Pendant  que  deux  Souverains 

îlluftresfe  couvraient  ainfi  de  ridicule,  1527* 
Parmée  Impériale  répandue  dans  Ro- 
me & dans  les  environs,  s’affoiblilToit 
infenfiblement  par  les  ravages  de  la 
Tome  III.  A 
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z Histoisé 

pefte  j les  relies  de  la  vieille  armée  de 
la  Ligue  , commandée  par  le  Due 
d’Urbin , & par  le  Marquis  de  Salu- 
ées , faifoient  des  courfes  & des  fautes 
dans  l’Ombrie  ; le  Maréchal  de  Lau- 
trec,  avec  une  nouvelle  armée,  fai— 
foit  des  conquêtes  dans  le  Milanès , où 
il  avoit  en  tête  Antoine  de  Leve,  avec 
fort  peu  de  troupes. 

Lautrec  avoit  paffé  les  Monts  vers 
la  fin  de  Juillet  1 5x7  ; il  s’étoit  trouvé 
dans  l’Aftefan  à la  tête  d’environ  mille 
hommes  d’armes,  & vingt -fix  mille 
FantalTms  Lanfquenets  , Gafcons , 
François  &.  Suifles.  Les  Lanfquenets, 
au  nombre  de  fix  mille  , avoient  a leur 
tête  le  Comte  deVaudemont,  frere 
du  Comte  de  Guife;  Pierre  de  Navarre 
commandoit  les  Gafcons  qui  étoient 
auffi  au  nombre  de  fix  mille  ; 4000 
François  étoient  commandés  par  le 
SeigneurdeBurie;  Mondragon,  Gen- 
tilhomme Gafçon , gouvernoit  l’artil- 
lerie ; André  Doria  commandoit  les 
Galeres  Françoifes. 

Il  fembloit  qu’on  dût  d’abord  cou- 
rir à Rome  pour  délivrer  le  Pape,  puifi. 
quec’étoit,  en  apparence, le  principal 
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objet  de  la  guerre.'  Le  Duc  d’Urbin  — 

même  étoit  de  ce  fentiment,  foit  que  J5 z7* 
fa  fureur  contre  le  Pape  fût  affouvie, 
foit  que  par  hypocrifie , il  ne  confeil- 
lât  cette  démarche  que  parce  qu’il 
voyoit  qu’on  ne  la  feroit  point.  En 
effet  Sforce , pour  qui  on  devoir  con- 
quérir le  Milanès , & les  Vénitiens  qui 
defiloient  devoir,  avant  tout,  ce  Du- 
ché enlevé  à l’Empereur,  obtinrent 

3ue  Lautrec  s’arrêteroit  en  Lombar- 
ie. 

Ce  Général  pénétra  dans  l’Alexan-  Bclcar.  1. 1» 
drin , prit  Bofco,  puis  Alexandrie.  La  n-  37*  3]‘  , 
ptife  de  cette  derniere  Place  jetta  BeiSy!  î.V* 
quelques  femences  de  divifion  parmi  sleidan’ 
les  Alliés , parce  que  Lautrec  vouloit  li°”racntir' 
en  faire  un  lieu  de  retraite  pour  fon 
armée,  & un  rendez-vous  pour  les 
troupes  qui  afriveroient  de  France. 

Les  Alliés  crurent  voir  dans  ce  pro* 
jet  une  difpofition  à conquérir  tout  le 
Milanès  pour  la  France , & non  pour 
Sforce,  à qui  le  Traité  promettoit  la 
reftitütion  de  ce  Duché.  Ils  exigèrent 
tous,  fur-tout  les  Vénitiens  & le  Roi 
d’Angleterre , que  la  Place  fût  remife 
au  Duc  Sforce 5 elle  le  fut,  non  fans. 

Aij 
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■■  — beaucoup  de  mécontentement  de  lai 
* 5 2 7*  part  du  Maréchal  de  Lautrec. 

Guicciard  j Pendant  qu’il  avoit  pris  Alexandrie,’ 
1.g-  . André  Doria,  parti  de  Marfeille  ayec 
n.  37.  quatorze  galeres , avoit  tellement  blo- 
qué le  Port  de  Gênes , que  rien  ne 
pouvant  entrer  dans  layille,  elle  avoit 
été  bientôt  réduite  à une  extrême  di- 
.fette.  Les  Frégofes,  toujours  enne- 
mis (1)  des  Adornes,  étoient  toujours 
dans  le  parti  de  la  France,  & les  Ador- 
Mém.dedn  nes  dans  le  parti  de  l’Empereur.  Lau- 
e ay’  ' 3‘  trec  voulant  féconder  Doria,  envoya 
Cefar  Frégofe  ayec  un  détachement 
confidérable  pour  ferrer  la  Place  du 
côté  du  continent.  Les  Génois  ayant 
armé  quelques  galeres  pour  tenter  de 
fe  procurer  des  vivres  du  côté  de  la 
mer , le  combat  alloit  s’engager  entre 
ces  galeres  & celles  de  Doria , îorf-’ 
qu’une  tempête  obligea  Doria  de  fe 
retirer  à Savonne , avec  perte  d’une  de 
fes  galeres  que  montoit  Philippin  Do- 
ria  Ton  neveu , & qui  tomba  entre  les 
mains  des  Génois.  Ceux-ci,  encoura- 
gés par  ce  petit  fucçès , çfpçrerent  le 

• (1)  Voir  le  liv.  I.  chap,  1. 5c  leliv.  2.  chap.  . 
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îmême  bonheur  du  côté  de  la  terre  ; ‘ * 

ils  firent  une  fortie  contre  Frégofe,  ,527* 
& elle  parut  encore  leur  réulïîr  d’a- 
bord , mais  l’ivreflfe  du  fuccès  ayant 
engagé  les  Génois  trop  avant,  ils  fu- 
rent coupés  & mis  en  déroute  ; leur 
Général  Martinengue  fut  fait  prifon- 
nier.  Cette  défaite  ayant  abattu  le  cou* 
rage  des  afïiégés , ils  fe  rendirent , & 

Lautrec  donna  le  Gouvernement  de 
Gênes  au  Maréchal  Théodore  Trivul- 
ce.  (1)  Le  Doge  Adorne,  avec  fes 
partifans  & les  Impériaux.,  s’étoit  re-  « 

tiré  dans  le  château , qu’il  rendit  affez 
lâchement  fans  attendre  qu’on  l’atta- 
quât. 

La  néceflité  avoit  contraint  Sforce 
d’oublier  les  outrages  qu’il  avoit  reçus 
de  ce  célébré  Avanturier  Medequin  , 
tyran  de  Muflo  , & maître  du  lac  de 
Corne.  Ce  Medequin  avoit  alternati- 
vement fervi  & l’Empereur  & les  Al- 
liés. La  fituation  des  Places  qu’il  avoit 

(1)  Il  avoit  eu  le  bâton  du  Maréchal  de  Chaban- 
nes.  Voir  le  chap.  12.  de  ce  fécond  livre.  Il  étoic 
coufin  - germain  du  fameux  Maréchal  Jean-Jacques 
Trivulce,dont  Lautrec  lui-même  ayoît  caufé  la  mort. 

\oir  lechap.  4.duliYti, 

A nj 
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6 Histoire 

■"  - fçu  enlever  & au  Duc  de  Milan  & aux 

1 5 27*  Grifons,  l’avoit  rendu  redoutable  à Tes 
voifins , & important  dans  toute  l’Ita- 
lie. Sforce  s’étant  réconcilié  avec  lui» 
l’avoit  chargé  de  faire  quelques  levées 
avec  lefquelles  Medequin  allait  join- 
Mém.  de  du  dre  l’armée  de  Lautrec.  Antoine  de 
Bellay,  i.  3.  Lgyg  qUi  £t0}t  à f fut  înflruit  de 

fa  marche  ; il  fçut  que  Medequin  oc- 
cupoit  un  pofle  peu  avantageux  à Ca- 
rata , à quatorze  milles  de  Milan  , il 
^Guicciatd,  Yjnt  plaquer  , & fes  vieux  foldats 

Gaieano  taillèrent  en  pièces  les  nouvelles  le- 

Capeiia  , V(4es  Medequin , qui  s’enfuit  avec 
Jkantome , w ...  .T  j 1 • r f 

Capitaine*  une  précipitation  dont  la  gloire  lour- 

ctranp.  art.  fr;r  „n  ne,, 

Marq.deMa-  m^n.  PeU*  ._  . , . , , 

r%uan.  Mais  cette  victoire  étoit  plus  hono- 

rable à de  Leve  qu’utile  aux  affaires 
de  l’Empereur  ; de  Leve  avoit  trop 
peu  de  troupes  pour  défendre  le  Mi- 
lanès.  Deux  Places  importantes  de- 
mandoient  tous  fes  foins  : cétoient 
Milan  & Pavie-  Milan  étoit  trop  vafle 
poyr  pouvoir  être  défendu  par  le  peu 
de  monde  que  de  Leve  étoit  en  état 
d’y  jetter  ; Pavie  étoit  trop  dépourvu 
de  vivres  pour  que  même  ce  peu  de 
inonde  pût  y fubfifter  : de  Levç  fe  dé- 
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de  Fr  ançois  Premier.  7 
termina  pour  Milan , & réfolut  d’y  at- 
tendre  les  ennemis.  1 5 ■* 7» 

Lautrec  pourfuivoit  fes  conquêtes  ; 
il  prit  Vigevano , & s’empara  de  toute 
la  Lomeliine  ; il  jetta  un  pont  fur  le 
Tefin,  prit  Biagraffo  , & marchant  Belcar*  «?• 
droit  à Milan , confirma  de  Leve  dans  n’ 
l’opinion  qu’il  avoit  eu  raifon  de  pré- 
férer Milan  à Pavie  ; mais  tout-à  coujjf 
Lautrec  tournant  au  Levant , fe  pré- 
fenta  au*  portes  de  cette  derniere  Pla- 
ce , que  les  François  attaquèrent  du 
côté  du  château,  & les  Vénitiens  du 
côté  de  la  ville.  XI  s’agiffoit  de  venger 
l’affront  & les  malheurs  que  le  Roi 
avoit  effuyés  fous  fes  murs.  Les  fol- 
dats  impatiens  n’attendirent  pas  que  la 
breche  fut  affez  grande  pour  fouffrir 
l’affaut,  ils  fe  débandèrent  & péné- 
trèrent fans  Chef  jufqu’aux  remparts. 

Leur  témérité  ne  fut  point  heureufe 
ils  furent  repouffés  avec  perte,  & obli- 
gés de  regagner  leurs  retranchemens  ; 
mais  le  lendemain  le  canon  ayant  ag-  sieid.™. 
grandi  la  breche , la  Place  fut  empor-  Ç°mn‘en«r* 
tée  d’afîaut  ; la  garnifon  fçavoit  trop 
le  fort  qu’elle  devoit  attendre , pour 
ne  s’y  pas  dérober  : -elle  eut  le  temps 

A iv. 
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8 Histoire 

de  fe  fauver  fur  ie  pont,  qu’elle  rpm-« 
pit  après  l’avoir  paîfé.  Sa  perte  fut  lé- 
gère , mais  la  ville  fut  livrée  au  pillage 
le  plus  barbare.  Les  foldats  y mirent 
même  le  feu,  & le  Maréchal  de  Lau- 
trec  eut  beaucoup  de  peine  à empê- 
cher qu’elle  ne  fût  entièrement  réduite 
en  cendres. 

Toutes  ces  Places  furent  remifes  fi- 
dèlement au  Duc  Sforce ; tout  réufiîf- 
foit  alors  à la  Ligue,  & cependant 
fon  Chef,  qu’on  différoit  de  lecourir,’ 
étoit  toujours  accablé  de  douleur,  en- 
vironné de  périls , & prifonnier  dans 
le  château  Saint-Ange.  Lorfque  Lau- 
trec  étoit  encore  au  camp  devant  Pa- 
vie,  le  Cardinal  Cibo , Légat  du  Pa- 
pe , vint  le  conjurer  de  hâter  fa  mar- 
che vers  Rome,  lui  repréfenter  que  le 
principal  & le  plus  preflant  objet  de 
la  Ligue , devoir  être  la  délivrance  du 
Pape.  D’un  autre  côté  le  Duc  Sforce 

?[ui  arriva  vers  le  même  temps  au  camp, 
aifoit  les  plus  fortes  infiances  pour 
que  le  Maréchal,  avant  de  s’engager 
dans  l’Etat  de  l’Eglife  , achevât  la 
conquête,  déjà  fi  avancée,  du  Milanès; 
ilrepréfentoit  ce  qui  reftoit  à faire  com* 
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de  François  Premier.  9 
me  extrêmement  facile  ; Milan  fans 
garnifon , fans  argent,  fans  vivres, 
alloit  ouvrir  fes  portes  dès  qu’on  s’y 
préfenteroit,  fi  au  contraire  on  quit- 
toit  le  Milanès  , de  Leve  s’y  forti- 
fieroit , & ne  pourroit  plus  en  être 
chaflfé. 

Cibo  & Sforce  avoient  tous  deux 
raifon  , & Lautrec  prit  le  parti  de  les 
fatisfaire  tous  deux.  Les  troupes  Vé- 
nitiennes, jointes  à celles  du  Duc,  lui 
parurent  fuffifantes  pour  achever  la 
conquête  du  Milanès  ; il  réfolut  d’aller 
avec  le  refte  de  l’armée  au  fecours 
du  Pape  ; il  attendit  quelque  temps 
des-Lanfquenets  qui  lui  manquoient. 
Quand  ils  eurent  joint,  il  partit;  mais 
il  s’arrêta  encore , d’abord  à Plaifance, 
enfuite  à Bologne  : ces  délais  furent 
longs.  Plufieurs  Auteurs  jugent  que 
ce  temps  eût  fuffi  pour  chafler  entiè- 
rement les  Impériaux  de  la  Lombar- 
die , ce  qui  rendant  Lautrec  plus 
redoutable  à l’Italie  , eût  facilité 
toutes  fes  entreprifes.  D’autres  le 
juftifient,  & rejettent  ces  longueurs 
fur  les  ordres  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, qui  étoit  alors  amufêe  par  des 


1527. 

Belcar.  1. 19, 
n.  j 9. 


1527* 


Gtiicciard , 
1.  18. 
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V.  41. 
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efpérances  de  paix  avec  l'Empereur*; 
auquel  François  I.  auroit  aifément  fa- 
crifié  la  Ligue,  fi  l’Empereur  eût  voulu 
• lui  rendre  fes  fils.  Quoi  qu’il  en  foit,' 
Lautrec  employa  ces  délais  utilement 
pour  la  Ligue, puifqu’il  fçut  y attirer 
deux  Alliés  nouveaux  : l’un  fut  le 
Marquis  de'Mantoue,  qui  s’étoit  pir 
qué  long-temps  d’une  neutralité  diffi- 
cile à obferver  entre  tant  de  grandes 
Puiffances,  ennemies  les  unes  des  au- 
tres, & qui  enfin  a voit  embralTé  le 
parti  de  l’Empereur  comme  celui  du 
plus  fort  ; l’autre  fut  le  Duc  de  Fer- 
rare  , qui  depuis  long-temps  s’étoit  en- 
tièrement dévoué  à l’Empereur.  Sa 
défeélion  fut  payée  du  prix  le  plus 
glorieux  ; elle  valut  dans  la  fui  e à 
Hercule  d’Efl:  fon  fils,  l’honneur  de 
devenir  beau-frere  du  Roi  : il  époufa 
la  fécondé  fille  de  Louis  Xlf , Renée 
de  France , feeur  de  la  feue  Reine 
Claude. 

Lorfqu’Antoine  de  Leve  vit  que 
Lautrec  s’éloignoit  dùMilanès , il fen- 
tit  renaître  l’efpérance  de  le  recou  - 
yrer  ; il  comptoir  pour-  peu  de  chofe 
les  troupes  de  Sforçe  ôç  des  Vénitiens, 
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qui  reftoient  pour  la  défenfe  de  cet 
Etat,  & qui  étoient  campées  entre  le 
Pô  &c  le  Telin.  Il  fort  de  Milan , ré- 


folu  de  forcer  les  polies  qui  ferroient 
cette  Place,  & la  gênoient  pour  les 
vivres  ; il  court  à Biagraffo  & s’en  em- 
pare ; déjà  il  fe  promettoit  la  conquête  Beicar.  1.  is>. 
de  toute  laLomelline  , lorfaue  leMa-  n,4°’ 
réchal  de  Lautrec  , inllruit  de  fes  def* 


feins,  détacha  de  l’armée  qu’il  rtoenoit 
vers  Rome , cinq  ou  fix  mille  Fantaf- 
lins  choifis , avec  quelque  Gendarme- 
rie , fous  la  conduite  de  Pierre  de  Na- 


varre. Ce  détachement  reprit  Bia- 
graflo , fie  relferra  de  Leve  dans  Mi- 


lan. 


Lautrec  s’avançoit  toujours,  vers 
l’Etat  de  l’Eglife.  Dès  les  premiers 
bruits  de  fon  départ  pour  l’Italie  , 
l’Empereur  avoit  fongé  férieufement 
à délivrer  le  Pape , & à fe  donner  tout 
l’honneur  de  cette  délivrance.  Il  fe 


trouvoit  alors  dans  le  même  embarras 


ojll  il  s’étoit  trouvé  après  la  prife  de 
François  Premier.  Le  foin  de  garder 
le  Pape, occupant  une  grande  partie  de 
l’armée  Impériale , la  mettoit  hors  d’é- 
tat de  rien  entreprendre  ; elle  bornoit 

A vj 
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toutes  Tes  opérations  à bien  veiller 
fur  Ton  prifonnier,  & tous  fes  projets 
à ne  le  relâcher  qu’à  prix  d’argent , 
quoi  que  l’Empereur  en  pût  ordonner  ; 
car  le  pillage  de  Rome  n’ayoit  fait 
qu’enflammer  la  cupidité  du  foldat  en 
la  fatisfaifant.  L’Empereur  avoit  en- 
voyé en  Italie  le  Général  de  l’Ordre 
de  Saint  François  ^ & un  autre  Négo- 
ciateur nommé  Véri  de  Migliau , avec 
des  inftrudtions  &des  pouvoirs  adref- 
fés  au  Viceroi  de  Naples.  Ce  Viceroi 
n’étoit  plus  Charles  de  Lannoy , il  ve- 
noit  de  mourir  à Gaete , c’étoit  Dom 
Hugues  de  Moncade  fon  ami  , le 
feul  des  Grands  d’Efpagne,  qui  aimât 
Lannoy.  Celui-ci,  en  mourant,  l’a- 
voit  défigné  fon  fuccefleur  fous  le  bon 
plaifir  de  l’Empereur,  qui  agréa  ce 
choix. 

Le  Général  & Migliau  ayant  con- 
féré avec  Je  Viceroi , partirent  pour 
Rome  , & Moncade  , qui  dans  un  1 
commencement  de  Vice-royauté  ne 
croyoit  pas  devoir  quitter  (on  Gou- 
vernement , fe  fit  repréfenter  à Rome 
par  Serenon  fon  Secrétaire.  Le  Gé- 
néral des  Cordeliers , qui  vouloit  être 
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Cardinal,  fe  montra  très-favorable  au 
Pape.  Migliau  qui  n’avoit  point  d’in- 
térêt perfonnel , qui  n’envifageoit  que 
ceux  de  fon  Maître , qui  fe  défioit  de 
la  vertu  des  Traités,  en  voyant  fur- 
tout  l’inexécution  du  Traité  de  Ma* 
drid,  & qui  craignoit  la  vengeance 
que  le  Pape  voudrait  peut-être  tirer 
de  fa  captivité  , lorfqu’il  feroit  libre  , 
inclinoit  alfez  à rendre  cette  captivité 
éternelle  ; Moncade  , qui  n’étoit  ni 
Chrétien  , ni  humain , n’étoit  pas  fâ- 
ché de  nuire  au  Pape  qu’il  n’aimoit 
pas,  & dont  il  étoit  haï. 

Tel  étoit  l’état  de  la  négociation 
quant  aux  difpofitions  des  Négocia^ 
teurs. 

L’objet  de  la  négociation  rouloic 
principalement  fur  deux  articles , dont 
l’un  regardoit  l’armée,  & l’autre  l’Em- 
pereur (car  fans  le  concours  de  ces 
deux  Puilfances,  rien  ne  pouvait  être 
folidement  conclu).  Quanta  l’armée, 
les  Négociateurs  exigeoient  que  le 
Pape  lui  payât  tout  ce  qui  étoit  dû 
par  l’Empereur  ; & comme  l’Empereur 
ne  prenoit  rien  pour  lui,  il  appeIloi$ 
gela  délivrer  le  Pape  fans  rançon. 
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" A l’egard  de  l’Empereur , on  exi- 
geoit  des  alfûrances  folides  que  le  Pa-’ 
pe  n’employeroit  point  fa  liberté  à fe 
venger,  en  s’alliant  dire&ement  ou  in- 
direélement,  en  public  ou  en  fecret; 
avec  les  ennemis  de  l’Empereur 
& comme  tous  les  Traités  & tou-, 
tes  les  paroles  ne  pouvoient  donner 
cette  alfurance , on  exigeoit  des  Pla- 
ces de  fureté  ; car  l’Empereur  ne 
fe  prêtoit  point  au  projet  odieux  de 
tenir  éternellement  un  Pape  dans  les 
fers. 

La  conduite  de  Clément  fut  aulli 
adroite  que  les  conjonétures  l’exi— i 
geoienr.  11  preffoit  fecrétement  le  Ma- 
réchal de  Lautrec  d’avancer  j il  l’affu- 
roit  qu’il  ne  concluroit  rien  avec  les 
Impériaux , s’il  n’y  étoit  forcé , ou  que 
dès  qu’il  feroit  libre,  il  défavoueroit 
tout  ce  qu’il  auroit  promis,  & qu’il 
feroit  toujours  fidèle  à la  Ligue.  En 
tout  événement  il  demanduit  de  l’in- 
dulgence pour  les  foibleifes  que  le 
malheur  de  fa  fituation  pburroit  lui 
arracher. 

L’habile  Pontife  avoit  vu  aifément; 
ce  quç  toute  l’Europe  voyait  ou  pou^ 
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Voit  voir  comme  lui , que  fa  deftinée  L 

ne  dépendoit  pas  uniquement  de  l’Em-  1 ^ 2^* 
pereur , & qu’il  falloir  aufli  fe  rendre 
l’armée  favorable  j il  fçut  mettre  dans 
fes  intérêts  le  fameux  Moron  qui  étoit 
le  confeil  de  tous  les  principaux  Chefs; 
il  donna  l’Evêché  de  Modene  à fon 
fils  ; il  lui  promit  à lui-même  des  Tom- 
mes confidérables. 

Il  ne  fe  comporta  pas  moins  adroi- 
tement à l’égard  de  fon  furieux  en- 
nemi le  Cardinal  Pompée  Colonne. 

Ce  Prélat  étoit  venu  lui  rendre  vilite  . 
au  château  Saint-Ange,  foit  par  bien-; 
féance , foit  pour  jouir  de  fon  humi- 
liation ; le  Pape  fçut  tirer  parti  de  fa 
vanité  ; il  s’avoua  vaincu , il  reconnut 
qu’il  n’appartenoit  qu’aux  Colonnes, 

& fur-tout  à Pompée,  d’abailfer  & de 
relever  le  Saint  Siege  à leur  gré  ; les 
titres  qu’il  lui  prodigua  de  Dompteur 
des  Papes  , d’appui  ou  de  fléau  du 
Saint-Siege,  d’Arbitre  de  la  Chrétien- 
té , flattèrent  ce  coeur  ambitieux , 8c 
dilflperent  infenfiblement  fa  haine.  Le  Beicar.  l.  igf 
Pape  le  voyant  ébranlé , n’épargna  ni  n* 
prières , ni  larmes  pour  le  fléchir  ; Ço, 
lp/me  s’emyrja  de  I3  nobteflè  tfepesn 
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fonnage  qu’il  pouvoit  jouer,  il  devint 
l’ami  du  Pape  & Ton  proteéleur  au- 
près de  l’Empereur  & de  l’armée  ; il 
crut  que  le  Pape , remis  en  liberté,  fe 
fouviendroit  du  bienfait,  & oublie-; 
roit  les  outrages. 

Il  étoit  temps  que  l’Empereur  relâ- 
chât le  Pape,  s’il  ne  vouloit  pas  qu’il 
lui  fût  arraché.  Lautrec  avançoit  tou; 
jours  fans  obftacle.  L’Empereur  en- 
voya de  nouveaux  ordres  pour  faire 
mettre  le  Pape  en  liberté  aux  condi- 
tions, difoit-il,  les  plus  agréables  à ce 
Pontife.  Migliau  voyant  que  le  Traité 
alloit  être  conclu  , ne  voulut  point  y 
prendre  part , & crut  devoir  fe  retirer 
à Naples.  Le  Général  des  Cordeliers 
s’empreffa  d’exécuter  les  ordres  de 
l’Empereur,  & Moncade  fe  laflant  de 
perfécuter  le  Pape,  fans  motif  & fans 
intérêt , Serenon  fon  Secrétaire  fit  tout 
ce  qu’on  voulut. 

On  convint  donc  que  lePape^eroit 
mis  en  liberté,  fans  rançon,  dans  le 
fens  qu’on  a expliqué  plus  haut,  mais 
en  payant  <57000  ducats  aux  Alle- 
mans,  35000  aux  Efpagnols,  avant 
que  de  fortir  de  Rome  3 en  donnanç 


Digitized  by  Google 


Jd B François  Pbemier.  17 
encore  une  pareille  fomme  aux  Aile-  - 

mans,  quinze  jours  après  ,&  en  ache-  1$27* 
vant  la  fomme  de  trois  cens  cinquante 
mille  ducats  dans  le  terme  de  fix  mois. 

A régard  des  Places  de  fureté,  on  Guicciard, 
convint  que  l’Eftmereur  refteroit  en  *• l8* 
poffelÏÏon  d’Oflie  &'de  Civita  Vecchia 
qu’André  Doria  lui  avoir  remifes  de- 
puis le  premier  Traité  , après  avoir 
été  payé  des  quatorze  mille  ducats 
qu’il  demandoit  ; & que  de  plus  on  re- 
mettroit  à l’Empereur  Forli  & Civita 
Caftellana.  On  donna  d’abord  en  ota- 
ge Hyppolite  & Alexandre  de  Medi- 
cis,  en  attendant  que  des  ôlages  moins 
précieux  au  Pape,  les  Cardinaux  Pi- 
fani,Trivulce  &Gaddo,qui  dévoient 
être  les  véritables  otages,  fuffenr  ar- 
rivés de  Parme  où  ils  étoient  alors m,  le 
Pape  fut  obligé  encore  de  livrer  les 
Cardinaux  Céfis  &desürfins,  mais 
il  fut  obligé  à quelque  cbofe  de  bien 
plus  dur  pour  remplir  les  funeftes  en-" 
gagemens  qu’il  venoit  de  contrader. 

Ses  befoins  les  plus  prelfans  n’avoient 
pu  le  faire  confentir  à mettre  en  vente 
la  dignité  de  Cardinal,  quoique  fon 
Confeil  l’y  eût  fouvent  exhorté,  en 
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r ' • ■ alléguant  l’exemple  de  Tes  prédécef- 

1S27t  feurs  , qui  n’avoient  pas  eu  le  même 
fcrupule.  Guichardin  attribue  même 
principalement  les  malheurs  de  ce  Pon- 
tife au  refus  opiniâtre  qu’il  fit  d’em- 
ployer cette  reffource,  refus  dont  on 
doit  encore  plus  louerfa  religion  qu’on 
n’en  doit  blâmer  fa  politique.  La  rer 
ligion  céda  enfin  à la  néceflité  : l’in—; 
fortuné  Pontife  , pour  trouver  le  prix 
de  fa  liberté,  vendit,  en  gémiffant,  la 
Pourpre  Romainë  à des  hommes  qui 
s’en  montrèrent  d’autant  plus  indignes 
qu’ils  confentirent  de  l’acheter.  Il  ac- 
corda autant  de  décimes  fur  le  Clergé 
que  Charles-Quint  en  demanda , il  lui 
permit  même  d’aliéner  les  biens  Ecclé- 
fiaftiques  pour  payer  les  Lanfquenets 
Luthériens.  Le  gouvernail  étoit  forcé 
dans  fes  mains,  on  ne  pouvoit  plus  lui 
rien  imputer. 

Enfin  le  jour  arriva  qui  devoit  lui 
rendre  fa  liberté  ; c’étoit  le  neuf  de 
Décembre.  Les  Efpagnols  dévoient 
le  conduire  ou  à Orviete , ou  à Spo- 
lete  , ou  à Péroufe , mais  le  Pape  les 
M«?m.  de  du  prévint.  Le  malheur  àvoit  aigri  fes  dé- 
Beiiay,  i.  3.  fiances  ; il  çonnoiffoit,  il  s’exagéroit 
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peut-être  les  mauvaifes  intentions  du  '' 
Viceroi,  tout  lui  étoit  fufpeét,  il  ne  1$27* 
voulut  fe  fier  qu’à  lui -même  & aux 
fiens.  A l’entrée  de  la  nuit  du  8 au  9 ’ Guicciard* 
Décembre , il  fortit  dij  château  Saint-  L l8‘ 
Ange  déguifé  en  Marchand  (1)  ; une 
troupe  d’Arquebufiers  qui  l’attendoit 
dans  la  prairie,  l’efcorta  jufqu’à  Mon- 
tefiafcone  ; il  gagna  enfuite  Orviete,' 
où  il  arriva  de  nuit  prefque  feul  & fans 
être  accompagné  d’aucun  des  Cardi- 
naux. 

Tout  affoiblijtout  épuifé qu’il  étoitj 
& dépouillé  de  prefque  tous  fes  Etats, 
à peine  eut-il  recouvré  fa  liberté  qu’il 
parut  avoir  recouvré  fa  puilfance  & 
fa  gloire , comme  un  aftre  après  avoir 
été  quelque  temps  éclipfé  , reparoît  A 
dans  tout  fon  éclat:  0 Preuve  fenfible, 

» dit  Guichardin , du  refpeél  des  Prin- 
» ces  Chrétiens,  & de  la  vénération 
» des  peuples  pour  la  Majefté  Pontifi- 
» cale.  » 


(1)  En  Marchand,  dit  Guichardin  ; en  Valet  > dit 

Beaucaire.  Servi  habita...  diffenfattrie  fai  Minif~ 
tram  mentitaj. 
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CHAPITRE  XV. 

Expédition  de  Naples.  Défettion 
d'André  Doria. 

Db  s qu’on  fçut  le  Pape  arrivé  à 
Orviete  , les  Puifiances  d’Italie  s’em* 
du  prefferent  de.  le  féliciter  fur  fa  déli- 
vrance.  Le  Pape  reconnut  qu’il  la  de- 
voit  aux  bons  offices  des  François,  &c 
à la  marche  de  Lautrec  vers  Rome  il, 
écrivit  à ce  Général  pour  l’en  remer- 
cier , & il  ne  ménagea  aucune  des  ex- 
preflions  de  la  plus  vive  reconnoif-; 
fance.  Au  refte  il  offrit  dès  lors  fa  mé- 
diation pour  la  paix  à toutes  lesPuifi- 
fances  ennemies  ; il  y eut  vers  ce  temps 
quelques  négociations  infruélueufes , 
qui  ne  firent  que  rendre  la  guerre  plus 
animée. 

Lautrec , réfolu  de  la  porter  dans  le 
royaume  de  Naples,  voulut  profiter 
de  la  reconnoiffance  que  le  Pape  té- 
moignoit,  pour  l’engager  de  nouveau 
dans  la  Ligue  qui  lui  avoit  été  fi  fa- 
tale ; il  trayerfa  l’Etat  de  l’Eglife  en 
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Vainquéar  ami , en  Libérateur  du  Pa- 
pe ; il  lui  fit  rendre  Imola  &Fimini , 
mais  le  Pape  craignoit  de  fe  replonger 
dans  les  malheurs  dont  il  étoit  à peine 
délivré  j il  demandoit  de  quel  fecours 
il  pouvoit  être  à la  Ligue , dans  l’état 
de  foiblelTe  où  il  étoit  réduit,  fans  ar- 
gent , fans  troupes,  & prefque  fans 
Places.  Il  vouloit  que  Lautrec  forçât 
les  Vénitiens  de  lui  rendre  Ravenne 
& Cervia , mais  ni  Lautrec,  ni  le  Roi 
ne  pouvoient  employer  que  leurs  bons 
offices  auprès  de  la  République;  ils 
ne  vouloient  ni  ne  dévoient  fe  brouil- 
ler avec  elle.  Un  autre  obftacle  em- 
pêchoit  encore  l’acceffion  du  Pape  à 
la  Ligue , c’étoit  le  Traité  fait  avec  le 
Duc  de  Ferrare  pendant  la  prifon  du 
Pape.  Par  ce  Traité  la  France  afïuroit 
au  Duc  de  Ferrare  la  pofleffion  libre 
& paifible  de  fes  Etats.  Les  Papes , 
toujours  ennemis  du  Duc  de  Ferrare , 
ne  pouvoient  ratifier  cette  claufe.  Clé- 
ment offroit  cependant  de  traiter  avec 
le  Duc , mais  il  vouloit  qu’on  remît  les 
choies  dans  l’état  où  elles  étoient 
avant  fa  prifon.  Lautrec,  toujours  né- 
gociant avec  le  Pape , toujours  fe  plai- 
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^ — gnant  de  Tes  irréfolutions , toujours  e£ 

I52«*  pérant  les  vaincre , s’avançoit  vers  le 
royaume  de  Naples,  qui  alloit  enfin 
devenir  férieufement  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Les  Impériaux , débarraffés  du  foin 
gênant  de  garder  le  Pape , fe  retirè- 
rent dans  ce  royaume , & fe  livrèrent 
entièrement  au  foin  de  le  défendre. 
Mém.de  du  La  marche  de  Lautrec  étoit  pénible , 
e a‘ ’ ’ 3‘  elle  fe  faifoit  au  milieu  d’un  hyvertrès- 
rigourçux  ; plus  de  trois  cens  hommes 
de  fon  armée  moururent  de  froid  fous 
fes  yeux  dans  l’Abbruzze  ; il  arriva 
dans  la  Capitanate , oi\  il  partagea  fon 
armée  en  plufieurs  corps  pour  la  com- 
modité des  vivres.  Le  Prince  d’Oran- 
ge  en  ayant  été  averti,  vint  pour  les 
couper  : Lautrec  étoit  à Lucera , le 
Prince  d’Orange  à Troïa.  Lautrec 
voyant  fon  delfein , fe  hâta  de  réunir 
toute  fon  armée  à Lucera.  Le  Prince 
d’Orange  parut  vouloir  traverfer  la 
jonélion , mais  la  fiere  contenance  de 
Lautrec  lui  en  impofa , & l’arrêta  en^- 
tiérement , fans  même  qu’il  osât  ris- 
quer la  moindre  efcarmouche. 

Après  la  jonéliQn  ce  furent  lesFran-5 
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çois  qui  allèrent  chercher  les  Impé- 
riaiix  dans  leur  camp  de  T roïa  ; ceux-  1 5 2 ° • 
ci  en  fordrent  comme  s’ils  euflêpt  vou- 
lu attaquer  eux-mêmes  Lautrec,  mais 
il  n’y  eut  que  de  foibles  efearmou- 
ches , & les  Impériaux  rentrèrent  dans 
leurs  retranchemens , d’où  il  ne  fut 


plus  poflible  de  les  tirer.  Le  Maréchal 
de  Lautrec  tourna  autour  du  camp, 
parut  fur  toutes  les  montagnes  voifi- 
nes,  infulta  le  camp  de  tous  côtés  par 
fon  artillerie  : rien  ne  fut  capable  d’é- 
mouvoir les  Impériaux.  Il  ne  reftoit 
plus  que  deux  partis  à prendre , il  fal- 
loir ou  renoncer  à les  combattre , ou 
les  forcer  dans  leurs  retranchemens  ; 
l’armée  inclinoit  fort  pour  ce  dernier 
parti , les  Suiffes  baifoient  la  terre  avec 
ardeur , ( 1 ) tous  les  foldats  crioient 
qu’on  les  menât  à l’ennemi.  Lautrec 
ne  fut  point  de  cet  avis  ; il  en  fut  loué , Guïociard 
il  en  fut  blâmé.  Ses  raifons  étoieflt **  l>' 


qu’il  ne  pouvoit  livrer  cette  bataille 
fans  une  perte  irréparable  des  plus  bra- 
ves gens  de  fon  armée  dont  il  avoit 
befoin  pour  la  conquête  du  royaume 


<x)  Signe  d’impatience  & de  delîr  de  combattre. 
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de  Naples  , & que  d’ailleurs  il  vouloit 
attendre  les  Bandes  noires  qui  dé- 
voient inceflamment  le  joindre.  C’é- 
toit  la  fameufe  troupe  de  Jean  de  Mé- 
dicis  , commandée  alors  par  Horace 
Baglionè  ; elle  n’arriva  qu’au  bout  de 
huit  jours.  Pendant  tout  ce  temps  les 
armées  refterent  dans  la  même  pofi- 
tion , feulement  les  braves  des  deux 
partis  fe  fignalerent  par  quelques  efi- 
carmouches  , Lautrec  n’en  négligea 
aucune , & parut  dans  plufieurs  au  mi- 
lieu du  péril , l’armet  en  tête  & l’épée 
à la  main.  Plufieurs  foldats  périrent  en- 
core, non  par  les  armes  des  ennemis,' 
mais  par  la  rigueur  d’un  froid  excelfif, 
amené  par  un  orage  fi  violent , qu’il 
avoit  renverfé  toutes  les  tentes.  Enfin 
la  nuit  qui  fuivit  l’arrivée  des  Bandes 
noires,  les  Impériaux  prévoyant  qu’ils 
pourroientêtre  attaqués  & forcés  dans 
leur  camp,  fe  retirèrent  fans  tambours, 
fans  trompettes  , & allèrent  droit  à 
Naples.  Quand  le  retour  du  jour  ap- 
prit à Lautrec  leur  évafion , il  fe  con- 
tenta d’envoyer  a leur  pourfuite  quel- 
ques compagnies  de  Gendarmes  & de 
Ghevaux-Legers,  qui  purent  à peine 

tomber 


Digitized  by  Google 


de  François  Premier.  15 
,;t  tomber  fur  quelques  traineurs,  tant  la  R 
diligence  des  Impériaux  avoit  été  I^1 
£ grande. 

^ Les  avis  s’étoient  partagés  dans  l’ar- 
mée  Françoife.  Les  uns  foutenoient 
i,  que  toute  l’armée  devoit  fuivre  celle 
,s  d es  Impériaux  vers  Naples  $ que  fûre- 
. ment  le  Prince  d’Orange , dont  le  Vi- 
j ceroi  méconnoifloit  l’autorité , envioit 
; la  puiflance  & deteftoit  la  perfonne, 
l trouveroit  beaucoup  de  difficulté  à fe 

faire  ouvrir  les  portes  de  cette  capitale  Mém.  de  du 
, où  commandoit  le  Viceroi  ; que  peut-  Bcllay’ l* 
être  feroit-ii  obligé  d’employer  la 
violence  ; on  auroit  le  temps  de  l’at- 
1 teindre  & de  mettre  à profit  ces  di- 
j vifions  , fur -tout  l’armée  Françoife 
‘ étant  fupérieure  en  forces.  Les  autres, 
j à la  tête  defquels  étoit  Pierre  de  Na- 
varre , vouloient  qu’on  commençât 
par  s’emparer  des  principales  Places 
du  royaume  ; ils  prétendoient  qu’alors 
| Naples  tombant  d’elle  - même  , les 
troupes  qui  s’y  feroient  renfermées, 
feroient  obligées  de  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Peut-être  qu’on  n’eût  pas  mal 
fait  de  tenter  d’abord  le  premier  parti, 

.&  que  s’il  n’eût  pas  réuffi,  c’eft-à-  * 

Tome  III.  B 
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dire , fi  le  Prince  d’Orange  fût  entré 
fans  obftacle  dans  Naples  , & fi  on 
n’eût  pu  l’atteindre  j il  auroit  toujours 
été  temps  de  revenir  au  fécond  parti. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  s’en  tint  à ce 
fécond  ; l’armée  tira  vers  la  Bafili- 
cate  3 Pierre  de  Navarre  prit  Mel- 
phe  avec  fes  Gafcons  de  les  Bandes 
noires;  un  autre  détachement  prit  Ve- 
noufe,  Place  devenue  célébré  dans 
l’Hiftoire  des  guerres  de  Naples,  par 
le  courage  avec  lequel  le  brave  Louis 
d’Ars  la  défendit  fi  long -temps  , au 
milieu  du  défaftre  des  affaires  Fran- 
çoifes  dans  ce  royaume  , fous  Ferdi- 
nand le  Catholique  de  Louis  XII.  en 
1503  de  1 504. 

Après  la  prifè  de  Melphe  & de  Ve- 
noufe,  la  plûpart  des  autres  villes  ou- 
vrirent leurs  portes  ; il  n’y  eut  que 
Manfredonîa  fur  la  mer  Adriatique, 
de  Gaëte  fur  l’autre  mer,  qui  firent 
quelque  réfiftance  ; les  Vénitiens  , 
comme  on  l’a  déjà  plufiéurs  fois  ob~ 
fervé  , n’avoient  jamais  voulu  confen- 
tir  que  le  Milanès  de  le  royaume  de 
Naples  appartinrent  à une  mêmePuif. 
fance;  ils  n’avoient  point  changé  de 
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en»  principes.  Si  le  Milanès , prefque  en- — 

î oi  ‘ tiérement  conquis  par  leS  Fsançois,  I52°* 
joue  n’avoit  pas  été  remis  au  Duc  Sforce, 
eartl  ils  euflfenttraverfé  la  conquête  que  les 
à a François  faifoient  alors  du  royaume 
ai  de  Naples,  ils  la  facilitèrent,  à. con-  ' 

Me!*  dition  de  la  partager  ; ils  fe  firent  cé- 

ndï  der  tous  les  ports  de  ce  royaume  dont 

:Vfr  ils  s’étoient  vus  en  poffeflion  avant 

dais  que  le  Traité  de  Cambrai  , conclu 

, pï  contr’eux , eût  amené  la  bataille  de  D1114.M* 

oui  Ghiara  d’Adda  , fi  fatale  à leur  Répu-  «i°* 

,a!  blique.  Pour  remplir  cette  Condition , 
ras-  Monopoli  & Trani qui  étoient  deux 
flü-  de  ces  Ports , leur  furent  remis. 

[,£î  Lautrec,  après  s’être  aflfuré  des  Pla-  Mém.  aedn 
ces  les  plus  importantes  dans  prefque  Bellay,  i.j, 
W toutes  les  provinces  du  royaume  de 
oi-  Naples , s’approcha  de  Naples  même, 
que  & parcourut  en  conquérant  toute  la 
ue,  Terre  de  Labour.  Déjà  toutes  les  Pla- 
ea:  ces  qui  fervent  comme  de  boulevards 
s , à la  capitale , Acerra , Capoue , Noie , 

,|j.  A ver  fe,  s’étoient  rendues.  Quarante  ' 

$ hommes  d’armes  furprirent  & pille- 
de  rent  Vico,  oïi  ils  firent  un  but'n  im- 
if.  menfe  : fans  compter  les  profits  incon- 
pus , chaque  homme  d’armes  eut  pour 

B ij  ’ 


« 


J 


Digitized  by  Google 


28  Histoire 

"■  " •”  fa  part  dou^e  cens  écus , Comme  éton-* 

15i^*  nante  pbur  le  temps.  Pouzzols  fe  ren- 
dit auffi  j il  ne  reftoit  plus  enfin  qu’à 
^ réduire  la  Capitale. 

C’étoit-là  le  plus  difficile  , toutes 
Beicar.  i.  20.  les  forces  des  Impériaux  y étoient  ra£ 
n-î*  femblées;  il  efi:  vrai  que  de  ces  for- 
ces même  pouvoit  naître  la  foiblefie 
de  la  Place  , les  vivres  pouvoient 
manquer;  il  n’y  avoit  de  bled  que 
pour  un  peu  plus  de  deux  mois,  & 
très -peu  de  viande  & de  fourages. 
La  divifion  d’ailleurs  pouvoit  fe  met- 
Guicciard,  tre  parmi  les  Chefs  ; indépendamment 
1.18.  de. la  haine  mutuelle  de  Moncade  & 

du  Prince  d’Orange , deux  combats 
finguliers , dans  l’un  defquels  le  Mar- 
quis du  Guafl  blefla  le  Comte  de  Po- 
tenza , & dans  le  fécond  defquels  il 
tua  le  fils  de  ce  Seigneur,  donnè- 
rent les  plus  grandes  efpérances  aux 
François  ; mais  ces  efpérances  dé- 
voient être  cruellement  déçues  : c’e- 
toit  entre  les  François  & leurs  Allies, 
que  la  divifion  alloit  naître  ; c’étoit 
a eux  qu’elle  alloit  attirer  les  plus 
grands  malheurs. 

Cependant  tout  fembla  d’abord  ieui; 
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être  favorable.  A peine  parurent-ils  à 
la  vue  de  Naples,  qu’il  fe  livra  autour 
de  cette  ville  diverfes  efcarmouches, 
dans  lefquelles  ils  eurent  prefque  tou- 
jours J’avantage  : dans  une  entr’autres 
fut  tué  ce  Migliau  qui  s’étoit  tant  op- 
pofé  à.la  liberté  du  Pape. 

Enfin  Naples  fut  invefli.  On  déli- 
béra fi  l’on  feroit  un  fiege  régulier, 
ou  un  fimple  blocus.  Le  fiege,  contre 
une  armée  entière  qui  défendoit  la 
ville , devoit  être  dangereux  & meur- 
trier; le  fuccès  du  blocus  parut  plus 
certain  ; il  étoit  déjà  prefque  tout  for- 
mé du  côté  de  la  terre,  par  la  prife 
de  toutes  les  Places  fituées  autour  de 
Naples.  Pour  la  ferrer  encore  davan- 
tage , & couper  tous  les  convois  qui 
pourroient  venir  par  terre , on  conf- 
truifir  divers  forts  dont  l’attaque  & la 
défenfe  donnèrent  lieu  à plufieurs 
combats,  tous  aflfez  violens.  Les  Im- 
périaux voulurent  furprendre  par  une 
canpfade  le  Fort  des  Bafques,40  confi- 


(<)  Aînfî  nommé , parce  que  c’ctoicnt  les  Bafque, 
le  les  Cafcons  de  Pierre  de  Navarre  qui  i’avoient 
conftruit  & qui  le  défendoient. 
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truit  dans  les  marais  de  la  Madeleine  i 
confié  à la  garde  des  Capitaines^Mar- 
tin  & Raimonet.  Côtoient  deux  Offi- 
ciers d’une  valeur  éprouvée;  le  nom 
de  Raimonet  étoit  célébré  par  lâ  dé- 
fenfe  des  Forts.  Un  Raimonet,  fous 
Louis  XI,  avoit  arrêté  l’armée  de  Ma- 
ximilien pendant  une  campagne  pres- 
que entière  devant  un  Fort  ouvert  de 
tous  côtés,  & lui  avoit  fait  perdre 
par  cette  réfiftance  héroïque , tout  le 
fruit  de  la  bataille  de  Thérouenne. 
Raimonet  ne  démentit  point  la  gloire 
de  Ton  nom  dans  le  Fort  desBafques; 
les  fentînelles  Françoifes  ayant  ap- 
perçu  de  loin  les  Impériaux  qui  fe  traî- 
noient  ventre  contre  terre , & que 
quelques-uns  avoient  pris  d’abord  pour 
des  moutons  qui  paifloient  près  du 
Fort , avertirent  les  Commandans  5 
ceux-ci  firent  mettre  promptement  les 
foldats  fous  les  armes , mais  fans  bruit 
& fans  aucun  mouvement  apparent. 
Les  Impériaux  s’approchent,  on  leur 
crie  : Qui  vive.  Pour  toute  réponfe  ils 
s’élancent  fur  les  remparts , & ne  dou- 
tent plus  du  fuccès  de  leur  entreprife. 
Alors  tous  les  foldats  Bafques  paroif- 
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lent  & les  enveloppent  ; les  Impériaux  ' j ^ 
font  taillés  en  pièces;  il  en  refta  deux  ' 
cens  cinquante  fur  les  remparts  ou  Bellay 
dans  les  foliés  : mais  ce  combat  coûta 
aufli  aux  François  ; le  Capitaine  Mar- 
tin y reçut  des  bleflures  dont  il  mou- 
rut peu  de  jours  après.  Raimonet  fut 
aufli  bravé  & plus  heureux , un  grand 
coup  d’arquebufe  dont  il  fut  bleffé  au 
genou  , ne  l’empêcha  pas  de  combat- 
tre  , quoiqu’il  ne  pût  fe  foutenir  que 
fur  une  jambe.  • 

Hans  un  autre  combat,  près  du  mê- 
me Fort  , Baglionè,  Capitaine  des 
Bandes  noires,  défit  un  détachement 
ennemi,  mais  il  fut  enfeveli  dans  fon 
triomphe  il  mourut  couvert  de  gloire 
& percé  de  coups  : digne  fuccefleur, 
par  fon  courage , de  l’illufire  Jean  de 
Médicis.  Sa  Charge  de  Capitaine  gé- 
néral des  troupes  Florentines  ou  Ban- 
des noires,  fut  donnée  au  Comte  Hu- 
gues de  Pepoli , Bolonnois. 

Il  y eut  encore  un  autre  combat 
particulier,  digne  de  mémoire , autour 
d’un  autre  Fort,  où  le  jeune  Bonni- 
vet,  fils  de  l’Amiral,  qui  promettoit 
d’effacer  la  gloire , ou , fi  l’on  veut,  la 

Biv 
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" ~ honte  de  Ton  pere , reçut  une  fi  vio- 
l52  * lente  Bleflure  , que  les  inteftins  lui 
fortoient  du  corps  ; il  en  guérit  cepen- 
dant à Venoufe  où  il  fut  tranfporté* 
mais  ce  ne  fut  que  pour  mourir  quel- 
que temps  après  de  maladie. 

Cependant  c’étoit  en  vain  que  du 
côté  de  la  terre  tant  de  Places  con- 
quifes , tant  de  Forts  conftruits , tant 
de  précautions  prifes  fermoient  le  pa£- 
j G«icciard , fage  aux  vivres;  c’étoit  en  vain  que 
Lautrec  étendoit  fes  quartiers  jufqu’à 
Beicar.  1.  ’2o.  un  demi-mille  de  la  Place  pour  la  pri- 
n.5*  ver  de  la  commodité  des  aqueducs  de 
Poggio-Reale  (i)  où  il  étoit  pofté  5 
fi  la  mer  n’étoit  pas  également  fermée* 
fi  le  port  reftoit  libre,  les  vivres  en- 
troient en  abondance,  & Naples  étoit 
imprenable.  Or , l’efcadre  Françoife 
n’étoit  pas  fuffifante  pour  bloquer  en- 
tièrement le  port  de  Naples,  & les 
Vénitiens,  qu’on  preffoit  tous  les  jours 
de  joindre  leurs  galeres  aux  galeres 
Françoifes  pour  achever  le  blocus , 
aimoient  mieux  s’emparer  des  ports  de 
Polignano,  de  Brindes  & d’Otrante, 


k(i)  Palais  magnifique,  bâti  parAlphonfe  II. 
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que  de  bloqu'er  celui  4e  Naples.  Ces 
trois  premiers  ports  étojent  fitués  fur 
leur  golphe , & ils  efpéroient  les  gar- 
der , quelque  fût  dans  la  fuite  le  fort 
du  relie  du  royaume,  au  lieu  que  Na- 
ples ne  devoir  pas  être  pour  eux.  Cette 
conduite  intéreffée  des  Vénitiens  com- 
mença de  nuire  à la  caufe  commune» 
mais  les  affaires  Françoifes  dévoient 
être  abfolument  détruites  dans  ce 
pays- là,  par  une  de  ces  grandes  dé- 
ferions trop  communes  fousde  régné 
de  François  Premier»  & qui  prouvent 
que  ce  grand  Prince  ne  s’attachoit  pas 
affez  à connoître  les  hommes.  Secfcin- 
ghen  & les  La  Marck , méconnus , lui 
avoiçnt  fait  manquer  l’Em pire,  & per- 
dre fa  fupériorité  dans  PÈurope;  lé 
Connétable  de  Bourbon,  pouffé  à la 
révolte  par  d’indignes  t.raitemens,  lui 
avoit  fait  perdre  le  Mjlanès  & la  li- 
berté 5 il  falloit  encore  qu’il  perdît  je 
royaume  de  Naples , & une  armée  vic- 
torieufe,  pour  n’avoir  pas  fçu  connoî- 
tre .que)  homme  étoit  André  0oria.  . 

André  Doria , iffu  • d’une  des  plus 
anciennes  & des  plus  iljuftres  familles 
de.  G eues,  étoit  le  plusigrand  homme 

B v 
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de  mer  de  Ton  temps  ; il  aimôit  Ta 
gloire  & fa  patrie , & ne  dédaignoir 
point  la  fortune.  La  fierté  républicai- 
ne qu’augmentoit  encore  en  lui  la  con- 
noiflance  de  (es  talens  , le  rendoit 
odieux  aux  Courtifans-,  &•  lui  rendoit 
les  Courtifans  odieux.'  Il  avoit  autre- 
fois fervi  avec  éclat  François  Premier, 
à la  folde  duquel  il  s’étoit  mis.  De- 
puis, il  avoit  palfé  au  fervice  de  Clé- 
ment VII,  auquel  il  fut  attaché  pen- 
dant la  Ligue,  dont  on  vient  de  voir 
l’hiftoire  ; il  fe  remit  au  fervice  de 
François  Premier  dans  le  temps  o£r 
Lautrec  fut  envoyé  en  Italie:  c’étoit 
lui  qui,  en  bloquant  le  port  de  Gênes 
là  patrie,  avoit  aidé  à la  foumettre  an 
Roi  ; mais  il  attendoit-  de  ce  dernier 
fervice  un  prix  digne  de  figtter  un 
grand  homme.  Il  defiroit  que  le  Roi> 
content  de  n’avoir  plus  les  Génois 
pour  ennemis,  voulût  les  avoir  pour 
alliés , non  pour  fujets , & qu’il  réta- 
blît à Gênes,  fous  fa  proteélion,  le 
Gouvernement  républicain.  Les  Gé- 
nois, pour  obtenir  cette  grâce,  avoienc 
offert  au  Roi  deux  cens  mille  ducats. 
Le  Roi  non- feulement  ne  l’accord* 
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point,  mais  encore  jugeant  par  cette  r— • 

demande,  & par  tant  d’exemples  de  * 

l’inconftance  Gênoife , qu’il  falloir  hu- 
milier & affoiblir  cette  ville , il  parut 
vouloir  relever  Savone  fa  rivale , fa 
voiline  & fa  fujette  ; il  la  démembra 
de  l’Etat  de  Gênes , il  en  rétablit  les 
fortifications  & le  port , qu’il  parut 
deftiner  à la  conftruttion  & à la  re- 
traite de  fes  vailfeaux  il  la  mit  en  état 
de  partager  avec  Gênes  l’empire  de  la 
mer  de  Ligurie  ; déjà  le  commerce  de 
Savone  s’aggrandiffoit  au  point  d’al- 
larmer  celui  de  Gênes.  Le  trafic  du  _ Car.  sigo* 
fel  y avoit  été  tranfporté;  les  Génois  bufVg‘ear. 
prièrent  Doria  d’employer  le  crédit  tis  Andr. 
que  lui  donnoient  fes  fervices  pour  Aun*-Kb*1*- 
obtenir  que  Savone  fût  réduite  à fon  M^m.deduc. 
premier  état,  il  parla  & n’obtint  rien.  Be  ay>  ,l,‘ 
Les  Courtifans  qui  régnoient  alors  K 
les  Duprats , les  Montmorencis,  trai- 
tèrent même  de  crimes  d’Ètat  les  pref* 
fantes  follicitations  de  Doria  en  fa- 
veur de  fa  patrie*.  Le  défaut  ordinaire* 
des  Courtifans  , dans  un  Etat  Monar- 
chique abfolu , eft  de  ne  voir  par-tout 
qu’une  feule  efpece  de  fujets , & de 
ne, pas  alfez  diftinguer  des  lujets  na~- 
* Bvj; 
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turels  ceux  qui  ne  le  font  qu’a  titre  de 
conquête,  ou  que  par  un  choix  libre  > 
on-  prétend  d'ailleurs  que  des  vues 
d’intérêt  contribuoient  à rendre  Mont- 
morenci  inflexible  ,*  on  aflure  qu’il 
jouiflbit  des  impôts  qui  ferlevoient  au 
port  de  Savone. 

, On  crut  appercevoir  les  premiers 
lignes  du  mécontentement  de  Doria 
dans  une  expédition  qui  fut  tentée  fur 
la  Sicilé , vers  le  temps  où  le  Maréchal 
de  Lautrec  arriva  devant  Naples.  Un 
Sicilien  , nommé  Cefar  Imperador  , 
a voit  propofé  aux  François  de  leur 
faciliter  la  conquête  de  cette  iile  par 
le  moyen  de  quelques-uns  de  fes  amis 
las  du  joug  Efpagnol.  Ses  offres  pa- 
rurent mériter  de  l’attention , & Fran- 
çois Premier  réfolut  d’envoyer  un 
corps  d’armée  en  Sicile.  André  Doria 
eut  le  commandement  de  la  flotte , & 
Renzo  de  Céré  celui  des  troupes  de 
débarquement.  Une  tempête  violente 
obligea  la  flotte  de  cingler  vers  l’ifle 
de  Corfe,  d’où  la  proximité  engagea 
les  François  à paffer  en  Sardaigne. 
Doria  voulut  qu’on  s’arrêtât  dans  cette 
derniere  ille , &il  l’emporta  fur  Renzo 
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de  Cerè , qui  vouloit , félon  fa  detli- 
nation , continuer  fa  route  vers  la  Si- 
cile. 

Le  Viceroi  de  Sardaigne  vint  à 
la  rencontre  des  François  avec  des 
forces  très-fupérieures  ; il  fut  pour- 
tant battu  8c  mis  en  déroute  : la  prife 
de  Saffary  fut  le  fruit  de  cette  vi&oîre 
qui  ne  coûta  aux  François  qu’un  Offi- 
cier diftingué  ; c’étoit  Jacques  du  Bel- 
lay, frere  de  ces  fameux  du  Bellay 
dont  nous  verrons  les  exploits  dans  la 
fuite.  Mais  ces  fuccès  qui  fembloient 
préfager  la  conquête  de  l’ifle  entière, 
if  aboutirent  à rien.  Une  extrême  di- 
fette  que  fuivit'trop  rapidement  une 
abondance  meurtrière,  amena  une  pef- 
te  qui  coinfuma  les  trois  quarts  de  cette 
petite  armée.  La  méfintelligence  de 
Doria  3c  de  Renzo  s’envenimant  d’ail- 
leurs de  plus  en  plus,  fit  abandonner 
l’entreprife  de  Sardaigne , & manquer 
celle  de  Sicile  ; les  refies  (Je  cette  ar- 
mée viélorieufe  & détruite , revinrent 
à Gênes , où  André  Doria  refia  dans 
une  ina&ion  très-fufpe&e.  Il  laiffa  ce- 
pendant Philippin  Doria , fbn  neveu , 
prendre  le  commandement  des  galet 
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res  qui  dévoient  bloquer  le  port  (Té 
Naples  pour  féconder  Lautrec  qui  blo* 
quoit  cette  Place  du  côté  de  la  terres 
Cette  flotte,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
ne  fuffifoit  pas  pour  fermer  abfolu- 
ment  le  paflage  aux  vivres , mais  elle 
incommodoit  la  ville  par  des  inter- 
ceptions fréquentes.  Le  Viceroi  Mon- 
eade  entreprit  ou  de  furprendre  cette 
flotte , ou.  de  l’attaquer  à force  ou- 
verte. Il  fit  armer  le  plus  fecrétement 
qu’il  put , fix  galeres  ; &,  pour  en  im- 
pofer  à fes  ennemis  par  l’appareil  d’une 
flotte  nombreufe,  il  joignit  à fes  ga- 
leres toutes  les  barques  de  Pêcheurs 
qu’il  put  raflembler.  Moncade,  inftruit 
par  fes'  efpions  que  le  fervice  étoit 
fort  négligé  fur  la  flotte  de  Doria,  8c 
que  fouvent  les  foldats  en  defeen- 
doient  pour  aller  fe  promener  au  camp 
de  Lautrec,  efpéroit  les  furprendre, 
& croyoit  marcher  à un  fuccès  cer- 
tain; Les  principaux  Chefs  des  Impé- 
riaux, le  Marquis  du  Guafty  le  Sei- 
gneur de  Ris , les  Vaudrei  & plufleurs: 
autres  s’empreiferent  de  partager  la 
gloire  de  cette  entreprife.  Mais  Lau- 
«êc  mieux ...fervi  encore,  en  efpions 
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que  le  Viceroi , fçut  tout  ce  qui  fè  pré-  g ' 
paroit;il  en  avertit  Philippin  Doria*  . I*1  * 
& lui  envoya  quatre  censArquebu- 
fiers  fous  les  ordres  du  Capitaine  du> 

Croc.  L'étalage  des  innombrables  voi- 
les de  la  flotte  Impériale , ébranla  d’a- 
bord un  peu  Philippin;  mais  de  loin; 
c’étoit  quelque  choie,  & de  près  ce- 
n’étoit  rien.  Cette  flotte,  à mefure- 
qu’elle  approchoit,  diflipoit  elle-même, 
l’illufion  qu'elle  avoir  fait  naître  : les- 
premiers  coups  de  canon  écartèrent 
toutes  ces  voiles  impuiflantes.  Philip- 
pin vit  qu'il  n'avok  réellement  affaire* 
qu’à  fix  galeres;  il  en  coula  d'abord 
deux  à fond  , il  enveloppa  les  autres. 

&! les  força  devenir  à l’abordage.  Ces. 
quatre  galeres , montées  par  l’élite  des 
troupes  Impériales  , fe  défendirent 
avec  le  plus  grand  courage;  on  com- 
battit depuis  deux  heures  après  midi 
jufqu’à.  une  heure  après  minuit.  On  vit  Guicciari, 
des  compagnies  Efpagnoles  changer1,  ,ÿ*- 
jufqu’à  fept  fois  d?  Alfier  ou  dePorte- 
JEnfeigne,  tous  briguant  ;avec  audace- 
^honneur  de  porter- cette  Enfçigne^ 
qui.  fembloit  promettre  une  mort  cer- 
taine à quiconque  ofoit  sfen  chat- 
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" ' ger;  mais  Philippin,  redoublant  pas 
*5-  • des  manœuvres  adroites  la  fupérioriré 
de  fes  forces,  triompha  enfin  de  toute 
cette  réfiftance.  De  huit  cens  foldats 
embarqués  fur  les  galeres  Efpagnoles, 
fept  cens  périrent  dans  le  combat,  8c 
la  plupart  de  ceux  qui  relièrent,  furent 
blelfés.  Tous  les  Chefs  de  la  flotte 
Impériale , Afcagne  Colonne , fils  de 
Fabrice,  & Camille  Colonne,  neveu 
du  Cardinal  Pompée  Colonne , le  Sei- 
Bdcar.  1. 20.  gneurdeRis,  un  desVaudrey, le  Prince 
B‘ 9’  de  Salerne , le  Marquis  du  Guafi:  lui— 
même  furent  faits  prifonniers;  Céfar 
Ferramufca  ou  Fieramofca , qui  avoit 
été  pris  autrefois  ( i)  avec  Profper  Co- 
lonne dans  Villefranche,  fut  fubmer- 
gé.  Moncade  qui  n’avoit  jamais  mon- 
tré tant  de  valeur  que  dans  cette  jour- 
née, après  avoir  long-temps  combattu 
maigre  une  blelïure  confidérable  qu’il 
avoit  reçue  au  bras  , mourut  accablé 
fous  une  grêle  d’arquebufades.  La  lu- 
perfticion  remarqua  que  des  trois  Né- 
gociateurs qui  avoient  traité  avec  1er 
Pape , les  deux  qui  s’étoient  oppofés. 
— ■ ■ — — — i— — 1 

(i)Voir  le  prelaier  .Chapitre 4u  gremier.imc*;  . 
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à la  délivrance  , Migliau  & Monca-  T*“* 
de,  périrent  à ce  fiege  de  Naples.  1^2  * 
L’Empereur  perdit  dans  Moncade , fi- 
non  un  grand  Général,  du  moins  un 
brave  foldat,  un  bon  fujet,  d’ailleurs 
un  méchant  homme  : le  Prince  d’O- 
range  lui  fuccéda  dans  la  Vice-royauté 
de  Naples. 

Ce  terrible  combat , connu  fous  le  Bcicar.  1. 
nom  de  Combat  de  Salerne , parce  n* 3’ 
qu’il  fe  livra  dans  le  golphe  de  ce  nom, 
qf>ûta  beaucoup  aux  François.  Des 

Îuatre  cens  Arquebufiers  envoyés  par 
-autrec  à Philippin  Doria , il  n’en  re- 
vint que  foixante  , mais  la  viétoire  fut 
entière  • on  prit  deux  galeres  aux  Im- 
périaux , deux  avoient  été  fubmer- 
gées,  les  deux  autres  regagnèrent  à 
force  de  rames  le  port  de  Naples  ; le 
Prince  d’Orange  qui , étant  refté  dans  * 

la  ville , pouvoit  ignorer  combien  il 
avoit  été  néceflaire  de  fuir,  fit  pendre 
le  Patron  d’uue  de  ces  galeres  pou& 
avoir  fui.  Cette  févérité  déplacée  fit 
révolter  l’autre  galere  qui  vint  fe  ren- 
dre à Philippin  Doria. 

Cette  viéioire  qui  fembloit  devoir 
entraîner  la  réduction  Naples,  ne 
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q fit  qu’accélérer  la  ruine  des  François, 
rS1 2°*  Lautrec  voulut  envoyer  en  France 
Guiccûrd,  les  importans  prifonniers  qu’on  avoit 
faits  ; Philippin  Doria  eut  ordre  de  les 
y conduire:  maisJorfqu’il  fut  arrivé 
avec  eux  à Gênes  , André  Doria  qui 
ne  pouvoit  trouver  une  meilleure  oc- 
cafion,  les  retint,  & protefta  qu’il  ne 
les  rendroit  qiie  quand  on  l’auroit  dé- 
dommagé de  la  rançon  du  Prince  d’O- 
range , & de  celle  de  Moncade,  qu’ii 
avoit  faits  prifonniers  autrefois  ; je 
premier  , dans  un  combat  naval  fi) 
vers  la  côte  de  Gênes  ; le  fécond  (i)  à 
Varaggio  fur  la  même  côte.  Le  Roi 
avoit  renvoyé  Moncade  libre,  (3)  fans 
rançon,  mais  peut-être  avoit-il  été  gé- 
néreux aux  dépens  de  Doria,  du  moins 
Doria  le  prétendoit  ainfi,  & foutenoit 
• que,  fuivant  fon Traité  avec  le  Roi, 

tous  les  prifonniers  qu’il  faifoit,  dé- 
voient lui  appartenir.  Pour  le  Prince 
*d’Orange , c’étoit  le  Traité  de  Madrid 
qui  lui  avoit  procuré  la  liberté , tou- 


(1)  Voirie  Chapitre  9.  de  ce  Livre  2. 

(2)  Voir  le  Chapitre  9.  de  ce  Livre  2. 
0)  Voir  le  Chapitre  u.  de  ce  Livre  2» 
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jours  aux  dépens  deDoria,  auquel  on  T“ 
n’avoit  point  payé  de  rançon.  Doria  I52®* 
dépêcha  un  Gentilhomme  à la  Cour 
de  France  pour  rendre  compte  de  fa 
conduite,  & pour  folliciter  le  paie- 
ment de  quelques  fommes  qui  lui 
étoient  dûes.  Quand  le  Confeil  de 
François  Premier  apprit  par  ce  moyen 
de  quelle  maniéré  hardie  Doria  s’étoit 
procuré  des  otages  de  fon  paiement, 

U fut  faifi  d’indignation.  Montmorenci 
qui  s’élevoit  infenfiblement  au  com- 
ble de  la  faveur , & les  autres  Cour- 
tifans  qui  vouloient  s’y  élever  comme 
lui,  ne  virent  dans  le  procédé  de  Do- 
ria qu’un  excès  d’infolence  , qu’un  at- 
tentat criminel  ; ils  n’examinerent 
point  fi  fes  demandes  étoient  juftes , 
ils  n en  virent  que  la  forme , qui  en  ef- 
fet paroiffoit  violente  ; on  alloit  pren- 
dre contre  lui  des  réfolutionsplus  vio- 
lentes encore  : car  l’autorité,  dépofée 
entre  les  mains  de  jeunes  Favoris , Car>  SÎ?0BJ  - 
connoît  peu  cet  art  des  tempéramens,  de  vit.  & reb. 
fi  néceffaire  à la  politique  ; l’étourde-  AuriLfîïi. 
rie,  l’orgueil  font  fes  guidai  & l’éga-  «eicar.L  20* 
rent.  Un  homme  qui  n’étoit  ni  Favori, 
pi  Courtifan  , mais  citoyen  plein  de 
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^ zele  & de  fidélité,  quoiqu’ami  deDor 
^ ' ’ ria  , du  Bellay  Langei,  fçut  des  pre- 

Du  Bellay,  . / j J r - Ji  r i 

1.3.  Mém.  miers  (par  les  elpions  qu  il  entrete- 
Brantôme , n0^  partout  avec  beaucoup  de  foin  & 
Capît.ctrang.  d’intelligence  ) que  fon  ami  Doria  ten- 
Po'r^ndrc  doit  à la  défeétion  ; que  le  Marquis  du 
Guafl,  aufiî  utile  à fon  Maître  dans  la 
prifon  qu’à  la  tête  des  armées,  négo- 
cioit  fortement  auprès  de  ce  Général, 
pour  l’attirer  au  parti  de'  l’Empereur* 
qu’il  aigrilfoit  le  reifentiment  de  Do- 
ria, qu’il  lui  exagéroitfes  injures,  qu’if 
levoit  tous  fes  fcrupules , & que  Do- 
ria n’attendoit  peut-être  pour  lever 
l’étendard  de  la  rébellion  , qu’une  ré- 
ponfe  peu  favorable  de  France.  II 
avertit  Lautrec  de  ce  qui  fe  palfoit,  6c 
fe  fit  envoyer  à la  Cour  pour  conci-i 
lier , s’il  fe  pou  voit , cette  affaire  plus- 
importante  qu’on  ne  paroiffoit  le  croi- 
re. Avant  de  paffer  en  France^  il  alla 
voir  Doria  dans  Gênes  pour  arracher 
à fon  amitié  la  confidence  de  fes  cha- 
grins & de  fes  projets.  Doria  lui  ou- 
vrit fon  cœur,  lui  fit  fes  plaintes,  le 
chargea  dt  fes  propofitions  : Langei 
partit  pour  aller  plaider  à la  Cour  la 
caufe  de  Doria  6c  des  Génois,  aveç 
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tout  le  zele  d’un  ami,  & tout  le  ref-  „ * 
peét  d’un  fujet.  Il  tâcha  de  faire  pren-  1 $ 1 
dre  à cette  Cour,  trop  fïere  & trop 
prompte,  des  idées  plus  exaétes  de 
l’importance  de  Doria  ; il  montra  le 
befoin  qu’on  avoit  de  fes  fervices,  fur- 
tout  dans  la  conjoncture  du  fiege  de 
■Naples,  où  Doria  pou  voit  décider  du 
fuccès  par  l’ufage  qu’il  feroit  de  fes 
galeres;  il  repréfenta  que  la  défeétion 
de  ce  Général  entraîneroit  celle  de 
i’Etat  de  Gênes;  il  voulut  faire  juger 
de  la  néceffité  de  conferver  Doria , 
parles  mouvemens  que  fe  donnoit  du 
‘Guaft  pour  le  féduire  ; mais  c’étoit 
parler  une  langue  étrangère  dans  un 
pays  où  un  fujet,  quel  qu’il  fût,  n’é- 
toit  toujours  qu’un  fujet , & où  les  ta- 
’lens  paroilfoient  bien  moins  néceflai- 
'res'que  l’obéiflancë.  Ce  n’étoient  pas 
Seulement  les  jeunes  Courtifans  qui 
penfoient  ainfi  , le  Chancelier  Du- 
prat,  que  fon  expérience  &fes  lumiè- 
res rendoient  l’oracle  du  Çonfeil,  ne 
vouloit  jamais  que  l’autorité  reculât  ni 
fléchît , fyftême  dangereux , & qui  de- 
‘viendroit  inutile,  fi  l’autorité  fçavoit  Mém. <!e<îu 
'mieux  l’art  de  fléchir  avec  grandeur.  Bella7»  *• 
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1JJ' 1 Q II  fut  décidé  que  Doria  feroit  dé-' 
1 5 2 pofé  du  Commandement , que  fa  Char- 
Cw.  ge  d’Amiral  du  Levant , ou  de  Géné- 
geft.' Ândr.  ral  des  Galeres , feroit  donnée  à Bar- 
Aur, Ub»  i.  béfieux,  qui  iroit  prendre  poflefllon 
non-feulement  des  galeres  Françoifes» 
mais  encore  des  galeres  Gênoifes , & 
qui,  après  s’être  affuré  d’André  Do- 
ria, l’envoyeroit  en  France  recevoir 
le  châtiment  de  fon  infolence  & de  fa 
félonie.  Ce  dernier  ordre  étoit  plus 
aifé<à  donner  dans  le  Confeil  du  Roi,’ 
qu’à  exécuter  à Gênes.  Il  devoitétre 
fecret , mais  il  ne  put  l’être  aflez  pour 
échapper  à Doria  , qui  avoit  tant  d’in- 
térêt ae  le  fçavoir  ; il  en  fut  inflruit 
par  les  amis  qu'il  avoit  à la  Cour,  fans 
que  l’Hiftoire  répande  à cet  égard  le 
, moindre  foupçon  fur  Langei.  Lorfque 
Barbéfieux  fut  arrivé  à Gênes  , fon 
premier  foin  fut  d’aller  rendre  vifite  à 
Doria  qui  l’attendoit  fur  fes  galeres. 
Tandis  que  Barbéfieux  préparoit  en 
bégayant  les  difcours  dont  il  vouloir 
l’éblouir,  Doria  lui  dit  ; Je fçais  ce  qui 
vous  amene)  & lui  montrant  d’un  côté 
les  galeres  de  France,  de  l’autre  cel- 
les de  Gênes  : Voici,  ajouta -t’il,  lu 
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galeres  de  votre  Maître  que  je  vous  re- 
mets; voici  celles  de  ma  République  que 
je  confervej  accomplijjeç  le  rejle  de  vo- 
tre ordre  ,Ji  vous  l’ofeq.  On  juge  bien 
que  ce  relie  de  l’ordre  ne  fur  pas  ac- 
compli ; mais  les  prédirions  de  Lan- 
gei  ne  le  furent  que  trop.  Le  Marquis 
du  Guaft  profitant  des  fautes  de  la 
Cour  de  France , & redoublant  fes  ef- 
forts auprès  deDoria , l’amena  enfin  à 
traiter  avec  l’Empereur. 

Si  cette  défection  peut  avilir  Doria. 
aux  yeux  de  l’auflere  honneur,  la  gloi- 
re qu’il  eut  de  faire  fervir  cette  défec- 
tion même  à la  liberté  de  fa  patrie, 
femble  devoir  l’illuftrer  à jamais.  Gê- 
nes fut  déclarée  libre  fous  la  protec- 
tion de  l’Empereur , Savone  rut  ren- 
due aux  Génois;  Doria  s’engagea  à 
commander  douze  galeres  pour  le  fer- 
vice  de  l’Empereur,  qui  lui  affigna 
foixante  mille  ducats  d’appointemens. 

On  peut  induire  du  récit  de  Mar- 
tin du  Bellay , que  Doria  ne  refti- 
tua  (i)  point  les  galeres  du  Roi,  com- 


(1)  Beaucaire  le  dit  formellement.  Bejfar.  !.  zo. 

B.  10. 
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me  il  l’avoit  promis,  mais  qu’il  les  fit 
palier  avec  les  fiennes  au  fervice  de 
l’Empereur , procédé  qui  paroit  ne  re- 
cevoir point  d’exeufe. 

Au  refte  il  fe  préfente  ici  une  fin- 
' gularité  allez  remarquable  : les  Au-* 
■ teurs  François  accufent  de  la  défec- 
tion d’André  Doria , la  hauteur  &.la 
précipitation  du  Confeil  de  France  ; 
au  contraire, l’Italien  Guichardin  jus- 
tifie la  Cour  de  France,  & rend  la 
•conduite  du  Général  Génois  très-, 
blâmable.  Selon  cet  Hiftorien , Do- 
ria, moins  par  amour  de  la  patrie  que 
pour  les  intérêts  de  fa  propre  gran- 
deur , préparoit  depuis  long-temps  la 
révolution  de  Gênes , & traitoit  fe- 
crétement  avec  l’Empereur.  Lorfque 
les  premières  traces  de  fon  mécon- 
tentement furent  apperçues  > Fran- 
çois Premier,  touché  de  fes  plaintes , 
lui  offrit  le  paiement  de  tous  fes  ap- 
pôintemens , la  rançon  de  tous  fes  pri- 
fonniers , même  celle  du  Prince  d’O- 
range  ; il  fit  plus,  il  lui  laifla  le  choix 
ou  de  garder  les  prifonniers  du  com- 
bat de  Salerne , ou  d’en  recevoir  la 
rançon  ; enfin  il  voulut  le  fatisfaire  fur 

Partiels 
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1 article  de  Savone  : mais  plus  il  fai- 

loit  d’avances  à Doria  , plus  celui-ci  *5  *8. 
reculoit,  & redoubloit  d’infolence  & 
de  durete.  Il  traita  enfin  publique** 

m^r C *lYec  ^mPereur>  & du  moins  il 
celTa  dette  perfide  ; car  Guicbardin  criard, 
loutjent  que  depuis  long-temps  il  tra-  1* 
hiiloic  François  Premier  ; que  fa  flotte 
eut  fufH  pour  bloquer  entièrement  le 
port  & affamer  Naples,  mais  que  lui- 
même  il  avoit  plufieurs  fois  ouvert  le 
paffage  aux  vivres,  & que  Philippin  - 
Doria  en  avoit  fouvent  fait  porter  par 
fes  brigantins.  t 

Il  refie  a décider  fi  le  fuflrage  d’un 
Italien,  Jorfqu’il  efi  favorable  à la 
France , doit  l’emporter  fur  le  témoi- 
gnage des  François,  Jorfqu’il  lui  efi 
contraire. 

Dans  notre  premier  récit  nous  avons  ~ 

fum  iesHiftorions  François  , nommé-  iSL^' 
ment  du  Bellay , frere  de  Fangei , 8c 
parmi  les  étrangers , celui  de  Sigo- 
nius  qui  paroît  avoir  approfondi  cptte 

aFaiî  j ^na»  devenu  l’ennemi  dé*.  Bcicar.1.20. 
ciaré  des  François,  commença  par  ra-  n‘8^ 
virai  lier  Naples  , qui  n’avoit  befoin 
que  de  vivres  pour  réfifier..  Ces  fe- 
Tome  III.  * c 
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— ^77~  cours  firent  tramer  le  fiège  en  lon- 
*'S2<**  gueur,  les  François  fe  virent  atta- 
qués dans  leur  camp  par  le  plus  re- 
doutable de  tous  les  ennemis , la 
pefte.  On  prétend  qu’elle  y fut  por- 
tée par  des  ballots  de  hardes  infec- 
tées , que  les  alliégés  ; au  mépris  du 
droit  des  gens  , firent  paflfer  dans  le 
camp  des  François.  Ce  fléau  emporta 
une  grande  partie  de  l’armée , & s’é- 
tendit jufqu’aux  plus  précieufes  tê- 
Eeicar.  i.  zc.  tes.  Vaudemont  en  mourut.  Lautrec 
a.  IZ.I3.  lui-même  en  fut  atteint.  Les  afliégés 
• reprenant  courage,  tiennent  à leur 
tour  les  François  comme  afliégés 
dans  leur  camp  ; ils  leur  enlevent 
•tous  leurs  convois  ; bientôt  la  fami- 
^ ne  fe  joignit  à la  pefte  > les  défer- 
ions , fuites  de  ces  calamités , devin- 
rent fous  les  jours  plus  fréquentes; 
les  reftes  langui flàns  de  cette  armée 
long -temps  triomphante,  reflerrés 
alors  dans  leurs  retranchemens,  bor- 
noient  tous  leurs  efforts  & toute  leur 
efpérance  à s’y  défendre. 

Lautrec,  au  milieu  du  mal  qui  lé 
■Confumoit , déployoit  cette  grande 
amc  que  la  profpérité  pouvoit  quel* 
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quefois enfler  de  trop  d’orgueil,  mais  j r-2S. 
que  l’adverfité  ne  pouvoit  abattre,  ' 

& qui  fè  relevoit  toujours  plus  forte 
& plus  hardie  au  fein  du  malheur. 

On  le  voyoit  fans  cefTe  courir  dans 
le  camp,  vifïter  les  malades , les  con- 
foler , les  fecourir , les  raflurer , pro- 
mettre à l’armée  découragée  des  ren-  Guicciard , 
forts  qu’il  follicitoit  avec  ardeur  à la  1,lÿ* 

Cour , montrer  aux  foldats  fatigués 
la  fin  prochaine  de  leurs  maux.  Sa 
vigilance  embrafloit  tout,  il  faifqit 
garder  les  palfages  avec  le  plus  grand 
foin  , pqur  empêcher  les  défertions  ; 

. les  convois  , appuyés  de  puiflantes 
efcortes  , parvenoient  quelquefois 
jufqu’au  camp,  ou  du  moins  n’étoient 
pas  enlevés  fans  combat  ; la  garde  fe 
faifoit  dans  tout  le  camp  avec  une 
exaétit-ude  qui  prévenoit  toute  fur- 
prife.  Mais  la  Cour,  toujours  pour  Bdcar.  Lis. 
Je  moins  négligente  , ( 1 ) le  lervit  n* sz" 


(1)  Beaucaire  peint  bien  plus  fortement  cette  né- 
gligence qu'il  impute  au  Roi  : lautreciuj  , dir-il , in 
Sdefptratùicm  verjus  , Fraotifci  foccrdiam  execrutus 
eji.j  qui  Hcque  u/là  ration e , neque  data  fide , nujue  ftà 
■uthitate  motus  , tit  inutiles  impei.fas  faceret , ueceJJ'a- 
jfia*  imitera,  JBeicar.  ter.  üailicar. 1.  19  n.  si, 
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j o mal , elle  lui  envoya  des  fecours  trop 
^ * foibles  & trop  tardifs  i lui-même  il 

avoit  trop  différé  à les  demander,  foit 
que  par  une  préfomption,  qui  étoit 
' de  fon  caractère , il  crût  pouvoir  s’en 
palier,  foit  que  par  une  roiblefle,  qui 
* eft  d’un  Courtifan  , il  craignît  de  fe 

rendre  importun.  Il  réparoit  alors, 
autant  qu’il  étoit  en  lui , & fès  fautes 
de  Courtifan  , & fes  fautes  de  Géné- 
Mém  de  du  ral  ; mais  c’étoit  bien  de  la  confiance 
Bellay,  i.  3.  percjue,  & peut-être  eût-il  mieux  va- 
lu lever  le  fiege  , comme  la  plûpart 
des  Cliefs  l’en  preffbient,  Son  corps, 
moins  robufte  que  fon  ame,  fuccom- 
ba  enfin  fous  le  poids  de  la  fatigue 
& de  la  maladie  ; il  fe  vit  obligé  de 
garder  le  lit  ; il  n’y  cpnfentit  qu’à 
l’extrémité , une  inquiétude  conti- 
nuelle l’y  confumoit  encore  plus  que 
fon  mal  ; il  ne  fongeoit  qu’au  falut 
de  l’armée , il  demaridoit  à tous  mo- 
* mens  des  nouvelles  de  l’état  des  trou-  i 
pes  ; on  le  trompoit , & on  avoit  rai- 
fon  î on  l’affuroit  que  tout  alloit 
bien  , que  lapefte  avoit  cefle  fès  ra- 
vages. Il  fe  aéfioit  de  ces  récits,  &, 
pour  fon  malheur , il  voulut  être  dé- 


*. 
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fâbufé  ; il  fit  venir  deux  Pages  qui 
n’étoient  préparés  à rien , il  leur  or- 
donna , d’un  air  terrible  , d’avouer 
la  vérité , les  menaçant  de  les  faire 
* fouetter  jufqu’au  fang  s’ils  lui  dégui- 
foient  la  moindre  chofe  : les  Pages 
avouent  en  tremblant  que  le  mal 
augmentoit  chaque  jour,  & que  la 
défolation  étoit  au  comble.  La  pein- 
ture qu’ils  firent  des  malheurs  de 
l’armée  faifit  Lautrec  & lui  creva  le 
cœur  : il  fe  tourna  de  l’autre  côté  de 
fon  lit  en  gémiflant , & expira. 

Mort  digne  d’un  cœur  lenfible  &■ 
d’un  vrai  citoyen.  « Mort  bien  <îif- 
aa  férente,  dit  Brantôme , de  celle  de 
33  GaftondeFoix  fon  coufin.»  Mais, 
quoi  qu’en  dife  Brantôme , l’avanta- 
ge efitout  entier  du  côté  de  Lautrec. 
Une  témérité  folle  avoit  précipité 
Gafton  au-devant  de  la  mort  , une 
jufte  fenfibilité  avança  la  fin  de  Lau- 
trec. Malheur  à gui  ne  fent  pas  tout 
ce  qu’a  de  noble  & de  refpeétable 
le  défefpoir  d’un  Général  qui  ne  peut 
furvivre  à la  perte  de  fon  armée  ! 
Faut-il  toujours  avertir  les  hommes 
d’être  fenfibles,  ou  de  refpe&er  ceux 
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qui  le  font  ! Que  le  petit-fils  du  grand 
Confalve  ferve  ici  d’exemple.  Les 
honneurs  que  ce  Seigneur  Efpagnol 
fit  rendre  au  Général  François , à 
l’ennemi  de  fa  Nation  , ont  ajouté  à 
la  gloire  du  nom  de  Confalve.  Les 
reftesdu  malheureux  Lautrec,  enter- 
rés d’abord  dans  un  champ  par  fes 
derniers  foldats,  tranfportés  depuis 
dans  une  cave  à Naples , par  un  fol- 
dat  Efpagnol  qui  efpéroit  les  ven- 
dre bien  cher  à fa  famille  , y*  repo- 
foient  fans  éclat  & fans  honneur  ; le 
pegt-fils  de  Confalve  leur  érigea  un 
tombeau  de  marbre  parmi  ceux  de 
fes  peres  dans  l’Eglife  de’Sainte  Ma- 
rie la  Neuve  , uniquement  guidé  par 
ce  mouvement  tendre  & refpeéhieux 
qu’infpire  aux  cœurs  fenfibles  le 
fpe&àcle  ou  le  fouvenir  des  mal- 
heurs de  l’humanité.  (1) 

Le  Pape,  qui  avoit  dû  fa  délivran- 

1 * ....  - 

(1)  Teleftle  fen*  général  de  l’Epiraphe  que  ce 
petit  fils  du  grand  Confalve  fit  faire  à Lautrec,  & 
que  voici  : ce  Odeto  Foxh  faattecca  , Conjalvur  Frr *■ 
3)  dinandus  , Ladevtci  filial  Cordai)  a , tnagni  Clnfalvi 
» nepor  , cùm  ejur  offa  , quamvis  hoflii , ut  belli  for  - 
a>  tara,  trier  at , fine  honafe  jacerc  corn  per  ijjet , humana- 
»>  rum  miferiarum  mentor  , Ha  in  avito  facello  , Daci 
3i  G allô  Hifpamt  Pr  incep  s lofait. 
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ce  à Lautrec , lui  fit  faire  de  magni- 
fiques obfeques  à Rome , & François 
Premier  à Paris  dans  TEglife  de  No-* 
tre-Dame.  Lautrec  raéritoit  en  effet 
qu’on  honorât  fa  mémoire  ; fes  ta- 
lens  étoient  dignes  d’eftime,  fon  cou-' 
rage  d’admiration  , fes  fervices  de 
reconnoiffance , fea  malheurs  de  pi- 
tié. Le  peuple , quelquefois  injufte , 
haïffoit  en  lui  la  fource  de  fa  faveur 
fous  François  Premier.  Dès  le  ré- 
gné de  Louis  XII.  on  avoit  répandu 
un  ridicule  ineffaçable  fur  la  carriè- 
re Militaire  de  Lautrec.  Il  avoit  eu 
le  malheur  d’être  choifi  pour  efcor- 
ter  à Pife  les  Prélats  du  Concile,  que 
Louis  XII.  y convoquoit  contre  Ju- 
les IL  Cette  commiflïon  d’efcorter 
des  Prêtres  , quoiqu’ennobliepar  fon 
objet , donna  lieu  à ces  plaifanteries 
fi  redoutables  qui  fouvent  étouffent 
une  réputation  naiffante , ébranlent 
une  réputation  établie  , & dont  l’in- 
fluence ne  peut  être  détruite  qu’à 
force  d’exploits.  Ceux  dé  Lautrec  fu- 
rent mêlés  de  trop  de  fautes  pour 
produire  tout  leur  effet.  Sa  valeur , 
à la  vérité , fut  non-feulement  irré- 

C iv 
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prochable , mais  éclatante  : en  con- 
damnant la  témérité  de  Gafton  àRa- 
venne , en  s’efforçant  de  la  réprimer, 
il  la  partageoit , & il  penfa  en  être  la 
viétime  ; il  combattoit  feul  contre 
une  armée  entiere,pour  arracher  Gaf- 
ton  à la  mort  : cette  époque  eft  la 
plus  brillante  de  fa  vie.  Mais  les  né- 
gligences qu’il  parut  affeiter  pen- 
dant la  campagne  de  iy2i  dans  le 
Milanès  , l’inflexibilité  barbare  avec 
. laquelle  il  gouverna  ce  Duché , l’o- 
piniâtreté aveugle  avec  laquelle  il 
i'uivit  fes  projets  fans  les  communi- 
quer, fans  confulter  l’expérience  des 
vieux  Chefs , la  préemption  quipré- 
fida  fouvent  à fes  démarches  , qui 
fembla  prendre  plaifir  à appeller  le 
danger  * à le  laifler  parvenir  au  com- 
ble pour  le  difliper  tout-à-coup  par 
un  trait  de  génie  ; qui  rejetta  la  vic- 
toire quand  elle  s’offroit , pour  la  rap- 
peller  enfuite  malgré  elle  ">  les  pertes, 
les  défaites  qu’entraina  cette  condui- 
te équivoque , ont  obfcurci  fa  gloire, 
l’ont  fait  confondre  dans  la  foule  des 
Capitaines  du  fécond  ordre , ont  em- 
pêché qu’on  ne  lui  tint  compte  de 
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ytout  ce  qu’il  avoit  fait  à la  journée  de 
la  Bicoque,  & de  ce  qu’il  îbuffrit  de- 
vant Naples.  (1) 

On  perdit  tout  en  le  perdant  ; le 
Marquis  de  Saluces  , qui  prît  le  com- 
mandement de  l’armée  , n’avoit  pas 
les  mêmes  reflources  dans  l’efprit , 


1728. 


Cuicciard  , 
1.  IV. 

L'elcar.  1.  20. 
n.  13. 


d’ailleurs  il  étoit  malade,  le  peu  qui 
reftoit  de  troupes  étoit  décourage, 
André  Doria  étoit  à Gaëte  avec  dou- 


ze galeres.  Les  ennemis,  enhardis  par 
la  mort  de  Lautrec , fembloient  vou- 


loir attaquer  le  camp  qu’ils  avoient 
toujours  refpe&é  pendant  fa  vie  ; ils 
venoient  de furprendre Noie,  Samo,  * 
Capoue  ; il  étoit  à craindre  que  les 
François  ne  fe  trouvaient  prefTés  en- 
tre ces  Places , celle  de  Naples  & la 
mer.  Dans  ces  malheureufes  conjonc- 
tures, le  Marquis  de  Saluces  ne  put  fe 
refufer  aux  inftances  de  cette  armée 


détruite  qui  demandoit  la  retraite  : 
on  la  fit  pendant  la  nuit , & d’abord 


<0  Be^ucairc  dit  qu’il  eut , comme  Demetrius  I. 
Roi  de  Màccdoin?  , le  furnom  de  Poliorcet  s où  Pre- 
neur d-  vi/l'r.  Beaucaire  ne  fe  trompe-t’il  pas5  Ce 
•furnom  paroic  convenir  ti-*n  mieuxau/ameux Pierre 
de  Navarre , qui  mourut  peu  de  temps  sorès. 

C v 
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en  allez  bon  ordre  ; mais  enfuite  les 
ennemis  en  ayant  été  avertis,  vinrent 
la  troubler , ils  défirent  l’arriere-gar- 
de  , & pénétrant  jufqu’au  corps  de 
bataille  que  commandoit  Pierre  de 
Navarre  , ils  firent  celui-ci  prifon- 
nier  ; on  le  conduifit  à Naples , il 
étoit  malade,  il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  a écrit  qu’il  fut  étouffé  en- 
tre deux  matelas  par  ordre  de  l’Em- 
pereur , en  punition  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  attaché  au  fervice  de  la  France. 
Cependant  lorfque  le  même  Pierre 
de  Navarre  avoit  été  pris  à Gênes 
par  les  mêmes  Impériaux,  quelque 
temps  auparavant , il  avoit  été  traité 
comme  un  prifonnier  ordinaire , il 
avoit  été  délivré  moyennant  une  ran- 
çon , & l’on  n’avoit  point  éxigé  qu’il 
quittât  le  fervice  de  France.  Quelle 
rage  foudaine  auroit  donc  pû  enga- 
ger l’Empereur  à faire  afTalfiner  lâ- 
chement un  vieillard  qui  n’étoit  plus 
à craindre  , & qui  ne  l’avoit  point 
offenfé?  Car  c’étoit  fous  Ferdinand 
le  Catholique  que  Pierre  de  Navarre 
avoit  quitté  le  fervice  d’Efpagne 
pour  celui  de  France},  parce qu’après 
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la  bataille  de  Ravenne , ou  il  avoit 
été  pris  par  les  François,  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  refuféde  payer  fa 
rançon.-  D’ailleurs  ces  défedions 
étoient  trop  communes  alors  pour 
être  punies  , & fi  l’on  eût  voulu  les 
réprimer  par  la  terreur , Pierre  de 
Navarre  eût  été  livré  publiquement 
au  fupplice  , & non  pas  étouffé  avec 
un  fecret  qui  laiffe  au  moins  la  li- 
berté de  douter  de  ce  fait  étrange. 

Ce  fut  encore  un  excellent  Capi- 
taine que  la  France  perdit.  Sa  lon- 
gue expérience  , l’art  des  Mines  qu’il 
inventa , ou  du  moins  qu’il  exerça  le 
premier  en  Europe  ayec  un  fiiccès 
marqué,  tant  de  ficges  qu’il  conduh- 
fit , tant  de  malheurs  qu’il  éprouva , 
fur-tout  celui  d’être  pris  jufqu’à  trois 
fois.  Font  diftingué  parmi  les  Capi- 
taines de  fon  temps,  Confalve  Fer- 
dinand de  Cordoue,  ce  généreux  ami 
des  Héros  malheureux,  rendit  à fa 
mémoire  les  mêmes  honneurs  qu’à 
celle  de  Lautrec  : ce  qui  ajoute  en- 
core aux  raifbns  de  douter  que 
Pierre  de  Navarre  foit  mort  vidï- 

C vj 
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me  de  l’injufte  vengeance  de  l’Em- 
pereur. (1).  . 

Quel  qu’ait  été  fon  fort,  il  n’ef- 
fraya point  le  Prince  de  Melphe  , 
Jean-Baptifte  Caraccioli , qui  venoit 
de  fe  livrer  à la  France  pour  le  mê- 
me fujet  que  Pierre  de  Navarre , c’eft- 
à-dire,  parce  qu’ayant  été  pris  par 
les  François , l’Empereur  l’avoit  ou- 
blié dans  les  fers.  (2) 

L’armée-  Françoife  s’étoit  retirée 
à Averfe , les  Impériaux  en  firent 
auflî-tôt  le  fîege  ; le  Marquis  de  Sa- 
luées y ayant  eu  un  genouil  caflfé 
d’un  éclat  de  pierre,  fe  détermina  un 
peu  trop  promptement  à une  capitii- 


(1)  Confalvc  Ferdinand  deCordoue,  fit  enterrer 
Pierre  de  Navarre  avec  honneur,  ainfi  que  lautrec  , 
dans  l’F.glife  de  Sainte  Marie  la  Neuve,  & il  fit  met- 
tre fur  fon  tombeau  une  infeription  , où  il  dit  que  la 
prérogative  de  la  vertu  eft  de  fe  faire  admirer  même 
dans  un  ennemi.  Voici  cette  infeription  i « Ofiibns 
s»  C! T rtemtria  P 'tri  Navarri  Cantahri , folnrti  in  ex- 
» pugneitdix  Hrbihni  arte • clarifpmi,  Confalvm  Ferdi- 
33  r.anduj  , Lttdovici  filin t , magni  Confdlvi  Sue  fit. t 
v>  Prinripis  nepot  , durent  Gallorvm  parler  fecutum  , 
3>  pro  fepulcbri  muner;  honeftavit.  Ihc  in  fe  babctxir* 
» tnt , uUvel  in  b' fie  fit  -idmirabilis. 

(2 ) Il  fut  fait  Maréchal  de  France  le  4 Décembre 
i J44  > à la  place  du  Maréchal  de  Montpefat. 
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latidh,  par  laquelle  il  remit  au  Prince 
d’Orange  la  ville  & le  château  d’A- 
verfe,  l’artillerie , les  vivres , les  mu- 
nitions , les  armes , les  bagages , les 
chevaux , là  perfonne  même , & celle 
des  principaux  Officiers.  Les  Italiens 
de  l’armée  de  Saluces  s’engagèrent 
à ne  fervir  de  fix  mois  contre  l’Eim» 
pereur;  les  François  dévoient  être 
renvoyés  avec  une  efcorte  jufqu’aux 
frontières  de  France  ; le  Marquis  de 
Saluces  promit  même  de  fe  rendre 
Médiateur  auprès  des  François , des 
Vénitiens  & de  leurs  allies  , pour  les 
engager  à remettre  les  Places  dont 
ils  s’étoient  emparés  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Un  Traité  fi  humiliant 
ne  pouvoit  être  exécuté  dans  tous 
fes  points  , & le  Marquis  de  Saluces 
n’avoit  pas  une  affez  grande  autorité 
dans  l’armée  pour  la  faire  foufcrire  à 
fon  infami^;  ceux  des  François  que 
la  maladie  n’avoit  pas  entièrement 
abattus,  allèrent  fe  joindre  dans  l’Ab- 
bruzze  aux  troupes  que  Renzo  de  Cé- 
ré  & le  Prince  de  Melphe  y avoient 
nouvellement  levées  ; elles  fe  retirè- 
rent toutes  enfemble  à Barlette  & 
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dans  quelques  autres  Places  màriti- 
mes , d’où  l’on  ne  put  les  c halle  r. 
D’autres  François  qui,  pour  favori- 
fer  la  retraite  de  l’armée  à Averfe , 
croient  reftés  dans  le  fort  des  Ban- 
ques devant  Naples , firent  du  moins 
une  capitulation  plus  honorable , & 
fortirent  du  Fort  avec  armes  & baga- 
ges. Saluces  n’eut  pas  long-temps  à 
rougir  de  fon  deshonneur , il  mourut 
de  fes  blelfures  à Naples , n’ayant  eu 
le  commandement  pendant  un  inf- 
tant  que  pour  voir  perdre  tout  le 
royaume  de  Naples , & diiîiper  toute 
l’armée  de  la  Ligue. 


de  François  Premier.  6 3 


CHAPITRE  XVI. 

Dernier e Expédition  du  MilanèsJjuf- - 
qu'à  la  Paix  de  Cambray  J ou  des 
Dames  ,&  àla  dijjolution  erttiere  de 
la  Ligue, 

JP  e N D A N T que  toutes  ces  révolu- 
tions agitoient  le  royaume  de  Na- 

Î)les , il  en  étoit  arrivé  d’autres  dans 
e Milanès.  Les  troupes  Vénitiennes, 
jointes  à celles  de  Sforce , s’étoient 
chargées  de  refferrer  Antoine  de  Le- 
vé dans  Milan , & de  le  réduire  par 
famine  ; mais  le  .Duc  d’Urbin,  qui 
commandoit  les  troupes  Vénitiennes, 
fe  bornoit  à couvrir  les  frontières  de 
la  République  , & montroit  beau- 
coup d’indifférence  fur  le  refie  des 
affaires  de  la  Ligue.  De  Leve , à for- 
ce d’extorfions  & de  nouvelles  vio- 
lences exercées  fur  les  malheureux 
Milanois,  trouvoitle  moyen  de  faire 
fubfifler  fes  troüpes.  Il  s’étoit  em- 
paré de  tous  les  vivres , il  en  avoit 
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fait  des  magafins  ; les  Milanois  n’a- 
voient  que  le  rebut  des  foldats , & ne 
l’avoient  qu’au  prix  qu’il  plaifoit  à 
de  Leve  d’y  mettre. 

Cependant  ni  les  troupes  de  de  Le- 
ve , ni  celles  de  la  Ligue , n’étoient  en 
état  d’agir.  On  attendoit  de  part  & 
d’autre  des  renforts  néceflaires. 

Le  Duc  de  BrunfwicK  aflfembloit 
des  troupes  dans  le  Tirol  & dans  le 
Trentin  , pour  l’Empereur.  Le  fuc- 
cès  des  Lanfquenets  de  Fronlberg , 
attirant  en  foule  les  Allemans  en  Ita- 
lie , BrunfwicK  eut  bientôt  dix  mille 
hommes  de  bonne  Infanterie  , ap- 
puyés de  (îx  cens  chevaux. 

D’un  autre  côté  la  Ligue  atten- 
doit le  Comte  (i)  de  Saint  Pol  qui 
devoit  partir  inceflamment  de  Fran- 
ce avec  une  armée  à-peu-près  aulîî 
forte. 

Tout  dépendoit  de  la  diligence , 
vertu  inconnue  alors  à la  Cour  de 
France,  où  l’on  ne  fongeoit  aux  af- 
faires que  quand  on  étoit  las  des  plai- 


(i)  Prince  de  la  Maifon  de  France,  de  la  branche 
de  Bourbon- Vendôme.  Voir  l’introdiiftion  , ch.  4» 
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de  François  Premier. 
firs.  BrunfwicK  étoit  déjà  en  Italie 
ayant  que  le  Comte  de  S.  Pol  fût  feu-  1 * 

lemenr  en  état  de  partir.  Bellay,  i.  *• 

Une  autre  négligence  venoit  de  Guîcciatd, 
faire  perdre  Pavie  à la  Ligue.  Cette  »?• 

Place , avec  une  très-forte  garnifon , 
étoit  trè%mal  gardée , parce  que  per- 
fonne  ne  faifoit  fon  devoir.  Antoine 
de  Leve  , qui  ne  s’occupoit  que  du 
(ien  , vint  efcalader  la  nuit  , par  trois 
endroits , cette  importante  Place,  & 
l’emporta.  Il  réduifit  aufli  Mortare , 

& tout  cela  fans  le  fecours  du  Duc 
de  BrunfwicK , qui  ne  lui  fer-vit  de 
rien , même  dans  la  fuite  \ car  de  Le- 
ve & BrunfwicK  ayant  formé , après 
leur  réunion , le  nege  de  Lodi , la 
pefte , le  défaut  de  paiement , l’in— 
confiance  , dillîperent  peu  à peu  les 
Lanfquenets,  & le'fiege  de  Lodi  fut 
levé.  En  vain  le  Marquis  du  Guaft , Be!car< 
ayant  obtenu  d’André  Doria  un  con-  n' 
gé  de  dix  jours  fur  fa  parole , vint 
à Milan  travailler  avec  le  Duc  de 
, BrunfwicK  à retenir  les  Lanfque- 
nets ; ils  vouloient  de  l’argent,  Brunf 
wicK  n’en  avoit  point , de  Leve  n’en 

youloit  point  donner , les  Lanfque- 

* ’ . 
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nets  partirent  au  grand  contente* 
ment  d’Antoine  de  Leve,  qui  ne  vou- 
loit  partager  avec  eux  ni  l’autorité , 
ni  le  pillage , & qui  fe  flattoit  que  la 
négligence  des  François  lui  lailferoit 
reconquérir  le  Milanès  avec  Tes  feu- 
les troupes  : il  ne  relia  de  tçute  l’ar- 
mée de  BrunfwicK  , que  deux  mille 
Allemans  qui  s’attachèrent  à de  Le- 
ve , & qu’il  voulut  bien  recevoir. 

Le  Comte  de  S.  Pol  arriva  enfin 
avec  une  armée  beaucoup  moindre 
qu’elle  ne  devoit  l’être , moindre  mê- 
me qu’on  ne  le  croyoit  en  France  i 
car , grâce  à la  négligence  des  Géné- 
raux & à l’avarice  des  Commiffaires 
de  l’armée,  les  troupes  étoient  tou- 
jours payées  comme  complettes  , & 
ne  l’étoient  jamais  ; ces  funelles  ef- 
fets de  l’inapplication  des  Princes  ne 
peuvent  être  trop  remarqués , ils  ex- 
pliquent pourquoi  la  France  qui 
abondoit , fous  ce  régné , en  braves 
foldats  , en  grands  Capitaines,  en 
citoyens  pleins  d’amour  pour  leur 
Maître , de  zele  pour  l’Etat , de  paf- 
(ion  pour  la  gloire,  ne  réulfilToit  dans 
aucune  de  fes  entreprifes.  Tout  fe 
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faifoit  à contre-temps  , & d’une  ma- 
nière infuffifante  ; la  diflipation  du 
Roi  étoit  trop 'bien  imitée  par  Tes 
Couitifans , par  fes  Miniftres , par  fes 
Généraux;  trop  bien  apperçue  par 
ces  hommes  mercenaires  & avides , 
par -tout  déteftés  & par-tout  em- 
ployés, qui  ont  intérêt  que  l’Etat  Toit 
mal  gouverné  , que  le  Prince  ait  des 
foibleffes , & que  les  peuples  foient 
malheureux.  Les  (0  recours  n’arri- 
voient  jamais  dans  le  temps  où  ils 
auroient  pu  être  utiles.  On  ne  les'en- 
'voyoit  qu’à  l’extrémité",  on  en  en- 
voyoit  trop  peu.  L’argent  moins 
bien  fourni  encore  que  les  foldats , 
ne  fuffifoit  jamais  aux  befoins , & il 
falloit  que  le  peu  qu’on  fourniflbit , 
efîuyât  toutes  les  déprédations  qu’en- 
traîne une  adminiftration  négligée. 

Le  Comte  de  S.  Pol  paroiffoit  ar- 
river fous  d’heureux  aufpices.  Safoi- 
ble  troupe , qui  n’eût  pu  réfifter  à 
Farinée  du  Duc  de  BrunfwicK  , n’a- 


( I ) Ordinairement  en  France , dit  l’Hifloiien  cftl 
.Chevaliér  Bayard,  ne  fe  font  par  vol  on  I ers  1er  prtvi- 
Jtonr  de  faifnn  ne  de  raifm.  Eft-ce  un  défaut  de  la 
Nation , ou  feulement  de  quelques-uns  de  fes  Chefs  î 
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voit  plus  cette  armée  à craindre , elle 
étoit  diflipée.  La  jon&ion  du  Comte 
de  S.  Pol  avec  les  Confédérés  ne  fut 
point  traverfée,  & ne  pouvoit  pas 
l’être  ; elle  fe  fit  vers  les  bords  de 
l’Adda  dans  le  Lodefan , après  que 
S.  Pol  eut  palTé  le  Pô  près  de  Crémo- 
ne î alors  les  trpupes  des  Confédérés 
fe  trouvèrent  monter  prefque  au  dou- 
ble de  celles  d’Antoine  de  Leve  , 
mais  c’étoient  des  forces  de  Confé- 
dérés, que  la  divifion  affoiblit  tou- 
jours. Les  Vénitiens  tout  au  plus  ne 
trahiflôient  pas  la  caufe  commune , 
mais  ils  la  fervoient  bien  mal.  Uni- 
quement occupés  du  foin  de  garder 
leurs  frontières , feignant  toujours  de 
cîaindre  pour  elles,  & ne  craignant 
réellement  que  la  trop  grande  puif- 
fance  des  François  en  Italie  ; (i)  Se- 
crètement flattés  de  voir  l’Etat  de 
Gênes  échapper  à François  Premier, 
par  la  défedion  deDoria , leur  con- 
duite équivoque  fe  reflentoit  de  ces 
principes  qu’ils  cachoient  pourtant 


(1)  Les  François  faifoient  alors  la  conquête  dm* 
ro/auma  de  Naples. 


de  Franço  is  Premier.  <5p 
ec  foin  ; elle  ne  faifoit  qu’embar- 
Ter  les  opérations , & le  Duc  d’Ur- 
n , leur  Général , ne  fecondoit  que 
Dp  bien  leurs  vues. 

Ces  difpofitions  ne  fe  manifefte- 
nt  point  d’abord  > on  commença 
r prefler  de  toutes  parts  les  Impé- 
mx  avec  affez  de  bonne  foi , on  pé- 
:tra  dans  le  centre  du  Milanès , on 
it  S.  Angelo  , on  chaffa  les  enne- 
is  de  Marignan , on  menaça  Milan  , 
1 détachement  pafla  le  Tefin  , & 
la  prendre  Vigeyano  ; on  vint  en- 
Lite  faire  le  fiege  de  Pavie.  La  ville 
Lt  forcée  & pillée , le  château  fe  ren- 
tt ; mais  ce  fut  là  le  terme  des  fuc- 
bs  des  Alliés , & du  zele  des  Véni« 
ens,  • 
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La  défeéMon  d’André  Doria , qui 
voit  fait  perdre  le  royaume  de  Na- 
les  aux  François  , n’influoit  pas 
îoins  puiffamment  fur  les  affaires  de 
1 Lombardie  ; la  pefte  qui  avoit  fi 
ien  fervi  les  projets  de  Doria  de-<, 
ant  Naples , les  fervit  aufîî-bien  à 
ïênes.  Les  ravages  qu’elle  faifoit  Beifar>1  2o; 
ans  cette  Place  , l’avoient  fait  aban-  n.  15. 
tonner  prefque  entièrement  par  les 


Digitized  by  Google 


IJ28. 

Car.  Sigon. 
de  vit.  & rcb. 
geft.  Andr. 
Aur.  1. 1 . 


Cîr.  Sigor. 
de  vit  & reb. 
g:ft.  Andr. 
Aur.  1. 1. 

Mém.  de  d:i 
Bellay,  1.  j. 


70  Histoire 

troupes  Françoifes  ; Théodore  TrU 
vulce  qui  y commandoit  pour  le  Roi, 
s’étoit  retiré  dans  le  château.  La 
flotte  Françoife  que  commandoit 
Barbéfieux , voyant  les  galeres  de 
Doria  qui  s’avançoient  pour  profiter 
du  trouble  & de  l’abandon  où  étoit 
la  ville , fe  fauva  promptement  à Sa- 
vone , dans  la  crainte  que  le  port  de 
Gènes  ne  fût  bloqué , & les  chemins 
de  la  France  fermés.  Doria  n’avoit 
que  cinq  cens  hommes  de  débarque- 
ment ; il  n’avoit  ofé  fe  promettre  un 
fuccès  fi  rapide , fl  en  profita,  il  en- 
tra dans  Gênes,  où  il  fut  reçu  comme 
le  Pere  & le  Libérateur  de  fa  patrie  : 
le  joug  François  fut  brifé.  Trivulce, 
enfermé  daas  le  château , écrivit  au 
Comte  de  S.  Pol  de  lui  envoyef  en 
diligence  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie, l’aflùrant  qu’avec  ce  fecours 
il  reprendfoit  la  Place  ; le  Comte  de 
S.  Pol  les  envoya  aulîi-tôt  fous  la 
conduite  de  René  de  Montejan  ; (i) 
mais  ils  n’allerent  point  jufqu’à  Gê- 


(0  Qui  fut  depuis  Maréchal  de  France  en  1438, 
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•nés  , & fe  difllperent  ^i)  faute  de 
paiement.  A cette  nouvelle,le  Comte 
de  S.  Pol  partit  lui-même  avec  deux  ï Guiccurd, 
mille  hommes  d’infanterie  , & cent 
lances  ; mais  une  partie  de  fa  troupe 
s’étant  encore  dilperfée , & toujours 
faute  de  paiement , il  défefpéra  de 
fauver  le  château  de  Gênes  ; il  vou- 
lut du  moins  fecourir  Savone  dont 
les  Génois  formèrent  alors  le  fiege  : 
mais  Montejan  auquel  il  ordonna 
de  fe  jetter  dans  cette  Place  avec 
trois  cens  hommes  d’infanterie,  trou-* 
va  tous  les  palfages  fermés.  La  flotte 
Françoife  qui  vouloit  toujours  con- 
ferver  la  liberté  du  retour  , avoit 
quitté  le  port  de  Savone  comme  ce- 
lui de  Gênes.  Il  étoit  trop  dur  pour 
le  Comte  de  S.  Pol  de  n’être  accouru 
de  la  Lombardie  dans  la  Ligurie,que  Bekar.  1.  zc« 
pour  laifler  prendre  fous  fes  yeux  le  "• 
château  de  Gênes  & Savone ê il  en- 
voya demander  trois  mille  hommes 
aux  Ducs  de  Milan  & d’Urbin  , qui 
lui  en  envoyèrent  douze  cens;  S. 

Pol  jugea  ce  fecours  infuffifant  pour 


(x)  C’étoierrt  des  Lahfquenets-&  des  Suifics. 
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défendre  Savone:  elle  fut  prife.  Trî* 
vu^ce  rendit  auflî  le  château  de  Gé- 
maT//’  ' Z nés  que  les  Génois  raferent  aufli-tôt  ; 
Beicar.  i.  20.  ils  comblèrent  le  port  de  Savone  , & 
«.17.  déformais  libres  ,de  toute  autorité 
étrangère , délivrés  de  toute  concur- 
rence fur  la  mer  de  Ligurie,  ils  éta- 
blirent , par  le  confeil  d’André  Do- 
ria,  une  forme  de  gouvernement  qui 
parut  enfin  fixer  leur  inconftance. 
On  comprit  que  les  fureurs  de  parti , 
fi  invétérées  à Gènes , avoient  été  la 
fource  des  troubles  & de  la  fervitu- 
de;  on  s’appliqua  férieufement  à les 
éteindre , à extirper  les  profondes  ra- 
cines des  fa&ions  des  Guelphes  & 
des  Gibelins,  de  la  Noblefle  & du 
Peuple,  des  Adornes  & des  Frego- 
fes  ; on  unit , on  confondit  les  fa- 
milles nobles  avec  les  Plébéiennes  s 
les  partifans  des  Adornes  avec  ceux 
des  Fregofes  ; on  forma  un  confeil 
de  quatre  cens  perfonnes  en  qui  ré- 
fida  le  pouvoir  de  nommer  à toutes 
les  Magiftratures,  & fur-tout  de  créer 
le  Doge  qui  devoit  changer  tous  les 
deux  ans.  Doria  commandant  les  ga- 
lères de  l’Empereur , maître  par  leur 

fecours. 
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fecours  d’affervir  Gênes,  n’y  vou- 
lut  conferver  d’autre  autorité  que  1S29t 
celle  que  donnent  la  fageffe  , la  répu- 
tation , les  talens , les  bienfaits  > il 
fut  le  Dieu  de  fa  Patrie  pour  n’avoir 
pas  voulu  en  être  le  Roi , il  fut  maî-  Guîccîari. 
tre  abfolu  en  paroifïànt , en  croyant l* l9* 
n’être  qu^un  hmple  citoyen  ; on  le 
confultoit  fur  tout , on  déféroit  en 
tout  à fes  avis  ; il  refufa  d’être  chargé 
de  l’adminiftration  des  deniers  pu- 
blics , de  concourir  à l’éledion  du 
Doge  & des  autres  Magiftrats  : cette 
modération  politique  affermit  fon 
pouvoir  en  défarmant  la  défiance  & 
la  jaloufie,  Gênes  fatiguée  de  fes 
longues  agitations,  ferepofa,  pour 
ainfi  dire  , à l’ombre  de  ce  grand 
homme  ; la  fureur  de  parti  fit  place 
aux  vues  de  commerce , il  ne  fut  plus 
queftion  parmi  les  Génois  , d’être 
grands  ni  puifTans , ils  ne  fongerent 
qu’à  être  riches  , libres  & à-peu-près 
égaux. 

Ainfi  furent  remplis,  à la  gloire  M<?m.dedu 
éternelle  du  généreux  Doria,  les  deux  Reiiayfi.  3. 
grands  objets  de  fon  Traité  définté* 
jeffe  avec  l’Empereur  * la  liberté  de  f 
Tome  IJL  D 
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-Genes , l’aflerviflement  de  Savone». 

1S29t  Barbéfieux  fembla  rougir  de  Tes 
fuites  perpétuelles  devant  les  gale- 
res  de  Doria  ; il  ofa  enfin  les  en- 
vifager  , les  attaquer  même , à la 
hauteur  de  Nice  & de  Mona- 
co : Doria  eut  une  galere  coulée  à 
fond , mais  ce  combat  ne«produifit 
rien. 

Le  Comte  de  Saint  Pol  fe  voyoit 
prefque  abandonné  des  Vénitiens  , 
qui  lui  avoient  fait  manquer  fon  ex- 
pédition de  Gênes  & de  Savone  , qui 
ne  fongeoient  qu’à  palfer  l’Adda 
pour  fe  renfermer  dans  la  défenfe  de 
leurs  frontières  qu’on  n’eût  point  at- 
taquées, qui  s’applaudifl'oient  de  la 
liberté  que  Gênes  avoit  recouvrée , 
par  l’intérêt  qu’avoient  toutes  les 
ruiflances  d’Italie  à raffoiblilTement 
des  Puiflances  étrangères.  Ils  avoient 
promis  à Saint  Pol  de  lui  fournir  des 
troupes  pour  réduire  diverfes  Places 
du  territoire  de  Gênes  , & pour  la 
# reflerrer  du  moins  du  côté  de  la  ter- 
re ; ils  lui  manquèrent  de  parole. 
Saint  Pol  erra  long -temps  dans  le 
Tortonefe  , l’Alexandrin,  la Lomel*- 
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line , Tans  forces  fuffifantes  pqur  rien 
entreprendre,  toujours  fe  plaignant 
des  Vénitiens  , toujours  implorant 
leur  fecoiirs  , & ne  l’obtenant  ja- 
mais. 

Il  imagina  pourtant  un  projet  dont 
le  fuccès  eût  pu  renverlér  l’édifice 
n aifiant  de  la  liberté  Gênoife  ; le  pa- 
lais d’André  Doria , fitué  fu,r  le  bord 
de  la  mer,  & prefque  contigu  aux 
murs-  de  Gênes  , n’y  touchoit  pour- 
tant pas  entièrement  ; c’étoit  un  bâ- 
timent ifolé , fans  défenfe.  Saint  Pol 
réfolut  de  l’y  furprendre  & de  l’en- 
lever ; il  fit  faire , pendant  la  nuit , 
une  marche  forcée  à deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  , foutenus  de  cin- 
quante chevaux  commandés  par  Vil- 
lacerf , & par  Montejan  qui  vouloir 
prendre  fa  revanche  du  mauvais  fuc- 
cès de  fon  expédition  de  Savone. 

Mais  de  Vitade , d’où  ils  étoient  par-^  Giiccfcrd 
tis  à quatre  heures  du  foir  , la  diftan^  L I5‘ 
ce  étoit  fi  grande  qu’ils  ne  purent  ar- 
river que  quelques  heures  après  le  le- 
ver du  folejtl  : on  les  vit.  Doria  eut 
le  temps  de  fe  jetter  dans  une  bar-  Bakaj.  v» 
que  , les  François,p’eui;er-';'que  ççiui.  ~ 

• \ ’ D ii 
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de  piller  Ton  palais  & de  retourne^ 
1529t  promptement  fur  leurs  pas. 

Après  bien  des  entrevues  du  Duc 
Sforce,  du  Duc  d’Urbin  & du  Comte 
de  Saint  Pol , après  bien  des  plaintes 
réciproques , bien  de  froides  excufes 
& de  profondes  dillîmulations  , on 
fit  femblant  d’agir  de  concert  & avec 
ardeur  ; on  envoya  des  troupes  & de 
.l’argent  de  France  & de  Venife? 
mais  toujours  moins  qu’on  n’en  avoic 
promis  , & bien  moins  qu’il  n’en  fal- 
loir. Antoine  de  Leve  reçut  aufll  du 
fecours.  Les  forces  , fojf  féparées  , 
foit  réunies  des  François  , des  Véni- 
tiens & des  autres  Italiens , ne  pu- 
rent empêcher  deux  mille  cinq  cens 
Ffpagnols  arrivés  à Gênes  de  joindre 
ce  Général  à Landriano  ; on  courût 
sl  leur  rencontre  dans  l’Alexandrin  , 
dans  le  Tortonefe  , dans  tout  le  Mi- 
< lanès  i ils  fe  détournèrent  par  le  Plai- 

santin, paflerent  le  Pô  la  nuit  à Aro- 
na,  & de  détours  en  détours  arrivè- 
rent àLandriano , fans  avoir  renconi 
Mém  de  du  tré  les  Alliés.  Ceux-ci  s’en  vengerent 
Bellay,  L i.  par  ja  prife  de  Mortare  & de  Novare, 

entre  le  Tefin  & laSelfia , de  S,  Ai*: 

\ *•  ••• 
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gelo  & de  S.  Colombano  dans  le  Lo- 
iefan  ; ce  fut  le  Comte  de  S.  Pol,  I529* 
prefque  feui , qui  fit  toutes  ces  con- 
quêtes , & qui  réduifit  par  degrés  An* 
coi  ne  de  Leve  aux  deux  Places  de 
Milan  & de  Côme.  : 

Il  reftoit  toujours  à forcer  de  Leve 
dans  Milan  par  un  fiege  régulier,  ou 
à l’affamer  par  un  blocus  ; le  C^omte 
de  S.  Pol  propofoit  le  premier  de  ces 
deux  partis  , les  Vénitiens  le  fécond  : 

Sforce  n’avoit  pas  alfez  d’autorité 
pour  décider  entr’eux , & comme  on 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  . 

Mil  an  fans  les  Vénitiens,  ce  furent 
eux  qui  l’emporterent.  D’ailleurs  les 
efprits  n’étoient  pas  difpofés  aux 
grandes  entreprifes , ils  fe  tournoient 
tous  vers  la  paix  ; François  Premier 
qui  s’étoit  déjà  lafïe  dè  la  guerre 
pour  lui-même  , commençoit  à s’én 
lalfer  même  pour  fes  fujets  ; il  n’ef- 
péroit  plus  recouvrer  fes  enfans  que 
par  un  Traité  avec  l’Empereur.  Les 
Vénitiens,  inftruits  de  ces  difpofi- 
tions  conformes  aux  leurs  , fon- 
geoient  aufli  à traiter,  & fe  refufoienç 
aux  expéditions  ou  coûteufes,  ou  pé- 
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' rilleufes.  Il  fut  donc  décidé  qu’on  Te 
borneroit  aiu  blocus  ; mais  le  Comte 
1 de  S.  Pol  peu  fait  pour  Finaélion  , 
indigné  des  fubterfuges  perpétuels 
du  Ddfc  d’Urbin , & jaloux  de  fon  as- 
cendant, déclara  qu’on  n’obtiendroit 
jamais  de  lui  qu’il  reliât  les  bras  croi- 
fés  ; & que  , puifqu’on  renonçoit  à 
faire*le  fiege  de  Milan  /û  iroit  ail- 
leurs chercher  la  gloire  & fervir  fon 
Maître.  En  effet , une  autre  expédi- 
tion plus  importante  pour  les  Fran- 
çois que  le  liège  même  de  Milan  , 
tentoit  toujours  fon  courage  : c’étoit 
la  rédudion  de  Gênes.  Cette  Place 
devoit  appartenir  au  Roi , s’il  en  fai- 
foit  la  conquête , au  lieu  que  Milan 
devoit  être  remis  au  Duc  Sforce. 
D’ailleurs  Saint  Pol  ne  fe  confoloit 
point  d’avoir  vu  prendre  Gênes , & 
de . longer  que  fon  commandement 
dans  l’Italie  ferviroit  d’époque  à la 
perte  de  cet  Etat.  Pendant  qu’il 
erroit  entre  leTefin  & Milan, mé- 
content de  fes  Alliés , & méditant 
les  moyens  de  venger  feul  cet  af- 
front , de  Leve  lui  en  fit  elfuyer 
^lin  autre.  Ce  fameux  Philippe  Tor-, 
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liello  , qui  avoit  été  pris  en  l’an- 
lée  15:2:2  dans  Novare,  vivoit  en- 
:ore.  Sa  haine  pour  les  François 
Etoit  devenue  moins  féroce  , mais 
non  moins  vive , depuis  fa  captivité; 
De  Leve  l’envoya  faire  le  liège  de 
cette  meme  ville  de  Novare  ; le  châ- 
teau tenoit  encore  pour  l’Empereur, 
& Torniel  y fut  ailement  introduit; 
il  lui  fut  aifé  aulïi , avec  le  renfort 
qu’il  amenoit  , de  réduire  la  ville. 
Mais  on  vit  alors  un  lingulier  exem- 
ple du  danger  de  la  fécurité.  Tor- 
niel étoit  allé  faire  des  courfes  pour 
fe  procurer  des  vivres , & le  Com- 
mandant du  château  étoit  allé  fe  pro- 
mener dans  la  ville,  l’un  & l’autre 
ayant  laifle  tout  pailible  & fans  au- 
cune apparence  de  mouvement.  Deux 
foldats  de  Sforce  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  , & trois  habitans  de  No- 
• vare , qu’on  fçavoit  être  mal  inten- 
tionnés pour  l’Empereur  , étoient 
gardés  dans  le  château , mais  ils  l’é— 
toient  alfez  négligemment  depuis  la 
réduction  de  la  ville  ; ils  échappèrent 
aifément  à leurs  gardes , ils  mirerçt 
quelques  ouvriers  dans  leurs  intérêts, 
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on  leur  fournit  des  armes  » ils  égor-* 
J5299  gerent  une  partie  de  la  garnifon  , 
s’aflurerent  de  l’autre,  fe  rendirent 
maîtres  du  château  ; ils  fçavoient  que 
quand  Torniel  étoit  parti  pour  faire 
le  liège  deNovare , les  Alliés  avoient 
de  leur  côté  fait  partir  un  corps  de 
troupes  pour  la  défenfe  de  cette  Pla- 
ce; ils  s’attendoient  donc  à étre.fo- 
courus  : mais  lorfqu’au  lieu  des  trou- 
pes des  Alliés , ils  virent  arriver  Tor- 
niel écumant  de  colere,  qui  invertit 
foit  le  château,  qui  préparoit  l’af- 
faut,qui  juroit  de  ne  faire  aucune 
grâce  aux  rebelles , s’ils  ne  fe  ren- 
voient à l’inftant , la  frayeur  les  fai- 
lît,  ils  remirent  le  château  moyen- 
nant la  vie  fauve  feulement. 

Cependant  le  zele  inhabile  de  Saint 
Pol  l’entrainoit  à fa  ruine  ; il  vouloit 
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toujours  marcher  feul  contre  Gênes , 
& il  étoit  déjà  en  route.  Il  fe  propo-  * 
foit  de  palfer  par  Pavie  pour  gagner 
le  Tortonefe  , il  envoyoit  devant  lui 
fon  avant-garde  avec  l’artillerie  & 
les  bagages , qui  dévoient  l’attendre 
à Lardarigo , près  de  Pavie  , où  il 
comptoit  fe  rendre  le  lendemain , 8c 
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;’avança  jufqu’à  Landriano.  De  Le-  - 

inftruit  de  fa  marche , fçachant  / * * 
t’il  étoit  feul , féparé  non  - feule- 
ent  des  autres  corps  de  la  Ligue , 
ais  encore  de  fon  avant-garde  & 

! fon  artillerie , jugea  qu’il  ne  trou- 

:roit  jamais  une  plus  belle  occafion 

î le  battre  ; il  va , malgré  la  goutte 

îi  le  tourmentoit , livrer  une  cami- 

de  aux  François  à Landriano  ; il  M<?m.  de  du 

s furprend  & les  met  aifément  en  Bellay,  l -3. 

éfordre.  Saint  Pol  ne  trouva  que  du 

Mirage  à lui  oppofer;  il  fit  avancer 

lur  à tour,  & toujours  au  hazard,  les 

.anfquenets , la  Cavalerie  , quel-,  , 

ues  troupes  Italiennes  qu’il  avoit 

vec  lui  : tous  ces  différens  corps  re- 

ouffés , renverfés  les  uns  für  les  au- 

res , ne  firent  qu’augmenter  la  dé-', 

oute. 

On  rencontroit  par -tout  de  Le- 
re , qui  ne  pouvant  monter  à che^- 
ral •>  à caufe  de  fa  goutte , fe  faifoit 
)orter  tout  armé,  dans  une  chaife, 

)ar  quatre  hommes*  Saint  Pol,  en- 
:rainé  dans  la  fuite  des  fiens , fe  trou- 
ve arrêté  par  un  large  foffé , il  pouffe 
fon  cheval  pour  le  franchir , le  che- 

, D v ‘ 
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*“  T val  fè  cabre , réfifte  , s’élance  & tom- 
1S29'  be  enfoncé  dans  la  fange;  Saint  Pol 
fcft  fait  prifonnier,  ainfi  que  Jerome 
. Beicar.  1. 20.  de  Caftiglionè , & Claude  Rangonè  , 
n‘il'  qui  commandoient  lès  Italiens  de 
l’armée  Françoife.  Plulteurs  autres 
Officiers  distingués  furent  pris  avec 
lui.  Annebaut  feul  , monté  fur  un 
Gnicciard , cheval  ou  plus  hardi,  ou  plus  vigou- 
L 19*  reux,  palfa  heureufement  le  foflé.  La 
perte  fut  audi  grande  qu’elle  pouvoit 
i l’être;  la  cavalerie  qui  fuyoit  toute 

effrayée  vers  Pavie,  rencontra  l’a- 
vant-garde, & lui  . communiqua  fon 
Mém.  de  du  effroi  ; celle-ci  fe  mit  à fuir  auilî , en 
Beüay,  1. 3.  abandonnant  l’artillerie  & les  baga- 
ges, qui  tombereat  au  pouvoir  du 
vainqueur.  L’armée  du  Comte  de 
Saint  Pol  fut  entièrement  diffipée  ; 
les  foldats  qui  refterent , reprirent  la 
route  de  France. 

Cet  échec  des  François  fut  le  der- 
nier aéle  d’hoftilité  de  cette  guerre. 
L’épuifement  de  toutes  les  Puiffan- 
ces  rendoit  la  paix  néceffiiire , Fran- 
çois Premier  vouloit  revoir  fes  en- 
' fans , & foulager  fes  fujets.  L’Empe- 
reur , malgré  tous  fes'  fuccès , n’étôit 
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’dr  de  rien.  Son  principal  ennemi 
îtoit  écrafé  dans  le  royaume  de  Na- 
ples & dans  le  Milanès,  mais  la  Li- 
511e  fubliftoit  toujours  , & pouvoir, 
par  des  efforts  plus  heureux , lui  enr 
Lever  ces  deux  E^ats.  Une  grande 
partie  du  Milanès  étoit  encore  entre 
les  mains  du  Duc  Sforce;  au  royau- 
me de  Naples , les  reftes  des  Fran- 
çois , joints  aux  nombreux  partifans 
qu’avoit  la  France  parmi  la  haute 
Noblefle  du  pays,  entretenoient  tou- 
jours la  guerre  dans  l’Abbruzze,  dans 
la  Pouille  , dans  la  Bafllicate , guerre 
de  fièges , épineufe  , difficile , fans 
éclat , fans  fuccès  décifif , procurant 
peu  de  profit  à l’Empereur  , peu 
d’honneur  à Tes  Généraux.  D’un  au- 
tre côté  les  Titres  commençoient  à 
. prefl'er  les  Etats  Autrichiens  en  Alle- 
magne ; la  malheureufe  Italie  rava- 
gée tour  à tour  par  tant  d’ennemis 
redoutables  & de  dangereux  amis, 
fatiguée  du  .flux  & du  reflux  perpé- 
tuel dje  tant  d’armées  refoulées  fans 
îçefïe  par  le  fort  de  la  guerre  du  Mi- 
lanès au  royaume  de.  Naples , & d,u 
jroy&rme  $e  Naples  au  Milanès , l’X- 
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r~~ " talie  ne  demandoit  qu’à  refpirer.  Les 

V2*-  Pape  qui  avoit  éprouvé  les  plus  gran- 
des horreurs  que  la  guerre  puilTe  en- 
traîner , qui  avoit  langui  dans  les 
fers , qui  avoit  vu  faccager  fa  capi- 
tale , qui  ne  voyoit , depuis  long- 
temps , que  le  péril  & la  mort  autour 
de  lui  ; qui  ne  pouvoit  plus  ni  pren- 
dre parti , ni  refter  neutre , n’ima- 
ginoit  de  fureté  que  dans  la  pacifica- 
tion univerfelle.  Les  Vénitiens  ne 
prenoient  à tous  ces  troubles  qu’un 
intérêt  foible,  éloigné;  ils  vouloient 
que  le  Milanès  reftât  au  Duc  Sforce  , 
êt  que  Gênes  fût  libre  ; ils  s’embar- 
xalfoient  peu  à qui  appartien  droit  le 
royaume  de  Naples  , pourvu  qu’ils 
confervaffent  les  Places  qu’ils  y 
avoient  conquifes  ; ils  pouvoient 
aufli-bien  obtenir  tous  ces  objets 
par  un  Traité  que  par  les  armes. 
L’Angleterre  qui  n’avoit  d’autre  in- 
térêt que  celui  de  tenir  la  balance, 
pouvoit  s’imaginer  la  tenir  en  paix 
comme  en  guerre.  D’ailleurs  l’An- 
gleterre pouvoit  arrêter  , lorfqu’il 
étoit  queftion*  d’entrer  en  guerre  , 
non  lorfqu’il  s’agilfoit  de  faire  la 
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aix.  De  plus , par  des  circonftances 
articulieres  dont  on  aura  lieu  de 
arler  dans  la  fuite , le  Roi  S’Angle- 
îrre  avoit  trop  befoin  alors  du  Roi 
e F rance , pour  ne  pas  approuver 
>*t  ce  qu’il  feroit. 

Le  Pape  fit  d’abord  fa  paix  par- 
culiere  avec  l’Empereur.  L’Empe- 
sur  lui  devoit  bien  des  facrifices 
our  le  dédommager  de  tout  ce  qu’il 
li  avoit  fait  fouffrir.  Outre  fa  pri- 
>n  & fes  longs  malheurs  , les  fuites 
e l’expédition  du  Connétable  de 
jourbon  avoient  fait  defcendre  du 
rône  de  Florence  la  Maifon  deMé- 
icis.  On  a vu  que  cet  Etat , d’abord 
;publicain  , s’étoit  accoutumé  in- 
înfiblement  au  joug  de  cette  Maifon. 

I repreuoit  cependant  quelquefois 
vec  violence  la  liberté  qu’on,  lui 
toit  ; l’efprit  démocratique  étoit 
refque  toujours  en  fermentation 
Dntre  le  defpotifme  chancelant  & 
icertain  des  Médicis.  Léon  X.  qui 
voit  gouverné  la  Tofcane  depuis  la 
îort  de  Laurent  de  Médicis  fon  n C'- 
en > avoit  éprouvé  peu  de  contra- 
rions , Qéraent  VU.  fqt  moins 
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heureux.  Lorfque  le  terrible  Bout- 
1 S 29*  bon'menaçoit  à la  fois  Rome  & Flo- 
rence >%£  tenoit  toute  l’Italie  dans 
une  attention  pleine  d’effroi , les  Flo- 
rentins qui  n’étoient  entrés  dans  la 
Ligue  contre  l’Emperenr  que  c#m- 
me  fujets  du  Pape , ne  voulurent  plus 
l’être.  Le  plus  grand  bien  de  la  fer- 
vitude  eft  de  procurer  la  paix,  & la 
leur  ne  faifoit  qu’attirer  chez  eux  les 
fléaux  de  la  guerre.  Ils  fe  fouleve- 
rent  contre  le  Gouvernement , pri- 
rent les  armes  , forcèrent  le  Pa- 
lais , firent  rendre  un  décret  de 
profcription  contre  Hyppolite  & 
Alexandre  de  Médiçis  , coufins 
.du  Pape.  La  détention  de  ce  Pon- 
tife augmenta  encore,  l’infolenc.e  des 
mutins;  il  s’élevoit  de  toutes  parts 
un.  cri  de  haine  contre  fês , Médi- 
■cis  , on  s’indignoit  de  la  fpibleffe 
qu’on  avoit  eue  de  fer vir  l’ambition 
de  Léon  X.  & de  Clément  VII.  dans 
tou?  les  projets  qu’il  leur  ,avoit  plu 
d’enfanter , & d’en  avoir  fait  tous  les 
frais.  On  fe  rappellent  avec  ; fumeur 
que  la  guerre  d’Urbin  fou&  .Léon  X. 
;aypit  coûté  à Flgren^  cinq  ceijs 
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lille  ducats  , celle  du  même  Pape 
ontre  la  France,  autant;  qu’on  en 
/oit  fourni  en  différentes  occafîons 
ois  cens  mille  autres  aux  Généraux 
e l’Empereur  ; que  la  guerre  pré- 
;nte  en  coûtoit  déjà  fix  cens  mille, 
'es  calculs  & ces  raifonnemens  ra- 
imant  l’amour  de  la  liberté  & la 
aine  pour  les  Médicis,  on  s’emporta 
ontr’eux  jufqu’aux  plus  violens  ex- 
ès  ; on  abattit , on  effaça  leurs  ar- 
moiries dans  toute  la  ville  ; on  brifa 
es  'ftatues  de  Léon  & de  Clément 
lans  l’Eglife  de  l’Annonciade  ; on 
aifit  les  biens  dû  Pape,  on  rétablit 
a démocratie.  Le  Pape  , remis  en  li- 
>erté  , tenta  par  mille  voies  obliques  1 
le  rendre  à fa  Maifon  l’autorité 
pi’elle  avoit  eue  à Florence  ; les  Flo- 
■entins  recherchèrent  contre  lui  l’ap- 
mui  des  François , & le  Pape , flot- 
:ant  entre  Charles-Quint  & François 
Premier , n’ofant  depuis  fa  captivité 
ni  rentrer  dans  la  Ligue , ni  en  for- 
tir  , redoutant  plus  l’Empereur  dont 
il  avoit  trop  fenti  la  puiffance , ef- 
pérant  plus  de  lui , par  la  même  rai- 
fon,  pour  la  réduétion  de  Florence , 
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mécontent  d’ailleurs  des  intelligent 
ces  que  François  Premier  avoit  en- 
tretenues avec  les  Florentins , prit 
le  parti  de  traiter  avec  l’Empereur. 

La  bafe  de  ce  Traité  devoit  être 
& fut  le  rétabliffement  des  Médicis 
à Florence.  L’héritiere  légitime  de 
cette  Maifon  étoit  Catherine  de  Mé- 
dicis , fille  de  Laurent.  Mais  l’inté- 
rêt du  nom  faifoit  préférer  les  mâles 
bâtards  aux  filles  légititimes  ; la  bâ- 
tardife  , dans  cette  Maifon  , n’étoit 
un  obftacle  ni  à la  grandeur  , ni  à la 
fortune  : Clément  VII.  lui-même  (i) 
étoit  bâtard , & le  nom  de  Médicis 
n’étoit  porté  alors  avec  éclat  que  par 
trois  bâtards , Clémçnt  VII.  fils  na- 
turel de  Julien  ; Alexandre  (2)  , fils 
naturel  de  Laurent  II  ; & Hyppo- 
jite,  fils  naturel  de  Julien  IL  C’é- 


(1)  Lorfqu’il  avoit  été  fait  Cardinal , de  faux  té- 
moins avoient  dépofé  pour  la  forme , contre  la  no- 
toriété publique  , qu’il  étoit  né  en  légitime  mariage, 
parce  que  c’étoit  une  opinion  reçue  qu’un  bâtard 
ne  pouvoir  être  Cardinal , quoique  cela  ne  fut  éta- 
bli par  aucune  loi. 

(i)  Scipion  Ammirato  dit  qu’AIexandre  étoit  fila 
naturel  du  Pape  Clément  Vil.  lui  même,  & non  de 

Laurent. 
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it  à Alexandre  que  Clément  VII. 

:ffcinoit  le  Gouvernement  de  Flo-  ' 
ncej  il  avoit  fait  Hyppolite  Car- 
tial.  L’Empereur  profita.,  pour  fa 
[tarde,  des  vues  qu’avcit  le  Pape 
)ur  les  bâtards  de  fa  Maifon  ; il 
)nna  en  mariage  à Alexandre  de 
iédicis,  Marguerite  d’Autriche,qu’il  sleldan; 
Aoit  eue  d’une  Flamande  nommée  iCo™ment“« 
larguerite  Van-Geft;  il  promit  de 
: remettre  en  polfeffion  de  l’auto- 
té  que  les  Médicis  avoient  eue  à 
lorence  : promefle  dont  le  mariage 
e fa  fille  garantifloit  l’exécution.  Il 
'engagea  de  plus  à faire  rendre  au 
’ape  Modene , Reggio  & Rubiera  T 
:ont  le  Duc  de  Ferrare  s’étoit  em* 

>aré  ; il  promit  meme  , mais  d’une 
naniere  moins  folemnelle  & moins 
mthentique  , d’aider  le  Pape  à re- 
:onquérir  Ferrare , s’il  en  étoit  re- 
juis  en  qualité  d’ Avoué,  de  Protec- 
:eur  & de  Fils  aîné  du  Saint  Siégé  : 

:e  galimathias  fignifioit  qu’il  ne  fal- 
oit  pas  compter  fur  lui  pour  la  ré- 
duction de  Ferrare,  mais  il  s’enga- 
gea de  la  maniéré  la  plus  formelle  à 
faire  rendre  au  Pape  Ravenne  & Cet- 
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via , dont  les  Vénitiens  s’étoient  eiïi* 
' parés  en  lâches  ou  en  politiques  pen- 
dant la  captivité  du  Pape.  Comme 
le  plus  grand  avantage  de  Cervia 
confifloit  dans  fes  falines,  il  fut  dé- 
cidé que  les  Milanois  s’y  fourniroient 
de  fel  pendant  la  vie  du  Pape  , & 
deux  ans  encore  après.  L’Empereur 
fe  chargea  d’y  faire  confentir  Ferdi- 
nand fon  frere  , Roi  de  Hongrie,  qui 
avoit  aufli  des  falines  dans  le  voifi- 
Guicciard,  nage  du  Milanès.  Le  Pape  de  fon 
19>  côté  donnoit  à l’Empereur  l’invefti- 
ture  du  royaume  de  Naples , moyen- 
nant un  cheval  blanc  pour  toute  re- 
* connoiflance  de  fouveraineté , & en 
annullant  le  ceps  qu’il  s’étoit  réfervé 
par  fes  Traités  précédens  avec  l’Em- 
pereur. Ils  partagèrent  entr’eux  la 
- nomination  aux  Bénéfices  de  ce 
royaume  ; on  permit  aux  Vénitiens 
d’accéder  au  Traité  j «mais  à condi- 
: tion  de  rendre  toutes  les  Places  qu’ils 
avoient  prifes,  foit  à l’Empereur  dans 
le  royaume  de  Naples , foit  au  Pape 
. dans  la  Romagne. 

A l’égard  du  Milanès , l’Empereur 
reprenant  l’ancienne  accufation  de 
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onie  contre  Sforce , ftipula  qu’on 
çeroit  ce  Prince  ; que  fi , par  l’évé- 
ment  du  procès  , il  étoit  juftifié , 
Duché  lui  feroit  rendu  ; que  s’il 
:>it  jugé  coupable  , l’Empereur  ne 
rpo feroit  de  ce  Duché  qu’en  fa- 
ur  d’une  perfonne  agréable  au 
int  Siégé. 

On  inféra  auffi  dans  le  Traité  deux 
lufes  qui  étoient  devenues  de  ftyle 
rfqu’on  traitoit  avec  un  Pape;  l’u- 
: concernant  les  Turcs , l’autre  con- 
rnant  les  hérétiques.  Clément  ac- 
>rda  à l’Empereur  & à Ferdinand 
n frere  > le  quart  des  revenus  Ec- 
éfiaftiques  de  leurs  Etats , pour  fe 
Sfendre  contre  lesTurcs;  on  convint 
employer  les  armes  fpi rituelles  & 
:mporelles  pour  la  converfion  ou  la 
unition  des  hérétiques. 

Les  claufes  de  ce  Traité  n’étoient 
ncore  qu’arrêtées , lorfque  Charles- 
>uint  reçut  la  nouvelle  de  la  déroute 
es  François  àLandriano  ; on  crai- 
noit  qae  ce  fuccès  ne  1 empêchât 
.e  figner , il  figna  cependant , & ce 
ut  encore  un  trait  de  modération 
[ue  fes  partifans  eurent  à publier. 

t 
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' La  ratification  de  ce  Traité  , fait! 

avec  la  plus  grande  folemnité  dans 
la  cathédrale  de  Barcelone  , eft  du  25) 
Juin. 

Par  ce  Traité,  l’Empereur  ne  cé- 
doit  que  ce  qu’il  vouloit , le  Pape  ob- 
tenoit  tout  ce  qu’il  vouloit , le  Duc 
de  Ferrare , les  Vénitiens  & les  Flo- 
rentins étoient  facrifiés. 

C’étoit  à la  France  à les  défendre 
dans  le  Traité  qu’elle  alloit  faire  $ 
mais  ellë  avoit  aflez  de  fes  intérêts 
à difcuter , le  fort  des  armes  ne  l’a- 
voit  pas  mife  en  état  de  ménager  ceux 
de  fes  Alliés.  C’étoit  gagner  beau- 
coup , li  elle  obtenoit  quelque  adou- 
cilfement  au  Traité  de  Madrid. 

On  fe  rappelle  que  le  Roi  eût  exé- 
cuté ce  Traité  fi  dur , fans  l’article 
de  la  ceflion  de  la  Bourgogne , au- 
quel fes  fujets  même  n’avoient  pas 
voulu  confentir.  Pourvu  que  cet  ar- 
ticle fut  changé , pourvu  qu’il  pût  re- 
voir fes  enfans , il  étoit  déterminé  à 
recevoir  toutes  les  conditions  que 
l’Empereur  voudroit  lui  prefcrire  ; 
en  effet , la  paix  de  Cambrai  ; ainfi 
que  la  convention  de  Madrid,  fut 
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ins  un  Traité  de  Puiflance  à Puif- 
ce,  qu’une  fuite  de  conditions  im- 
~ées  au  vaincu  par  le  vainqueur. 

Le  Roi  renonça  au  Duché  de  Mi- 
, au  Comté  d’Aft  , au  royaume 
Naples  j & bien  loin  d’aflurer  aux 
nitiens  les  Places  dont  ils  s’étoient 
parés  dans  ce  royaume, François 
î gagea  lui-même  à leur  en  deman- 
• la  reftitution  les  armes  à la  main,  , pu,cciar^V 
lefalloit.  . 

LJn  autre  article  très  - important , Mém.  de  d« 
la  renonciation  du  Roi  à toute  Bellay,  1.3, 
iveraineté  fur  la  Flandre  & fur 
Lrcois , & la  ceflion  qu’il  fit  à l’Em- 
reur  de  tous  fes  droits  fur  Tour- 
y,  ainfi  que  fur  Arras. 

L’Empereur  eut  la  générofité  de 
point  abandonner  le  Duc  de  Bour- 
in , même  après  fa  mort  ; il  exigea 
e fon  procès  fut  annullé , fa  mé- 
dire réhabilitée , fes  biens  rendus  à , 

; héritiers.  Nous  avons  dit  (1)  juf. 

’à  quel  point  cette  claufe  fut  exé- 
tée.  L’Empereur , pour  faire  voir 
core  qu’on  ne  perdoit  rien  à le  fer- 


Ii)  Voir  le  chap.  4.  de  ce  Ut.  2, 
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"vir,  voulut  que  toutes  les  confifca-^ 
tions  auxquelles  la  derniere  guerre 
avoit  donné  lieu  , fuffent  rendues  ; 
cette  claufe  relia  fans  exécution  à l’é- 
gard du  Prince  d’Orange,  en  faveur 
de  qui  elle  avoit  principalement  été 
faite.  L’Empereur  s’en  plaignit,  mais 
il  ne  fit  que  s’en  plaindre. 

Le  Roi  promit  encore  de  Tie  fe  mê- 
ler jamais  des  affaires  ni  de  l’Allema- 
gne , ni  de  l’Italie  : promette  trop  va- 
gue pour  pouvoir  être  fidèlement 
remplie. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  la  Bour- 
gogne. 

On  mit  au  Traité  de  Cambrai  le 
même  fceau  qu’on  avoit  voulu  met- 
tre au  Traité  de  Madrid  ; c’eft-à-dire, 
le  mariage  de  François  Premier  avec 
Eléonore , Reine  Douairière  de  Por- 
tugal , & fœur  aînée  de  l’Empereur  ; 
on  ajouta  feulement ,.  par  rapporta 
la  Bourgogne , cette  claufe  dont  il 
étoit  aifé  de  prévoir  l’inexécution  : 
ce  Que  s’il  naiffoit  un  fils  de  ce  ma- 
35  riage , il  hériteroit  du  Duché  de 
33  Bourgogne  au  préjudice  des  fils  du 
33  premier  lit,  îj 
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On  convint  d’envoyer  des  Députés  — — — • • 
Bayonne  & à Fcntarabie  , pour  la  1S29* 
élivrance  des  Enfans  de  France  s le 
Loi  s’obligea  de  payer  deux  mil- 
ions  d’écus  d’or  pour  leur  rançon  , 
ont  douze  cens  mille  écus  en  rece- 
ant  fes  fils  ; fur  les  huit  cens  mille 
utres , le  Roi  s’engageoit  à faire  re- 
lettre  à l’Empereur  pour  environ 
inq  cens  mille  écus  de  terres  fituées 
[ans  la  Flandre,  l’Artois,  le  Ilai- 
taut  , le  Brabant  , & qui  avoienc 
>afl'é , par  des  alliances,  dans  les  bran- 
hes  de  Bourbon-Montpenfier  & de 
iourbon -Vendôme  i il  fe  chargeoit 
Luffi  d’acquitter  l’Empereur  envers 
e Roi  d’Angleterre , d’environ  cent 
nille  écus  qui  reftoientfil  fe  chargeoit 
encore  de  quelques  autres  fommes. 

Les  Vénitiens , les  Florentins , le 
Duc  de  Milan  , le  Duc  de  Ferrare  , 
les  Bannis  du  royaume  de  Naples , & 

“ous  les  Seigneurs  Napolitains  qui 
avoient  pris  le  parti  de  la  France , fu- 
rent facrifiés.  ! • 1 ; ; 

De  toutes  ces  viélimes  qu’on  aban-  Guicdatf, 
donnoit  à la  vengeance,  fort  de  l’Em- 1 
pereur , fort  du  Pape , les  Vénitiens 
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étoientla  plus  confidérable.  CeTrafr 
té  conclu  à Cambrai , & conclu  par 
Marguerite  d’Autriche  , tante  de 
l’Empereur , rappelloit  aux  Véni- 
tiens la  fatale  Ligue  faite  contr’eux 
en  15*08 , au  même  lieu  par  la  même 
femme.  « La  ville  de  Cambrai , dit  le 
x>  Doge  André  Gritti , eft  le  Purga- 
» toire  des  Vénitiens  ; c’eft  là  que  les 
95  Empereurs  & les  Rois  de  France 

fonrtxpier  à la  République  la  faute 
» qu’elle  fait  toujours  de  s’allier  avec 
» eux.  » 

La  paix  de  Cambrai  fut  publiée  le 
5*  Août  ; on  l’appelle  auffi  la  Paix 
des  Dames , parce  qu’elle  fut  l’ouvra- 
ge de  deux  femmes  qui  négocièrent 
enfemble  à Cambrai , en  qualité  de 
Plénipotentiaires , affiliées  feulement 
de  quelques  Miniftres  pour  la  difcuf- 
lion  des  divers  articles.  Ces  deux  fem- 
mes étoient  Marguerite  d’Autriche 
pour  l’Empereurj&laDuchefle  d’An- 
goulême  pour  le  Roi  de  France. 
Cette  paix  fi  nécelfaire  , que  la  Du- 
chefle  fçut  terminer  avec  tant  de 
promptitude  , eft  un  bienfait  que  les 
François  ne  doivent  j>as  oublier,  eux 

qui 
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11  fe  fouviennent  fi  bien  de  toutes  ““ 
s fautes  de  cette  Princeffe  ; mais  le 
ere  Daniel  fait  à ce  fujet  une  réfle- 
ion  févere  , qui  eft  fans  réplique  » 
efl:  que  la  Ducheffe  d’Angoulême 
s répara  point  par  ce  Traité  la  dou- 
te perte  du  Milanès , qu’elle  avoit 
uifée  par  fa  haine  pour  le  Maréchal 
2 Lautrec  & pour  le  Connétable 
e Bourbon. 

Cette  paix  de  Cambrai  fut  négo- 
ée  avec  le  même  fecret  que  l’avoit 
:é  la  Ligue  de  Cambrai  en  iyo8. 

.es  deux  Plénipotentiaires  furent  im- 
énétrables  ; toutes  deux  accoutu- 
lées  aux  affaires  & au  fecret  qu’çlles 
xigent,  fçavoient  fe  taire  & diffi- 
îuler.  (1)  La  diflimulation  de  la  Du- 
neffe  d’Angoulême  avec  les  Minif- 
es  des  Confédérés , alla  jufqu’à  l’ar- 
fice , elle  les  affuroit  tous  les  jours 
Pelle  ne  concluroit  rien  contr’eux, 
fans  eux , mais  la  néceflité  excu- 
it tout.  S’ils  furent  trompés,  ils 


[l)  Afin  de  pouvoir  conférer  cnfemble  plus  librp- 
nt , elles  s’écoienc  logées  dans  deux  maifons  con- 
uës , & qui  communiquoient  l’une  à l’autre. 

Tome  III,  E 


Gui«;iard  • 
1.  19. 


?»  '1  Jove , 
I.  z 6»  hiiî. 


Guicciard , 
1.  19. 


p8  Histo  ire 
voulurent  bien  l’être  ; ils  n’avoiene 
qu’à  confidérer  l’état  des  affaires  & 
la  captivité  des  Princes , pour  fentir 
quelaFrance  ne  pouvoit  longer  qu’à 
elle-même. 

Guichardin  dit  que  quand  le  Roi , 
après  la  conclufion  du  Traité,  alla 
voir  Marguerite  d’Autriche  à Cam- 
brai, il  évita , pendant  plufieurs  jours, 
de  voir  les  Miniftres  de  fes  Alliés  , 
redoutant  leurs  reproches , & ayant 
trop  à rougir  devant  eux  ; que , forcé 
enfin  de  leur  donner  audience  , il 
s’excufa  fur  la  nécefiité  de  racheter 
fes  enfans , fur  la  jufte  impatience 
qu’*il  avoit  de  les  revoir , joignant  à 
ces  excufes  de  vaines  promefles  pour 
l’avenir  : on  fentoit  que  tout  ce  qui 
avoir  l’air  d’un  manque  de  foi , coû- 
toit  infiniment  à fa  franchife  ; mais  à 
quoi  ne  force  point  le  fatal  afcen- 
dant  des  conjondures  ? 

Parmi  les  Miniftres  qui  aflîfterent 
au  Congrès  de  Cambrai  pour  les 
Puiffances  intéreffées  , Guichardin 
nomme  l’Evêque  de  Londres , & le 
Duc  de  SuffolcK  (Charles  Brandon) 
pour  le  Roi  d’Angleterre.  Il  affure 


Digitized  by  Google 


I I 


©eTrançois  Premier.  99 
[ue  rien  ne  fe  décidoit  fans  l’agré-  — — — 
nent  de  ce  Prince.  Martin  du  Bellay  1 I 29’ 
:flure  au  contraire  que  le  Traité  de  ^}.ém  de  du 
Dambrai  fut  conclu  fans  que  le  Roi  ‘ ay'  ' 3‘ 
l’Angleterre  y eût  eu  aucune  part , 
k qu’HenriVIII.  en  témoigna  fon 
•efTentiment  à Langei,  envoyé  par 
François  Premier  pour  traiter  avec 
ui  du  rembourfement  des  fommes 
léléguées  par  le  Traité  de  Cambrai. 

Langei,  par  fa  dextérité  & par  les 
ervices  qu’il  eut  occafion  de  rendre 
iu  Roi  d’Angleterre  en  profitant  de 
fes  foiblelTes  , fçut  calmer  l’efprit  de 
;e  Monarque  ; & comme  Henri  VIII. 
îe  fe  piquoit  pas  moins  de  grandeur 
i’ame  que  de  politique , il  remit  à 
? rançois  Premier  toutes  les  fommes 
}ue  celui-ci  s’étoit  chargé  de  payer 
1 l’acquit  de  l’Empereur  , & il  fit 
Dréfent  au  Prince  Henri , Duc  d’Or- 
éans , fon  filleul , d’une  fleur  de 
ys  d’or  de  cinquante  mille  écus 
lonnée  autrefois  en  gage  au  Roi 
l’Angleterre  par  Philippe  d’Autri- 
:he , pere  de  Charles-Quint , & que 
François  Premier,  par  le  Traité  de 
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Cambrai , s’étoit  chargé  de  retirefj 

x529  • C’étoient  là  les  vertus  de  Henri  VIII, 
Prince  d’ailleurs  fi  vicieux  ; on  le  re~ 
-connoifloit  à ce  procédé  noble  qui 
adoucilfoit  à François  Premier  les 
conditions  de  la  délivrance  de  fe$ 
Du  Bellay j Fils. 

*•  3*  Ce  fut  le  Maréchal  de  Montmo- 

renci  > dont  la  faveur  étoit  alors  au 
plus  haut  degré  > qui  fut  choifi  avec 
l’Archevêque  d’Embrun  (i)  pour  les 
aller  recevoir.  La  cérémonie  de  leur 
Le  premier  délivrance  fe  fit  au  mêuie  lieu,  avec 
Jutnisiÿ.  jes  m£mes  précautions  & les  mêmes 
marques  de  défiance  que  celle  de 
François  Premier.  Comme  c’étoit  un 
échange  d’hommes  contre  de  Par-* 
Mém.  de  du  gent , il  fallut  s’affurer  de  la  fomme , 
Eeiiay,  l-  3-  de  i’a]0i  t du  poids.  On  fit  venir  fur 
la  frontière  des  Direéleurs  des  Mon~ 
noies  de  France  & d’Efpagne  , qui 
employèrent  quatre  mois  à cet 
examen.  Dupleix  prétend  que  le 
Chancelier  Duprat  avoit  juftifié  ces 


( i)  Qui  fut  depuis  le  Cardinal  de  Tournon, 
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défiances, en  faifant  affoiblir  l’aloi  des  j ' 
-eus,  petite  fraude  dont  il  efpéroit  ^ ■'* 
:irer  pour  fon  Maître  un  léger  profit, 
te  qui  ne  fit  que  tourner  à fa  confu- 
îon  ; car  il  fallut , pour  completter 
a fomme  , ajouter  quarante  mille 
■eus.  (i)  On  dépofa  enfuite  la  fom- 
ne  entière  dans  quarante-huit  cailles  %t 
le  vingt- cinq  mille  écus  chacune, 

[ui  toutes  furent  fcellées  du  fceau 
les  Députés  & de  France  & d’Efpa- 
;ne.  Au  jour  pris  pour  l’échange,  Bek.ir.i.  ^ 
n vit  paroître  fur  la  rive  Efpagnole  n‘31’ 
e la  Bidalfoa , la  Reine  Douairière 
e Portugal  avec  les  Fils  de  France, 
onduits  par  Don  Pedro  Fernandès 
e Velafco  , Connétable  de  Caftille; 
c fur  la  rive  Françoife  * Montmo- 
enci  avec  fes  quarante-huit  cailles. 

)eux  feuls  Gentilhommes,  l’un  Fran- 
ois  , l’autre  Efpagnol , entrèrent 
ans  un  bac  qui  fe  trouva  placé  au 
îême  endroit  où  en  1^26  s’étoit 


(i)  Dupleix  rappelle  à cette  occafion  que  quand 
int  Louis  paya  fa  rançon  aux  Saftafins,  ceux-ci  fe 
oroperent  à leur  préjudice  de  dix  mille  écus,  Sc 
te  S.  Louis  l’ayanc  fçu , leur  envoya  cette  forums  4 
nftant  t en  les  avertiflânt  de  l’erreur. 

E iij 
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fait  l’échange  du  Roi  & des  Princes, 
Lorlque  ce  bac  fut  bien  au  milieu 
de  la  riviere  , lorfqu’il  fut  bien  vifité, 
lorfqu’on  fe  fut  bien  alluré  qu’il  ne 
contenoit  rien  de  fufped , le  Gentil- 
homme Efpagnol  appella  le  Conné- 
table de  Caftille , qui  s’avança  dans 
une  barque  avec  la  Reine  & les  Prin- 
ces , tandis  que  Montmorenci , ap- 
pellé  pareillement  par  le  Gentilhom- 
me François,  s’avançoit  de  fon  côté 
dans  une  barque  avec  l’argent  : les 
fceaux  reconnus’,  l’échange  fut  con- 
fommé.  Montmorenci  ênvoyaMont- 
pefat  en  porter  la  nouvelle  au  Roi 
qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Bordeaux  ; 
il  partit  aufli-tôt  pour  aller  recevoir 
fes  fils  & fa  nouvelle  femme.  La  ren- 
contre & le  mariage  fe  firent  dans 
l’Abbaye  de  Veïen,  fituée  fur  les 
confins  des  Landes  & du  Condomois, 
entre  Rocquehort  de  Marfan  & Ca- 
pitieux  ou  Capsjoux.  La  Reine  fit 
fon  entrée  folemnelle  à Bordeaux-, 
Coignac  , Amboife , Blois , jouirent 
tour  à tour-  du  fpedacle  de  cette 
Cour  renouvellée.  Le  couronnement 
de  la  Reine  à S,  Denis , & fon  entrée 
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Paris,  furent  célébrés  par  un  magni- 
ique  Tournoi  qui  fe  donna  dans  la 
ue  S.  Antoine, 

Ces  fêtes , ces'tournois , cette  fem- 
ne  qu’il  n’aimoit  gueres , ce  titre  de 
>eau-frere  d’un  homme  qu’il  haïf- 
oit , voilà  tout  ce  qui  reftoit  à Fran- 
cis Premier  de  tant  de  juftes  pré- 
entions fur  la  Ligurie , fur  la  Lom- 
>ardie  , fur  le  royaume  de  Naples, 
ie  tant  d’armemens,  de  tant  d’ar- 
gent , de  tant  de  fang,  de  cette  gloire 
.cquife  à Marignan  par  la  vidoire , 
onfervée  à Pavie  au  fein  du  mal- 


1529* 

Mém. de  du 
Bellay,!.  3. 


ieur  , mais  prefque  perdue  depuis 
ans  fa  Cour  par  lamolielTe  & l’inap- 
ilication. 


Cependant  fon  rival  exerçoit  fans  Guiccwrd, 
tbftacle  fa  puiflance  en  Italie  ; il  y Iÿ* 
xécutoit  avec  hauteur  le  Traité  de  Beicar.  1. 1« 
Cambrai.  Les  Italiens , abandonnés  n*  z7* 
leur  foiblefle , attendoient  en  trem- 


pant quelle  feroit  leur  deftinée. 

L’Empereur  s’étoit  tranfporté 
hez  eux  , tant  pour  recevoir  la 
Couronne  Impériale  des  mains  du 
Jape  , que  pour  régler  en  perfonne 
es  affaires  dans  ce  pays-là.  Le  Papa 

E iv 
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j & l’Empereur  étant  d’accord , Sc  ce 
j ->•  dernier  paroiflant  en  armes  dans  l’I- 
talie, fon  couronnement  ne  fouffroit 

f'  *+  F**ner  difficultés , ni  délais , il  fe  fit  à Bo- 

^uicciard , ^°Spe  dans  l’Eglife  de  S.  Petronio. 

1. 20.  L’Empereur , à genoux , baifa  ces 
sieidan.  mains  qui  portoient  encore  les  mar- 

Commentar.  ques  de  fes  fers  . je  pap£  eml,raflâ,  & 

couronna  cette  tête  qu’il  eût  voulu 
écrafer  : il  parut  avoir  oublié  toutes 
fes  injures  , l’amitié  la  plus  tendre 
fembla  préfider  à cette  entrevue. 

Relear.  1. 20.  ' Il  reftoit,  pour  la  pacification  uni- 
j».  as.  verfelle , à réconcilier  le  Duc  de  Fer- 
rare  avec  le  Pape,  le  Duc  de  Milan 
& les  Vénitiens  avec  l’Empereur; 
enfin  à réduire  la  République  de 
Florence  : cette  derniere  expédition 
intérelToit  à la  fois  le  Pape  & l’Em- 
pereur, à caufe  du  mariage  d’Alexan- 
dre de  Médicis  avec  la  Bâtarde  de 
Charles-Quint. 

• Le  Duc  de  Ferrare  vit  bien  qu’il 
ïi’avoit  pas  d’autre  parti  à 'prendre 
jque  celui  de  foumettre  fes  droits  au 
jugement  de  l’Empereur  ; le  Pape/: 
prit  auffi  ce  Prince  pour  arbitre  , 
comptant  fur  un  peu  de  partialité  que 
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î)E  François  Premier,  ioy 
Empereur  lui  avoit  promis,  & fur 
uoi  il  ne  lui  tint  point  parole.  Clé-  1529' 
îent  VII.  affeéloit  d’étendre  les  pré- 
rntions  du  Saint  Siégé  jufques  fur 
'errare , afin  que  le  Duc  s’eftimât 
op  heureux  d’en  être  quitte  pour  la 
jftitution^le  Modene  & de  Regge* 
’EmpereOT  décida  que  Modene  & 
egge  a'ppartenoient  auDuc  de  Fer- 
ire,  & il  lui  remit  Modene  qu’il 
roit  entre  les  mains  ; à l’égard  da 
errare , il  prononça  que  le  Pape  en 
mneroit  une  nouvelle  inveftiture 


1 Duc , moyennant  cent  mille  du- 
its.  Le  Pape  fut  très-mécontent  de  Paul.Jnv.de 
:tte  décifion , il  ne  voulut  pas  s’y  ™*Aiphon. 
•umettre  ; il  retula  les  cent  mille  tari*, 
icats  & le  cens  que  le  Duc  lui  fit  g-icar.  1. 
Trir  publiquement  ; il  ne  fit  ni  la  «»•  s** 
dx , ni  la  guerre , mais  le  Duc  de  ^^ccurd  » 
errare  obtint  de  l’équité  de  l’Em- 
îreur  tout  ce  qu’il  avoit  efpére  de 
illiance  des  François. 

Charles-Quint  avoit  voulu  paroî-* 
e juite  envers  le  Duc  de  Ferrare, 
voulut  paroître  clément  envers  le 
ne  Sforce  ; celui-ci  à qui  Antoine  Guiccûrd  . 
; Leve  enlevoit  toujours  quelque  l'19'  r 
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' portion  du  Milanès,  prit  le  parti  d’al- 
ler fe  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur» 
& fe  juftifier  de  la  prétendue  félonie 
dont  il  étoit  toujours  accufé.  Antoi- 
ne de  Leve  prelfoit  l’Empereur  de 
difpofer  du  Milanès  en  faveur  d’Ale- 
xandre de  Médicis  ou  de  Quelque  au- 
tre fujet  fans  prétentions  & fans  ti- 
tres , qui  devroit  tout  à fa  bonté , & 
que  la  reconnoiffance  attacheroit  à 
fes  intérêts  ; mais  il  falloit  faire  un 
choix  agréable  à toute  l’Italie  , 6c  ce 
choix  étoit  tout  fait  dans  la  per- 
fonne  de  Sforce.  L’Empereur  qui 
n’auroit  pu  prendre  le  Milanès  pour 
lui-même , (ans  renouveller  les  trou- 
bles qu’il  vouloit  alors  étouffer,  crut 
qu’il  n’étoit  pas  même  prudent  d’y 
établir  fa  Bâtarde  6c  fon  Gendre , en 
dépouillant  celui  que  le  voeu  de  l’I- 
talie entière  y avoit  appelle.  Il  donna 
un  faufconduit  à Sforce  qui  vint  le 
trouver  à Bologne.  Sforce  parut  de- 
vant fon  Juge  avec  une  contenance 
inodefte  6c  alfurée  : « Je  ne  veux 
« point  d’autre  fùreté  que  mon  inno- 
=»cencê,  lui  dit-il,  « & il  jetta  le 
fauf- conduit  aux  pied?  de  l’Empe- 
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de  François  Premier.  107 
eur.  Cette  maniéré  franche  & noble 
>lut  à Charles  - Quint.  Le  Duc  re- 
etta  tout  ce  qu’il  avoit  fait  fur  les 
ûolences  du  Marquis  de  Pefcaire,  qui 
’avoient  forcé  à prendre-  les  armes 
>our  fa  défenfe  , lorfqu’il  s’étoit  vu 
>refle  par  ce  furieux  ennemi  dans  le 
hâteau  de  Milan.  Pefcaire  étoit 
nort , il  valoit  mieux  qu’il  eut  tort 
[ue  Sforce  j d’ailleurs  la  conduite 
ie  Pefcaire  n’avoit  jamais  été  bien 
clâircie.  Ces  confidérations , jointes 
ux  motifs  politiques  qui  détermi- 
ioient  alors  l’Empereur , donnèrent 
ieaucoup  de  poids  à la  juftification 
u Duc.  Le  Pape  qui  vouloit  voir 
Empereur  débarraffé  de  toute  autre 
flaire , afin  qu’il  s’occupât  unique-* 
aent  de  la  réduction  de  Florence , 
mploya  fes  bons  offices  en  faveur 
e Sforce.  L’Empereur  confirma 
lonc  l’inveftiture  qu’jl  avoit  autre- 
ois  donnée  du  Milanès  à Sforce  : il 
a confirma  moyennant  quatre,  cens, 
nifle  ducats  payables  dans  un  an , & 
inquante  mille  autres  ducats  payâ- 
mes d’année  en  année  pendant  dix 
,ns,  Le  Duc , en  confervant  fes  Etats 

E vj  ' 
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~ ' à ce  prix,  perdit  l’amour  de  fes  (îi-4 
^ '*  jets  qu’il  fut  obligé  d’accabler  d'im- 
pôts pour  remplir  des  engagemens  (i 
onéreux , & pour  être  en  état  de 
récompenfer  les  Seigneurs  qui  l’a— 
voient  le  plus  utilement  fervi.  Le 
fort  du  Duché  de  Milan  étoit  tou- 
Cuîcciard , jours  d’être  opprimé  par  fes  ennemis 
I.  is>.  ou  par  fes  Maîtres. 

L’Empereur  ^ pour  s’afïurer  de 
plus  en  plus  de  la  fidélité  de  Sforce 
hii  fit  époufer  dans  la  fuite  la  Prin- 
Ceffe  de  DannemarcK  fa  niece.  (i) 
z*z 3 Dtcem-  Les  Vénitiens , par  l’entremife  du 
jis.  pape , traitèrent  auili  avec  l’Empe- 

Belcar.  1. 20.  . a c-r  ti— 

0t  îÿt  reur  en  meme-temps  que  Sforce.  Ils 
furent  obligés  de  rendre  Ravenne  ôt 
Cervia  au  S,  Siégé,  d’évacuer  toutes 
les  Places  qu’ils  occupoient  dans  le 
royaume  de  Naples , & de  fournir 
beaucoup  d’argent  à l’Empereur.  Ce 
Traité  fut  non-feulement  une  paix 
perpétuelle , mais  encore  une  alliance 
défenfive  entre  l’Empereur , le  Duc 


(j)  FiUc  de  Chriftiern  II.  Roi  de  Dannemarrfî , 8c 
d’Elifabeth  fœur  de  Chailej-Ouint  : elle  fe  nommoi» 
Çhiiitine.  ; * 
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e Milan  & les  Vénitiens  ; on  régla 
e nombre  de  troupes  que  chacune 
le  ces  Puüïances  entretiendroit  tou- 
ours  pour  la  défenfe  de  leurs  Etats 
efpeétifs.  Le  Duc  d’Urbin  fut  com- 
mis dans  le  Traité  comme  Allié  & 
’rotégé  des  Vénitiens  ; ainfi  fonDji- 
:hé  d’Urbin  lui  fut  alluré. 


Il  ne  relia  enfin  que  les  Floren- 
ins  à foumettre.  Eux  feuls  ne  gou-  lS3°* 
erent  point  les  douceurs  de  la  paix.  Beicar.  1. 
2e  vif  enthoufïafme  qu’excite  la  li-  * 3°* 
oerté  qu’on  recouvre , plus  encore 
que  la  liberté  qu’on  défend , enflam- 
moit  chez  eux  tous  les  efprits  ; ils 
oferent  réfiller  aux  forces  de  l’Em- 


pereur , qui  n’ayant  plus  d’autres  en- 
nemis à combattre , fe  raflembloient  Gui«w<4 
toutes  contre  Florence.  L’armée  du  10* 


Prince  d’Orange  avoit  reflué  du 
royaume  de  Naples  dans  laTofcane  ; 
les  troupes  occupées  autrefois  con- 
tre Sforce  & les  Vénitiens  ? venoient 
aufli  fous  la  conduite  du  Marquis  du 
Guaft , prelfer  Florence  du  côté  du  fe  ^ 
nord , & donner  la  main  à celles  du  c ay’  ’ 3> 


Prince  d’Orange  ; Malatefta  Baglio- 
pè , qui , avec  Etiemje  Colonne,  com? 
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J mandoît  dans  la  ville  , fit  atfemblei 

1 £3°*  t0us  les  Officiers  de  la  garnifon  dans 
PJSU 17  l’Eglife  de  S.  Nicolas , & après  leur 
avoir  fait  entendre  la  Mefle,  il  les 
fit  jurer  par  le  faint  Sacrifice  de 
défendre  la  liberté  jufqu’à  la  mort  ; 
mais  lui -même  il  fut  le  premier  à 
violer  ce  ferment , à entretenir  des 
intelligences  avec  le  Prince  d’Oran-  • 
ge , à traiter  fourdement  avec  le  Pa- 
pe , pour  être  rétabli  dans  Peroufe 
qui  avoit  appartenu  à fa  Maifon.  Ses 
vues  & fes  intrigues  ayant  été  décou- 
vertes , excitèrent  contre  lui  des  fou- 
lévemens  qu’il  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à calmer.  Baglionè  , Etienne  Co- 
lonne étoient  à la  folde  de  François 
Premier  qui  leur  ordonnoit  haute- 
fcfém.aecîu  ment  de  fbrtir  de  Florence  , & qui, 
Bellay,  î.  3.  dit-on  s ies  engageoit  en  fecret  à ref- 
..  ter  : il  faifoit  auffi  tenir  quelque  ar- 
gent aux  Florentins,  n’ofant  pas  leur 
envoyer  d’autres  fecours  qu  il  leur 
promettoit  pourtant.  Ces  petites  in- 
fidélisés  méritent  à peine  ce  nom  en 
' matière  de  politique , tant  l’ufage  les 
autorife.  ■ > - 

. ..  .Les  malheureux  Florentins  abaft* 


Digitized  by  Google 

3 7 O 


üe François  Premier,  ritf 
lonnés  à eux-mêmes , enveloppés  de 
ous  côtés  par  des  forces  fupérieures,  1 * * °* 

éduits  aux  dernieres  horreurs  de  la  Guicciard* 
'amine , déchirés  par  -les  divifions , t0- 
'uite  de  la  défiance  & de  l’infortune  % 
îe  fe  foutenoient  plus  que  par  le  fa- 
îatifme  républicain  & par  un  défef* 

3oir  aveugle , reflources  toujours  re- 
ioutables , mais  impuiifantes  contre  4 

.es  talens  du  Prince  d’Orange  fie  du 
Marquis  du  Guaft.  Cependant  quel- 
que méfintelligence  furvenue  entre 
:es  deux  Généraux , délivra  les  Flo- 
rentins du  Marquis  du  Guaft , qui 
quitta  l’armée  , & un  petit  combat 
fort  peu  décifif , où  les  Impériaux  fu- 
rent vainqueurs , emporta  dès  le  pre- 
mier choc  le  Prince  d’Orange  ô),  Bekar.l.  *^ 
mquel  les  Hiftoriens  font  le  repro-  n* 31* 

:he , toujours  flatteur,  d’avoir  mérité 
Ton  fort  par  une  témérité  plus  digne 
d’un  foldat  que  d’un  Général.  Sa 
mort  eut  cela  de  commun  avec  celle 
du  Duc  de  Bourbon , fon  maître  & 


(i)  Il  fut  tué,  non  comme  le  Hit  Brantôme , de- 

vant un  des  forts  de  Florence,  mais  en  attaquant  ua 

;onvoi  fur  le  chemin  de  Pife  à PiÜoya. 
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ïr  r50_  fon  ami , qu’elle  n’empêcha  pas  fes 
' troupes  de  vaincre. 

Le  Prince  d’Orange  n’avoit  qud 
trente  ans  lorfqu’il  mourut , après 
avoir  fait  de  fi  grandes  chofes , après 
avoir  exécuté  l’entreprife  du  Conné- 
table fur  Rome , après  avoir  détruit 
les  affaires  de  France  dans  le  royau- 
♦ me  de  Naples , après  avoir  tant  avan- 

c cé  la  réduction  de  laTofcane,  qui 

fut  prefque  entièrement  fon  ouvrage. 
Le  Capitaine  Florentin,  Ferruccio* 
qui  commandoit  le  convoi  à l’atta- 
que duquel  avoit  péri  le  Prince  d’O- 
range , ayant  été  pris  par  les  Impé- 
riaux , fut  immolé  aux  mânes  de  ce 
Général , & au  reflentiment  des  fol- 
dats,  dont  le  Prince  d’Orange  s’é- 
toit  fait  aimer,  comme  Bourbon  , par 
fa  libéralité  affable  & généreufe. 
Brantôme  femble  attribuer  le  redou- 
blement de  valeur  que  le  Prince  d’O- 
range fit  paroître  dans  cette  guerre » 
de  Tofcane  , au  defir  qu’il  avoit  d’é- 
poufer  Catherine  de  Médicis , que 
Brantôme  appelle  fa  Maîtrefie , & 
qu’il  prétend  que  Clément  VII.  avoit 
promife  au  Prince  d’Oxange.  J’ignore 


Digitized  by  Google 


>eFrançoi$  Premier,  ii} 
on  pouvoit  l’appeller  la  MaîtrelTe  ' 
Prince  d’Orange , mais  elle  avoit 
>eine  onze  ans  quand  il  fut  tué. 

-<a  retraite  de  ce  Marquis  duGuaft, 
iigne  de  remplacer  & Pefcaire  & 1 
îurbon  & d’Orange  , procura  le 
mmandement  de  l’armée  & la  vice- 
yauté  de  Naples  à Ferdinand  de 
onzague  , qui  avoit  été  Colonel 
néral  de  la  Cavalerie-légere , fous 
aurbon  au  fiege  de  Rome , & fous 
Orange  à l’expédition  de  Naples, 
à celle  de  Florence. 

Les  Florentins  fe  défendoient  tou*- 
urs  en  furieux  contre  les  armes  de 
Empereur  & du  Pape  , contre  les 
trigues  de  Malatefta  Baglionè  leur' 
hef,  contre  les  remontrances  de 
urs  Magiftrats , amis  de  la  paix , 
îi  vouloient  fauver , avec  les  relies 
î la  République  , les  monumens 
)nt  les  Arts  avoient  embelli  cette 
lie  opulente  fous  la  prote&ion  des 
Lédicis.  Le  fiege  traînoit  en  lon- 
aeur  ,1e  Pape  commençoità  crain-* 
re  pour  le  fuccès  : tant  de  révolu- 
ons  qu’il  avoit  éprouvées , l’avoient 
:çoutumé  à l’inquiétude  ; toute  1% 


ÎS3°* 


Guîcciard," 

..  ZO. 
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" _ fortune , toute  la  puilfance  de  l’Em- 

^ 3 ' pereur  fon  nouvel  Allié , ne  le  raflti- 

roient  pas.  Il  avoit  prié  François 
Premier  d’agir  auprès  des  Florentins 
pour  les  engager  à fe  rendre.  Le  Roi 
avoit  offert  fa  médiation,  & fait  né- 
gocier fes  Miniftres  ; (i)  ce  qui  va- 
lut le  chapeau  à deux  d’entr’eux , à 
l’Eveque  de  Tarbes  , Grammont  , 
alors  Ambalfadeur  du  Roi  à Rome  » 
& au  Chancelier  Duprat,  qui  eut  la 
Légation  de  France. 

Enfin  à travers  mille  orages  qu’ex- 
citoient  à Florence  les  divifions  au- 
dedans , les  pertes  au-dehors , l’inté- 
^rêt  des  Chefs , la  fureur  du  peuple , 
*la  famine , le  fanatifme , l’horreur  des 
MédiciS , le  defir  effrené  de  fe  défen- 
dre , la  nécellité  abfolue  de  fe  ren- 
dre , l’idée  répandue  par  quelques 
tacm.  de  du  zélateurs,  que  le  Ciel  attendoit  qu’on 
Bellay,  i.  3.  réduit  à la  derniere  extrémité 


• (1)  Ces  négociations  duroient  depuis  long-temps. 
Le  Chancelier  Duprat  avoit  reçu  le  Chapcan  dès  le 
19  Janvier  1528  ; deux  ans  après  il  eut  la  Légation  ; 
il  fit  fon  enrrée  foiemnelle  à Paris  en  qualité  de  Lé- 
gat à /.itéré  le  2c  Décembre  ij  30.  L’Evêque  de  Tas# 
|»es  fut  fait  Cardinal  le  S Juin  1 f}<\. 
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Dur  fauver  la  République  par  un 
iracle , &c . Des  Députés  Floren- 
ns  furent  envoyés  à Ferdinand  de 
ronzague  pour  capituler , au  bout 
’onze  mois  de  fiege.  On  fit,  pour  la 
jrme , une  efpece  de  Traité  par  le- 
uel  on  prétendit  fauver  quelques 
sftes  de  la  liberté  ; mais  en  effet  les 
lorentins  fe  livroient  la  corde  au 
ol  à leurs  vainqueurs  & à leurs  maî- 
*es.  Ce  qu’il  y eut  de  mieux  exécuté 
e toute  la  capitulation , te  fut  le 
paiement  de  quatre-vingt  .mille  du- 
;ats  qu’on  exigea  des  Florentins 
jour  l’armée  qui  les  avoit  opprimés. 
Tailleurs,  malgré  l’amniftie  folem- 
îellement  promife,  l’exil,  la  prifon, 
e fupplice  même  ,vengerent  & déli- 
vrèrent les  Médicis  de  leurs  ennemis 
es  plus  acharnés.  L’autorité  fouve- 
raine  fut  entièrement  rétablie  enTof- 
cane , & déclarée  héréditaire  dans  la 
Maifon  de  Médicis  , par  la  décifioa 
de  l’Empereur. 

La  rédudion  des  autres  Places  de 
cet  Etat , ou  avoit  précédé , ou  fuivit 
celle  de  Florence, 
h a foible  influence  que  la  Franc* 


i;3°. 

Le  9 Ao  Ht 
IJ30. 


Belcar.  1,  ae; 
n.  32, 
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ii  6 H i &t  o i r e 
avoit  eue  dans  l’affaire  de  Tofcanô  i 
ne  méritoit  en  effet  que  ce  qu’elle 
obtint,  c’eft-à-dire,  deux  chapeaux 
de  Cardinal. 

L’Italie  connut  enfin  la  paix , elle 
fe  retrouva  au  même  point  à-peu- 
près  , où  elle  s’étoit  vue  à l’avéne- 
ment  de  François  Premier  au  Trône; 
Sforce  régnoit  à Milan  , les  Vénitiens 
étoient  réduits  à leurs  anciennes  pof- 
fefîions , les  Médicis  régnoient  & à 
Rome  & à Florence , le  royaume  de 
Naples  étoit  alluré  à l’Empereur,com- 
me  héritier  de  la  Maifon  d’Arragon.  ‘ 
A quoi  donc  avoit  fervi  la  guerre  ? 

Le  Duc  de  Savoye , qui  ne  Pavait 
point  faite , quoiqu’il  s’en  fût  mêlé , 
lut  prefque  le  feul  à qui  elle  valut  uft 
aggïandiffement  réel  par  l’acquifi- 
tion  du  Comté  d’Aft , que  l’Empe- 
reur lui  vendit  pour  qu’il  eût  encore 
plus  d’iutérêt  de  l’aider  à éloignes 
toujours  les  François  de  la  Lom* 
bar  die. 

Fin  du  fécond  Livre,* 
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LIVRE  III. 

21  comprend  tout  l’intervalle 
de  la  Paix  depuis  le  Traité  de 
Cambrai  jufqu’à  la  Guerre  de 
*$3S- 


CHAPITRE  PREMIER. 

'minijlration  intérieure.  Réunion  de 
la  Bretagne  à la  Couronne . 

j E génie  de  la  France  abailîe,  fa mi 

nfidération  diminuée  dans  l’Euro-  1 SS  °» 

, Tes  Alliés  abandonnés  & oppri-  IS3I* 

■s , tant  de  facrifices  extorqués  à fa  * 
bielle  , les  Enfans  de  France  dé- 
uillés  de  leur  patrimoine  par  la 
iTion  d’Aft  & du  Milanès , la  Cou- 
nne  privée  du  droit  éminent  de 
uveraineté  fur  la  Flandre  & fur 
Artois,  tant  de  pertes,  tant  dental- 
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heurs  , tant  d’humiliations  OCCU-* 

I^3°*  poient  triftement  l’efprit  du  Roi,  il 
31*  vouloit  & n’ofoit  abjurer  ce  Traité 
honteux  de  Cambrai  ; il  fit  & fit  faire 
par  fon  Procureur  Général  , contre 
les  divers  articles  de  ceffion  conte- 
nus dans  ce  Traité , de  vaines  & fe- 
crettes  proteftations , trilles  témoi- 
gnages de  foiblelfe  & de  douleur.  Au 
milieu  de  ce  grand  défallre  des  affai- 
res politiques , le  Roi  fe  tourna  du 
côté  des  Lettres  ; elles  le  confiè- 
rent , elles  l’illullrerent  même,  & lui 
procurèrent  une  gloire  plus  folidé 
que  celle  qui  lui  avoit  tant  coûté 
pour  lui  échapper  enfuite.  Cette  gloi- 
re nouvelle  n’avoit  rien  à craindre  ni 
des  revers  de  la  fortune , ni  des  fau- 
tes d’un  Général , ni  des  malverfa- 
tions  des  Gens  d’affaires , ni  des  ré- 
volutions du  temps.  Ce  nom  de  Pere 
« & de  Rellaurateur  des  Lettres,  effc 
encore  aujourd’hui  le  plus  bel  orne- 
ment de  la  mémoire  de  François 
Premier  : toute  la  fortune  de  Char- 
les-Quint  n’a  rien  à oppofer  à ce  ti- 
tre. On  vit  au  milieu  des  douceurs 
paix , la  face  de  la  Cour  çhan- 
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er  & s’embellir , les  mœurs  s’adou- 
ir,  une  politefle  aimable  tempérer  IT3°» 
orgueil  fauvage  de  la  Chevalerie,  1S3I* 
;s  Arts  fleurir  , les  vues  s’étendre  , 

: la  France  regagner  par  les  fucccs 
e l’efprit  cette  confidération  qu’elle 
émifloit  d’avoir  perdue  par  les  ar- 
îes  & par  les  Traités.  Tout  ce  que 
'rançois  Premier  fit  pour  les  Arts , 

□ut  ce  que  les  Arts  firent  pour 
embelliflement  & l’amélioration  du 
oyaume , fera  expofé  dans  une  par- 
ie de  cet  Ouvrage , uniquement  con- 
àcrée  à l’hiftoire  littéraire  du  régné 
le  François  Premier. 

Je  remarquerai  feulement  ici  que 
:e  goût  de  Littérature  qui  tient  de  fi 
>rès  à l’efprit  philofophique , adou- 
:it  beaucoup  à ce  Monarque  l’amer- 
:ume  du  Traité  de  Cambrai,  en  lui 
nontrant  le  dédommagement  de 
:ous  fes  facrifices  dans  le  bonheur 
le  fes  fujets.  Les  Lettres  firent  plus 
encore,  elles  détachèrent  infenfible- 
ment  François  Premier  des  idées  de 
conquête  ; elles  l’accoutumerent  à ne 
plus  tant  chercher  la  Grandeur  dans 
L’éclat  des  viftoires , ni  dans  l’abaif-, 

•«ur 
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' J fement  de  fes  ennemis , mais  dans 

1 T3°*  réforme  des  abus  de  fon  royaume , 6c 
dans  le  perfectionnement  des  diffé- 
rentes parties  de  l’adminiftration  in- 
térieure. 

Il  ne  renonça  pourtant  à aucun 
de  fes  projets  de  vengeance  & d’am- 
bition, mais  il  les  fuivit  avec  moins 
d’ardeur,  6c  il  les  prépara  mieux  ; ce 
qui  fut  encore  une  fuite  de  l’efprit  de 
réflexion  que  les  Lettres  nourrirent 
en  lui. 

Il  fe  partageoit  entre  les  foins  de 
l’adminiftration  intérieure  6c  les  in- 
trigues de  la  politique  au-dehors. 

Le  premier  objet , devenu  le  plus 
important  à fes  yeux , fut  rempli  par 
des  réformes  6c  des  établiflemens  uti- 
les ; tels  furent , par  rapport  à l’admi- 
niftration  ôc  à la  réformation  delaJuf- 
tice , les  grands  jours  tenus  à Poitiers 
6c  ailleurs, divers  Réglemens,  diverfes 
Ordonnances  que  la  fagefle  du  Roi 
lui  dicta  pour  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples ; telle  fut , pour  la  perfection  de 
l’Art  Militaire , l’inftitution  de  Lé- 
gions nationales.  Nous  nous  éten- 
drons fur  ces  objets  dans  la  partie  où 

nous 
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us  examinerons  les  progrès  de  Pef- 
t humain , fous  le  régné  de  Fran- 
is Premier,  dans  les  Lettres,  dans 
Arts  & dans  les  Sciences. 

Un  des  principaux  foins  dont  s’oc- 
pa  François  Premier  pendant  la 
lx  , fut.de  confommer  la  réunion 
la  Bretagne  à la  Couronne  , com- 
; un  de  fes  premiers  foins;  à fon 
ènement , avoit  été  de  confirmer 
lie  de  la  Provence , que  les  Ducs  de 
>iraine  avoient  difputée  à tous  fes 
édéceffeurs  depuis  Louis  XI,  ( 1 ) - 
Quant  à la  Bretagne  , on  a vu  dans 
ntrodudion  , que  la  Reine  Anne 
oit  toujours  voulu  affurer  à cette 
ovince  un  Duc  particulier.-  Cette 
aniere  d’envifager  les  intérêts  de 
Patrie,  lui  étoit  commune  avec 
efque  toute  la  province.  (2)  D’aiL- 
urs  les  intérêts  particuliers,  dont 

1 ) Les  Lettres- déconfirniatioiv  de  la  réunion  .1  li 
avencc  , font  du  mois  d’Avril  j j i-j.  Les  droits  d«s 
ntendans  feront  expofés  dans  une  diflêrtation  par- 
uliere. 

( i ) Ceux*  qui  voudronr  entrer  dans  la  grande-* 
-•flion  de  l’indépendance  de  la  Bretagne  , queftioni 
i dévient  étrangère  icir,  peuvent  «onftilter  ce* 
'ont  écrit  fur  ce  fujer,  d'uncôté  D.  LobineauV 
ns  fon  Hift.  de  Bretagne  ; de  l’autre  , l’Abbé  d5 
:rrot  dans  fbn  Traité  biporicjue  de  la  mouvante  de  la 
• ctagr.c ; ils  peuvent  vbiràu/ïj  .VI.  des  T^uiUerier, , 
■ifa'taihn  fur  la  mouvance  de  Srctàçne. 

Tome  lllr  F: 


1^30. 

i;3i. 
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“ l’intérêt  public  n’eft  jamais  que  le 
mafque  , s’oppofoient  à la  réunion. 
Les  Seigneurs  qui  defcendoient  de  la 
Maifon  Ducale  par  femmes , (i)  pou- 
voient-ils  ne  pas  combattre  un  pro- 
jet, qui  établiflant  pour  le  Duché  le 
même  ordre  de  fucceffion  que  pour 
le  royaume,  détruifoit  toutes  leurs 
efpérarîces  ? Ils  alléguoient  & les 
loix  générales  du  pays  & les  conven* 
tions  particulières. 

Les  loix  du  pays  n’admettoient 
pqjnt  les  difpofitions  de  la  Loi  Sali- 
que , & le  contrat  de  mariage  entre 
Louis  XII.  & Anne  de  Bretagne 
portoit  expreflement  que  fi  la  Reine 
mouroit  fans  enfans  , ou  fi  fa  pofté- 
rité  venoit  à s’éteindre  , le  Duché 
pafleroit  à fes  plus  proches  héritiers 
iflus  de  la  Mailon  de  Bretagne. 

Mais  il  reftoit  un  moyen  efficace 
& légitime  d’annnller  ces  convenu 
tions  ^ & de  changer  les  loix  du  pays  v 
relativement  à la  loi  Salique.  (2) 

(1)  Les  droits  de  la  Maifon  de  Rohan  fui  voient 
immédiatement  les  droitsîde  la  Maifon  de  France* 
François  II.  perc  d’Anne  de  Bretagne  , avoitépoufé 
la  fille  aînée  de  François  Premier , Duc  de  Bretagne, 
un  de  fes  prédécefleurs  ; & Jean  II.  Vicomte  de 
Rohan  > avoit  époufé  la  cadette. 

(i)  Y#yex  l’Eclaircifleiaent  j,  T.  4«  P»  S4*-  & fuiv^ 
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Le  Chancelier  Duprat  cherchoit  — 

moyen.  Son  efprit  s’épuifoit  en  1S3°m 
pediens  j il  avoir  imaginé  divers  ^S3^* 
ojets  & drelfé  divers  Mémoires. 
tte  affaire  etoit  depuis  long-temps  *‘v*  1 cfiap. 
grand  objet  des  délibérations  du  47°* 

>nfeil , lorfque  le  Roi , pour  en  fa- 
iter  le  fuccès , prit  le  j^ti  de  faire  1 J* 3°* 
voyage  en  BretagneiH)  1S3I> 

Le  Chancelier  voulut  fonder  les  lS32- 
>rits  & prendre  des  inftrudions  fur 
1 lieux  ; il  s’entretenoit  de  cette  af-  £nI  r 5 2 
re  avec  un  Préfident  au  Parlement  * 
Bretagne , nommé  Louis  des  Dé- 
its  î celui-ci  rejetta  tous  les  projets 
l Chancelier,  & lui  dit  qu’il  n’y 
• avoir  qu’un  de  raifonnable , qui 
oit  de  faire  demander  la  réunion  ' • 

•r  les  Etats  eux-memes  ; le  Chance  «> 

;r  croyoit  la  chofe  impoffible , le  k 
réfident  lui  enfeigna  les  moyens  de 
uffir , lui  nomma  ceux  qu’il  falloir 
igner.  Les  Etats  furent  convoqués 
Vannes , Montejan  les  préfida , la 


( 1 ) Il  y a voit  déjà  fait  un  voyage  en  i j 1 8 , & ü y 
oit  gagné  tous  les  cœurs  par  fon  affabilité;  à Saine 
a o il  avoitete  le  parrain  du  fils  du  Syndic  ou  Mai* 

i j, 'iSLaT"4  de  la  fan,llc  de’  Q<" 
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réunion  fut  propofée  , l’aflfemblée  fi? 

1S32,  partagea  ; ceux  que  la  Cour  n’avoit 
point  gagnés  ,•  foit  qu’elle  les  eut  né* 
gligés , foit  qu’elle  n’eût  pu  les  fév 
duire,  infifterent  beaucoup  fur  le 
danger  dont  la  province  étoit  mena* 
cée  de  perdre  fes  privilèges , malgré 
tous  les  ea^gemens  que  le  Roi  pour* 
roit  prenPPà  cet  égard. 

« Ce  foupçon  , répondoient  les 
« Partifans  de  la  Cour , eft  trop  inju* 
rieux  au  Roi;  mais  fuppofons-le 
53  fondé,  quel  remede  appliquez-vous 
53  à ce  mal  ? Réfifterons-nous  feuls  à 
. 53  toutes  les  forces  de  la  France, qui, 
55  ayant  fur  nous  des  droits  légitimés, 
as  voudra  certainement  les  faire  va-* 
33  loir  ? Nous  appellerons  les  An- 
33  glois,  ç’eft  notre  reflource  ordi- 
53  naire.  Qu’a-t’elle  produit  ? Vous 
33  le  fçavez  : nos  champs  ravagés , 
33  nos  villes  pillées , notre  commerce 
53  détruit , nos  Ducs  efclaves  dans 
33  leur  Cour  , la  dureté  d’un  joug 
D’Argentré , 5>  étranger , au  lieu  de  la  douceur 
Rvfiîfhap.'  » d’un  joug  domeftique  , voilà  les 
55  fruits  que  nous  avons  conftamment 
33  recueillis  de  cette  fatale  alliances? 

Ces  raifons  puiiTantes , fortifiées 
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core  & développées  par  la  con- 
idiâion  , produifîrent  leur  effet  ; 

; Maifons  qui  pouvoient  a\®ir  in- 
et à la  fucceifion  de  Bretagne , 
yant  leurs  droits  s’éloigner  ,vovant 
e le  Pvoi  avoir  trois  fis  & plüfieurs 
[es  3 tous  ifliîs  de  laÀeine  Anne  , &c 
i par  conféquent  les  excluoient, 
rent  peu  de  chaleur  dans  leur  op- 
>fition  , l’avis  de  la  réunion  l’em- 
»rta. 

Mais  on  ne  vouloit  pas  feulement 
e les  Etats  y confentilfent , on  vou- 
it  qu’ils  la  demandaient  *,  c’étoit 
i donner  un  caraélcre  & plus  ati- 
entique  & plus  favorable , mais  c’é- 
it  ce  qui  révoltoit  fur-tout  les  op- 
>fans  à la  réunion.  Quoi  ! s’é- 
ioient-ils,  nous  demanderons  la 
rvitude  comme  une  grâce  ! Le  De- 
tte de  Nantes  s’oppofa  fortement  à 
tte  proportion  , il  déclara  que  fe3 
>uvoirs  ne  s’étendoient  pas  jufques- 
; qu’il  croiroit  trahir  la  confiance 
>nt  on  l’avoit  honoré  , & facrifier, 
ir  une  lâche  prévarication  , les  in- 
rets  de  fa  Patrie , s’il  prêtoit  les 
ains  à une  pareille  démarche  Ihns 

F iij 
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avoir  confulté  de  nouveau  fa  Com- 
munauté, Montejan  , foldat  témé- 
raire , négociateur  mal  - adroit  „ 
courtifan  peu  accoutumé  à trouver 
de  la  réfiftance , quand  il  parloit  au 
nom  du  Roi , s’emporte  , éclate , fe 
leve  de  Ton  fie^e  pour  maltraiter  le 
Député,  Cette  indécence  révolte  la 
fierté  Bretonne,  les  Etats  indignés 
fe  foulevent  & veulent  Te  féparer  ; 
enfin  les  efprits  fages  calment  les  ef- 
prits  échauffés  ; ils  leur  font  com- 
. prendre  que  fl  la  réunion  eft  un  bien 
pour  la  Bretagne , comme  on  vient 
de  le  reconnoître,  la  démarche  que 
le  Roi  demandoit  aux  Etats  devenoit 
pour  eux  un  honneur  & un  devoir  : 
on  fe  rendit  à ces  raifons  , la  réunion 
fut  demandée  & accordée,  la, Charte 
en  fut  donnée  au  mois  d’ Août  1 y 3 2, 
» Cett(e  Charte  déclaroit , confor- 
\ mément  à la  Requête  des  Etats , le 
Duché  de  Bretagne  irrévocablement 
& inféparablement  uni  à la  Couron- 
ne , fes  privilèges  réfervés  en  leur 
entier;  le  Dauphin  y étoit  nommé 
Propriétaire  de  ce  Duché  , I’ufufruit 
réfêrvé  au  Roi  ; le  Roi  défendoit  à 
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us  ceux  qui  defcendoient  3e  la  Mai- 
n de  Bretagne  par  femmes  , de 
endre  le  nom  de  Bretagne  , d’en 
>rter  les  armes  pleines  & fans  difte- 
nce  ; il  ordonnoit  aux  bâtards  de 
tte  Maifon  de  brifer  leurs  armes 
r une  barre. 

Le  Parlement  de  Paris  fit  des  re- 
ontrances  fur  quelques  articles  de 
itte  Charte  , principalement  fur 
ïlle  qui  déclaroit  le  Dauphin  Pro- 
•iétaire  de  ce  Duché*.  Il  le  regar- 
nit apparemment  comme  réuni  de 
»oit  ainfi  que  de  fait  à la  Couroiï- 
e , foit  par  la  mort  du  dernier  Duc 
ms  enfans  mâles , foit  par  les  ma- 
âges  d’Anne  de  Bretagne  avec 
Barles  VIII.  & avec  Louis  XII  ; il 


1*32.  * 


îpréfentoit  cette  qualité  de  Proprié- 
té donnée  au  Dauphin  , comme 
ne  efpece  d’aliénation  du  Domaine 
u d’avancement  d’hoirie  , qui  ne 
ouvoit  avoir  lieu,  tant  que  le  Roi 
ccupoit  le  Trône  , le  Domaine  ne 
ouvant  être  donné  aux  Enfans  de 


'rance  qu’en  appanage.  Le  Parle- 
ment fe  déterminoit  par  des  maxi- 
mes domaniales  d’un  ordre  plus  uni- 

F iv 


Digitized  by  Google 


12 S m Hl  STOIRÏ 
verfel  & d’une  influence  plus 
IJ32,  due  qUe  ies  l0ix  particulières  de  la^ 
Bretagne  ; mais  le  Roi , content  d’a~' 
voir  terminé  cette  affaire  délicate’ 
d’une  maniéré  plus  douce  & plus 
heureufe  qu’il  ne  l’avoit  efpéré , ne 
changea  rien  à la  Charte  de  réunion.- 
p.Lobme.t.,  Le  Dauphin  fut  couronné  Duc  à 

ni.t*  de  Bret.  , A*  A *i  * 

i.  22.  n.  107.  Rennes  le  14  Août;  il  eut  toujours 
comme  Duc  de  Bretagne , fon’  fceai* 
& fes  Chanceliers  particuliers. 

Bdcar.  1. 20.  Ra  Duchefle  d’Àngoulême  ne  vitr 
n7,8:.  point  faire  cette  réunion  dont  elle 

SIeiclan , . r , i r>  • 

Commcmar.  s etoit  louvent  occupée  avec  le  Roi- 
1 , j fon  fils  ; elle  avoit  été  malade  à Fon- 

Bellay  j 1. 4.  tamebleau  pendant  prelque  toute 
l’année  1 5*3 1 ; elle  fe  crut  enfin  gué- 
rie , & voulut  prendre  la  route  de 
Romorentin  ; elle  ne  put  aller  que 
jufqu’à  Grès  en  Gâtinois  , où  elle 
mourut  le  22  Septembre  de  la  même 

Guichenon , annee  1 5”  3 ^ • 

hift  généai.  L’Hiftorien  de  la  Mai  fon  de  Sa- 
de la  Maifon  ~ . , „ , , , j,  , 

de  savoye , voye , Guichenon  , 1 a comble  d e- 
<oT’&*fufS'  l°Ses  ’ C1)  parce  qu’elle  étoit  de  la 

(1)  Voir  dans  Guichenon  (/oc.  citât.)  la  lille  des 
poëtes  qui  l’ont  célébrée , & quelques-uns  de  leurs 
■vsrs^Ii  y en  a entr’autres-du  Chancelier  Olivier,  qui 
eu  été  traduits  jar  Collctet». 
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aifon  de  Savoy e ; mais  la  France 
i t fa  mémoire,  quoiqu’elle  fût  mere  ' * ~ * 
François  Premier.  Le  badinage 
u décent  & peu  ingénieux , par  le- 
el  Marot  (1)  prétend  repréfentec; 
douleur  des  diverfes  provinces  de 
n appanage  à fa  mort,  perfuade' 
u la  fincérité  de  cette  douleur. 

Le  fupplice  de  Semblançai , l’a- 
arnement  avec  lequel  les  De  Foix 
rent  traverfés  & le  Connétable  do 
zmrbon  perfécuté , ont  plus  difta- 
é cette  Princelfe  que  les  talena 
felle  employa  pendant  fes  deux 
égences , fur-tout  dans  les  temps 
•ageux  de  la  fécondé , ne  l’ont  illufc 
ée. 

J e ferai  feulement  en  fa  faveur  une  , 
Nervation  peut-êt*e  peu  importan- 
, ç’efl:  que  tout  le  mal  qu’on  lui  re- 
roche a été  fait  hors  du  temps  ou 
le  a été  revêtue  de  l’autorité,  < * 


1)  Coignae  s'en  coingne  en  fa  poitrine  blême  ; 
Romorantin  la  perte  remémore  : 

Anjou  fait  joug  : Angoulême  eft  de* même. 
Araboife  en  boit  une  amertume  extrême  : 

J_c  Maine  en  meinc  un  lamentable  bruit. 

Ævlùgxc  fur  lu  mort  de  Madame  Lomfe  de 
Sarvoje , Mere  du  Roi. 

F v 
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Ij”28. 


CHAPITRE  II. 

Divorce  de  Henri  VIII.  Services  que 
lui  rend  François  Premier.  Alliance 
intime  entre  ces  deux  Princes . 

Tandis  que  les  Arts  changeoient 
la  face  de  la  France , l’Amour  chan- 
geoit  celle  de  l’Angleterre.  Henri 
VIII.  marié  depuis  dix-huit  ans  avec 
Catherine  d’Arragon,  fille  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  & d’Ifabelle , & 
tante  de  Charles-Quint , fe  dégoûta 
d’elle  & devint  amoureux  d’une  des 
Filles  attachées  à cette  Reine  , 
nommée  Anne  de  Boulen,  (1)  fille 
du  Chevalier  Tfiomas  de  Boulen , 
Vicomte  de  Rochefort.  Si  l’ambi- 
tion d’Anne  de  Boulen  (2)  n’eût  af- 
piré  qu’à  l’autorité  , il  ne  tenoit  qu’à 
çlle  d’en  jouir , en  bornant  Cathe- 


(1)  Elle  avoitfuivi  en  France  Marie  d’Angleterre, 
fécondé  ftrnme  de  Louis  Xil.  Elle  avoir  été  attachée 
depuis  à la  Reine  Claude , & après  fa  n^ort  à la  Du- 
(hefle  d’Alençon. 

(2)  Ou  Boileyn  ou  Bollen. 
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ri  ne  d’Arragon  au  titre  de  Reine  , * — 1 

mais  elle  étoit  jaloufe  du  titre , dût-  1 S*1!' 
elle  perdre  l’autorité.  Elle  voulut 
être  Reine  , fon  adrelfe  fervit  fi  bien  '•&?****  ** 
fon  ambition , ell^nchaîna  fi  forte-  Bnm«Thift. 
ment  Henri  VIIlTpar  des  refus  atti-  Ia  Réfor- 
rans,  qu’il  défefpéra  de  la  vaincre,  & "oucherne, 
ne  fongea  plus  qu’à  l’époufer.  Il  fe  hjft* 
fouvint  alors  que  Catherine  d’Arra-  SLa”ey,Vift! 
gon  avoit  époufé  d’abord  Artur  fon  d’Angieter- 
frere  aîné , qui  étoit  mort  fi  peu  de  re,Rapîn  ds 


temps  après  ce  mariage , qu’on  ne  Thoira,s* 

‘ r î*i  a * * /-  * D’Orlean?, 

croyoït  pas  qu  il  eut  ete  conlomme  ; Révolut. 
c’ étoit  même  fur  ce  fondement  que  d’Angietcre, 
le  Pape  Jules  II.  avoit  accordé  une  pJ%m'  • 
difpenfe  pour  le  mariage  de  Cathe- 
rine d’Arragon  avec  Henri  VIII.  Il  G'îicciarJ  , 
ne  s’étoit  point  élevé  jufqu’alors  de  ls* 
doutes  fur  la  validité  de  cette  dif- 


penfe, la  réfifhmce  inflexible  d’Anne 
de  Boulen  en  fit  naître  ; ce  fut  le 


Cardinal  Vofey  qui  en  montra  le 
premier  : mais  fes  vues  étoient  bien 
différentes  de  celles  du  Roi  d’Angle- 
terre. Le  fier  Volfey  n’étoit  point 
affez  bas  pour  fervir  en  courtifan  les 
amours  de  fon  Maître  , il  n’étoit  . 

qu  allez  petit  pour  ne  pouvoir  par-  iicüay,  1.  « 

F vj 
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donner  à l’Empereur  le  retranche-** 
ment  de  quelques  égards,  dont  ce- 
Prince  avoit  flatté  fa  vanité,  quandi: 
il  avoit  cru  avoir  befoin  de  lui.  V ol- 
fey  vouloit  fe  *pger  de  Charles- 
Quint , & c’étoit  déjà  lui  faire  un  afc 
fez  grand*  affront  que  de  faire  répu- 
dier fa  tante , mais  Volfey  ne  bois* 
noit  point  là  fa  vengeance , il  vouloit 
faire  époufer  à Henri  VIII.  la  Du— 
cheffe  d’Alençon  , foeur  de  François 
Premier,  (1)  afin  d’unir  par  cet  étroit 
lien  Henri  VIII.  & François  Pre- 
mier dans  une  haine  commune  con- 
tre l’Empereur.  Il  fit  part  fans  doute 
de  fon  projet  à Henri  ; mais  Henri  ^ 
conduit  par  la  puiffante  & habile 
Boulen  , prit  fon  Miniftre  pour  du— < 
pe.  L’Ambaffadeur  de  France,Gram* 
mont.  Evêque  de  Tarbes , étant  ar^ 
rivé  en  Angleterre  fur  ces  entrefai— 


(1)  Quelques  Auteurs  nomment  aulieu  de  laDu- 
chefle  d’Alençon,  la  Princeflè  Renée,  belle- fœur  de 
François  Premier,  qni  n’aVoit  point  encore  époufé  le 
Duc  de  Ferrare;  ils  difent  que  la  Ducheflè  d-’Alen- 
çon  avoit  déjà  époufé  Henri  d’Albret,  Roititulaire 
de  Navarre.  Elle  l’époufa  le  3 Janvier  1527.»  & Re- 
née époufa  le  Duc  de  Ferrare  le  30  Juillet  delà  m»; 
me  année. 
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es  , Volfey  l’engagea  à propofer  , 
omme  de  lui-même , au  Roi  d’An- 
leterre  le  mariage  de  la  Duchefïe 
’Alençort , & à lui  faire  Voir1  l’illé- 
itimité  du  premier.  L’Evêque  dé 
"arbes  fit  la  propofition,  Henri  pa- 
ut  étonné , lcandalifé  ; puis  il  exa^ 
îina  , il  eut  des  fcrupules  il  con- 
alta  , il  demanda  avec  un  effroi  re- 
gieux  aux:  Doéieurs  en  Droit  Ca- 
ori  , s’il  éfoit  vrai  qu’il  eut  le  mal- 
eur  de  vivre  depuis  dix-fiuit  ans 

ans  l’incefte , & il  les  fit  prier  de 

épondre  qu’oiâ  ; ce  fut  alors  que  i j'sp* 
^angei,  député  extraordinairement 
our  traiter  avec  le  Roi  d’Angleterré 
es  fommes  déléguées  par  la  paix  dé 
lambrai , fçut  pénétrer  dans  le  fe- 
ret  des  foiblelTes  de  ce  Prince , ÔC 
n tirer  parti  pour  fon  Maître.  Lan- 
;ei  étoit  fçavant , & ami  des  Sçavans  9 
i joüiflbit  d’une  grande  confidéra- 
ion  dans  les  Univerfités  de  l’Euro- 
pe ; fes  intrigues , les  préfens  de 
Ienri  VIII,  ceux  de  François  Pre- 
nier  qui  le  féconda  bien , procure- 
ent  au  Roi  d’Angleterre  des  conful- 
ations  favorables  des  Univerfités  les 
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134  Histoire 
-1  plus  célébrés  de  France  & d’Italie.' 

lS29*  On  décida  que  la  difpenfe  de  JulesII. 
étoit  nulle  & contraire  à la  Loi  de 
Dieu  ; mais  ce  n’étoit  encore  qu’une 
décifion  de  Jurifconfultes,  il  falloir 
un  Jugement , la  Reine  fe  défendit, 
& il  étoit  aifé  de  juger  qu’avec  de 
<4  l’argent  elle  auroit  eu  pour  le  moins 
*'$&%'•  autant  de  confultations  en  fa  faveur 
’vvV  que  Henri  VIII. 

Le  Pape , qui  avoit  effuyé  tant 
d’outrages  de  la  part  de  l’Empe- 
reur , & qui  avoit  eu  obligation  del 
fa  délivrance  aux  efforts  de  la  Li- 
Guîccîard,  gue  , (i)  s’étoit  trouvé  d’abord  affez 
ï.i8&u>.  bien  difpofé  en  faveur  du  Divorce; 

mais  dans  la  fuite  les  intérêts  ayant 
changé  , toutes  les  conféquences  de 
• :.v  cette  affaire  ayant  été  mûrement  pe- 
fées  dans  le  Confiftoire,  il  ne  fongea 
plus  qu’à  gagner  du  temps  dans  1 ef- 
n'1»* r"«o  19  pdrance  que  la  paffion  de  Henri  VIH* 

fe  diifiperoit;  il  délégua  cependant 
des  Juges  pour  inftruire  l’affaire  Int 


1/28. 


(1)  Tout  ceci  fe  paiïbit  pendant  la  guerre.  On 

fouvicnt  que  les  Rois  de  France  6c  d’Angl*ceIf 
étoienr  les  principaux  Chefs  de  la  Ligue. 
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es  lieux:  c’étoient  le  Cardinal  Volfey 
Je  le  Cardinal  Campége.  Ilprévoyoït 
lifement  que  le  choix  même  de  ces 
Fuges  feroit  naître  des  incidens  & 
les  longueurs  ; que  la  Reine  ne  man- 
quer oit  pas  de  réeufer  Volfey  com- 
ne  un  Juge  prévenu  & trop  attaché 
i Henri  VIII.  Guichardin  dit  que 
Dour  fatis faire  Henri  VIII.  le  Pape 
remit  au  Cardinal  Campége , en  l’en- 
voyant en  Angleterre  , la  Bulle  de 
Divorce  toute  dreflee;  qu’il  lui  or- 
donna de  la  montrer  au  Roi  d’An- 
gleterre & à Volfey  , de  les  aflurer 
qu’il  la  publieroit  n la  procédure  ne 
prenoit  pas  un  tour  favorable  , mais 
de  leur  infinuer  qu’il  valoit  mieux 
tenter  le  fort  d’une  procédure  régu- 
lière pour  mettre  de  leur  côté  les  ap- 
parences de  la  juftice  j qu’en  même- 
temps  le  Pape  avoit  expreffément  dé- 
fendu au  Cardinal  Campége  de  pu- 
blier cette  Bulle  & de  terminer  l’af- 
faire fans  de 'nouveaux  ordres.  Ce- 
pendant Volfey , dont  la  Reine  fe 
défioit  le  plus , fut  c^lui  qui  la  fervit 
le  mieux.  Lorfqu’il  eut  découvert  le 
vrai  motif  qui  faifoit  agir  le  Roi,  lorf- 


Histoire 

qu’il  fçut  qu’en  favorifant  le  diŸOfCÔ 
il  travailloit  pour  fa  plus  redoutable 
rivale  d’autorité , iî  changea  de  con- 
duite; on  prétend  qu’il  avertit  le  Pape 
qu’Anne  de  Boulen  fuivoit  les  opi- 
nions de  Luther  , & qu’il  éroit  à 
craindre  qu’elle  ne  les  infpirât  au 
Roi, à qui  elle  avoit  fçu  inlpirerun 
defir  fi  effrené  de  l’époufer.  Ce  com- 
bat du  Miniftre  contre  la  Maîtrefïe 
dut  fournir  un  fpedacle  intéreffant  à 
l’oifiveté  inquiète  du  Courtifan.  Le 
Pape  , foit  fur  les  avis  de  Volfey,  foit 
par  d’autres  raifons , évoqua  l’affaire 
au  Tribunal  de  la  Rote , après  avoir 
donné  ordre  au  Cardinal  Campége 
de  brûler  la  Bulle  de  Divorce,  ce 
qui  fut  exécuté,  Henri , furieux  de 
voir  cette  affaire  fortir  de  l’Angle- 
terre,où  il  lui  étoit  aifé  de  la  faire  ju- 
ger en  fa  faveur , s’en  prit  à Volfey, 
& ce  Cardinal  fi  puiffant , ce  Miniftre 
fi  abfolu,  ce  tyran  de  fon  Maître,  ce 
Juge  des  Empereurs  & des  Rois  , ce 
Séjan  de  l’Angleterre,  dont  il  fem-. 
bloit  que  rien  ÿe  pût  renverfer  la 
fortune,  fut  détruit  d’un  coup  d’œil. 
Le  Roi,  paffant  tout-à-çoup  d’une 
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éférence  aveugle  à une  haine  im~ 
lacable  , le  dépouilla  de  fa  dignité  ->?Ua' 
e Chancelier , d’une  grande  partie  1 -f  3 1 • 
e fes  biens,  & le  relégua  dans  fon  I/^2* 
Archevêché.  Alors  mille  ÿis  que  la  i^s*'*^* 
rainte  avoit  étouffés , s’élevèrent  de 
outes  parts  contre  le  Miniftre  op- 
primé. Le  Roi  avoit  l’oreille  ouverte 
toutes  les  plaintes  qu’on  vouloir 
tazarder;  il  ordonna  qu’on  lui  fît  font 
»rocès  , il  le  fit  arrêter  : mais  tandis 
[u’on  letrainoit  en  criminel  d’York 
. Londres  ,.  exemple  éclatant  de  l’in— 

:onftance  de  la  fortune  & des  révo-- 
utions  des  Cours , la  douleur  & la  BeIcar* 1. 24; 
lyfifenterie , plus  promptes  que  la  ra-  n‘ 2I* 

Xe  de  fes  envieux , terminèrent  fa  vie  *eJ°  NiVt 
igitee. 

La  réputation  deVolfey  fut  trop 
grande  pour  n’avoir  pas  été  fondée 
fur  quelques  talens , mais  l’orgueil 
&:  l’avarice  les  ont  flétris.  Il  faut 
avouer  au  refte  que  le  temps  où  il  a 
régné  a été  le  plus  beau  temps  de  la 
vie  de  Henri  VIII , & celui  où  l’An- 
gleterre a tenu  la  balance  avec  le 
plus  de  grandeur.  Tant  qu’il  vécut,  le 
fougueux  Henri  n’ofa  s’abandonner 
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àtoute  l’impétuofité  de  Tes  pallions; 
le  principal  éloge  de  ce  Miniftre  fe 
tire  de  tout  ce  que  Henri  VIII.  ne 
fit  point  pendant  fa  vie , & de  tout  ce 
qu’il  fit  après  fa  mort. 

Le  Rot  d’Angleterre,  fous  pré- 
texte de  malverfations  , confifqua  la 
meilleure  partie  de  Tes  biens , fur- 
tout  fa  belle  maifon  d’Hampton- 
court.  Gregorio  Letj  ( 1 ) rapporte 
qu’un  jour,qu’Anne  deBoulen  y étoit 
avec  le  Roi , peu  de  temps  après  leur 
mariage , elle  lui  dit  : « Qu’il  m’effc 
aï  doux  , Sire , de  me  voir  avec  vous 
« dans  ce  palais , dans  ces  jardins  que 
33  mon  ennemi  femble  n’avoir  em- 
33  bellis  que  pour  moi , quoiqu’il  y ait 
33  fi  fouvent  médité  ma  perte  ! 33  Sen- 
timent naturel , mais  indigne  , qui 
étale  le  vil  triomphe  de  la  vengeance 
& de  l’ufurpation. 

Henri  attendoit  toujours  la  déci- 
fion  de  Rome  avec  toute  l’impatien- 
ce de  l’amour  ; plus  il  la  prefloit  , 
moins  il  l’obtenoit.  Anne  de  Bou- 
le» , fur  l’affurance  d’un  prochain 


(1)  Vie  d’JEliiabeth , Reine  d’Angleterre* 
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îariage  ,s’étoit  enfin  rendue  aux  de- 
rs  du  Roi  qu’elle  regardoit  déjà  - ' 
omme  fon  mari,  & le  Roi  n’en  étoit 
ue  plus  ardent  à folliciter  le  divor- 
e.  L’honneur  de  fa  Maîtrefïe  com- 
îençoit  à exiger  qu’il  l’épousât 
romptement  & publiquement;  il  ne 
arda  plus  de  mefures , •&  fe  palfa 
’un  jugement  qu’on  lui  faifoit  trop  Me'm.dedu 
ttendre  ; il  fit  cafler  fon  mariage  par  Bellay,  1. 4. 
Archevêque  de  Cantorbery,  Tho- 
las  Crammer , Primat  du  royaume: 

1 époufa  (1)  Anne  de  Boulen , la  fit  Guicciard, 
ouronner  , & publia  fon  mariage  l*  î0* 

Lans  les  Cours.  Il  faut  rendre  à Fran- 
:ois  Premier  unejuftice  que  plufieurs 
tuteurs  Proteftans  ne  lui  ont  pas 
endue;  quelque  defir  qu’il  eût  de 
roir  rompre  tous  les  nœuds  d’allian- 
;e  & d’amitié  entre  l’Empereur  & le 
Lpi  d’Angleterre , il  fut  effrayé  du 
parti  violent  que  ce  dernier  avoit 
pris , il  en  prévit  les  fuites , il  les  re- 


(t)  Il  l’époufa  au  mois  de  Janvier  ijîî,  8c  elle  ac- 
coucha Ifc  * Septembre  de  la  fametife  Elifabeth, 
Mais  on  prétend  qu’il  avoit  épotifé  fectétemenSg^a* 
ne  de  Boulen  le  14  Novembre  1 J32. 
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préfenta.  Langei  n’oublia  rietTpouf 
porter  Henri  VIII.  à terminer  cette 
affaire  avec  Rome  par  la  voie  de  la 
négociation.  Rome  ne  put  pardon- 
ner le  mépris  que  l’impatient  Monar- 
que avoir  fait  de  fon  autorité.-  Clé- 
ment fortit  de  la  prudente  lenteur 
avec  laquelle  il  avoit  traité  cette  af- 
faire, il  afiembla  le  Confifloire  , il  y 
prononça  une  Sentence  d’excommu- 
nication contre  Henri  VIII.  mais  il 
ne  la  publia  pas  encore.  François 
Premier  en  fut  pourtant  informé,  il 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  appaifer  & 
le  Pape  & le  Roi  d’Angleterre  ; mais 
les  limites  de  la  modération  étoient 
franchies , il  étoit  difficile  d’y  ren- 
trer. François  envoya  en  Angleterre 
l’homme  le  plus  éloquent  & le  plus 
habile  de  fon  royaume  , Jean  du 
Bellay  - Langey , Evêque  de  Paris, 
frere  de  ces  du  Bellay-Langey,  tous 
fi  utiles  à leur  patrie.  Ce  Prélat , à 
force  d’éloquence,  fufpendit  unmo-*' 
ment  l’éclat  de  la  rupture.  Il  fit  con- 
fentir  le  Roi  d’Angleterre  à négo- 
cier, il  courut  lui-même  à Rome,  où 
jfoif  crédit  obtint  du  Pape  & des  Car» 
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Unaux  que*ia  Sentence  d’excommu-  ^ 
îication  ne  feroit  point  publiée,  8c 
[u’on  attendroit  l’événement  de  cette 
îégociation  ; mais  le  Pape  fixa  un 
erme , après  lequel  il  jura  de  publier  , . 

a Sentence,  s’il  n’avoit  pas  une  ré- 
>onfe  du  Roi  d’Angleterre , telle 
[u’il  la  demandoit.  Ce  fut  la  caufe 
le  tous  les  maux , le  terme  expira , le  • 
Courier  d’Angleterre  n’ar^.va  point, 

’Evêque  de  Paris  épuifa  toutes  les 
efïburces  de  fon  zele  & de  fon  élo- 
[uence  pour  obtenir  un  nouveau  dé- 
ai  ; il  repréfenta  toutes  les  raifons , 
ous  les  accidens  qui  pouvoient  ayoir 
etardé  l’arrivée  du  Courier  ; la  ri- 
gueur de  la  faifon , les  vents  contrai-  Guîccïar* j 
es , l’inconftance  de  la  mer,  les  mau- J’  l8‘ 19m 


rais  chemins , la  maladie , &c.  le  Pa? 


)e  fut  inflexible , il  ne  voyoit  dans 
oute  la  conduite  de  Henri  VIII. 


ju’un  mépris  choquant  de  fon  auto- 
•ité , il  craignoit  de  redoubler  ce  mé- 
pris par  une  indulgence  qui  feroit 
jrife  pour  de  la  foiblefle.  Un  feul  jieicar.  1. 19, 
Confiftoire  termina  tout,  & la  fatale  n +7* 
Sentence  fut  publiée.  Deux  jours 
iprès  le  Courier  arriva,  apportant 


1 


l 

I 

* 
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des  propofitions  dignes  d’être  écou-» 
tées,  & qui  euffent  pu  l’être,  fi  les 
chofes  euflent  été  moins  avancées* 
Le  Confiftoire  s’affembla,  examina, 
délibéra  ; mais  comme  enfin  le  Roi 
d’Angleterre  ne  faifoit  pas  une  ré- 
ponfe  précife , comme  l’autorité  n’ai- 
me point  à reculer , comme  le  mal 
étoit  fait , on  ne  changea  rien  , & la 
Sentenc^  eut  lieu. 

La  fureur  de  Henri,  à cette  nou- 
velle, ne  connut  plus  de  bornes,  il 
rompit  tous  les  liens  de  l’unité , il  le 
conftitua  le  Chef  de  l’Eglife  Angli- 
cane , il  établit  ce  fchifme  trop  fa- 
meux & trop  durable  dont  l’Eglife 
Romaine  gémit  toujours  , & qu’on 
vit  bientôt  amener  fur  fes  pas  l’héré- 
fie  qui  le  fortifia  encore. 

Cette  rupture  fut  un  fpeélacle 
d’autant  plus  éclatant  pour  l’Europe, 
que  de  tous  les  Etats  Catholiques , 
c’étoit  peut-être  l’Angleterre  qui 
avoit  pouffé  le  plus  loin  l’obéiffance 
aveugle  au  Saint  Siégé  ; mais  l’excès 
même  de  cette  longue  obéiffance  en 
annonçoit  le  terme,  & devoit  natu- 
rellement produire  l’indépendance 


Digitized  by  Google 


£>e François  Premier.  r$f 
daus  un  temps  où  tout  étoit  en  fer- 
mentation contre  Rome  , & où  tout 
avertiffoit  de  brifer  fon  joug. 

L’événement  prouva  combien  il 
feût  été  utile  de  temporifer  encore 
dans  cette  affaire.  Un  délai  de  deux 
jours  eût  donné  te  temps  au  Cou- 
rier d’arriver , & Catherine  d’Arra- 
gon  mourut  au  bout  d’un  an.  Objet 
infortuné  de  tant  de  contradidion  & 
de  violence  , elle  étoit  née  pour  la 
douceur  & pour  la  paix.  Ses  vertus, 
fes  malheurs  l’ont  rendue  refpeda- 
ble.  Son  mérite  perfonnel,  fa  patien- 
ce dans  fes  difgraces  , dix-huit  ans 
paffés  dans  la  fécurité  d’un  mariage 
confradé  en  vertu  d’une  Difpenfe- 
uniierfellement  jugée  valable  , les 
cnfans  nés  (i)  de  ce  mariage , le  mo- 


(i)  Il  y en  avait  eu  trois,  deux  fils  qui  croient 
morts,  Marie  qui  vivoit  & qui  régna.  On  prétend 
que  la  mort  des  deux  fils  fut  regardée  par  une  partie 
de  la  Nation,  comme  une  marqne  du  courroux  du- 
Ciel  contre  le  mariage  illégitime  d’un  beau-frere 
avec  fa  belle- factir.  11  paroît  au  refte  que  Henri  VI U. 
n’oublia  rien  pour  perfitaderqite  fes  fcrupules  fur  fou 
mariage  avec  Catherine  d’Arragon  avoient  commen- 
cés avant  fcn  amour  pour  Anne  de  Boulen.  On  a de 
lui  une  Lettre  dans  laquelle  il,  dit  qu’il  n’apoiut.  eu 


r 


te  6 Janvier 
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Sleidan. 
Commentât» 
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tif  qui  engagea  Henri  à le'  rompre  £ 
là  pallion  , l’emportement  qu’il  {h- 
gnala  toujours  dans  cette  affaire , 
font  autant  de  circonflances  qui  le 
Condamnent.  Si  la  conduite  de  Clé- 
ment VII.  a paru  précipitée  à bien 
des  perfonnes , celle  de  Henri  VIII. 
a paru  odieufe  à tout  le  monde , celle 
de  Catherine  d’Arragon  ferme,  égale 
& modefte.  Peut-être  pardonneroit- 
on  à Henri  d’avoir  époufé  fa  Maî- 
trelfe  en  répudiant  la  femme  de  fon 
frere , fi  de  fix  femmes  qu’il  époufa 
il  n’avoit  pas  fait  trancher  la  tête 
aux  deux  qu’il  avoit  le  plus  aimées  } 
s’il  n’en  avoit  pas  répudié  deux,  s’il 
n’en  avoit  pas  fait  périr  une  autre 
dans  les  tortures  de  l’enfantement(T) 
en  pouvant  la  fauver , s’il  n’avoit  pas 


de  commerce  avec  la  Reine  depuis  l’armée  1*24;  ce 
qui , en  fuppofanr  le  fait  vrai , pourfoit  prouver  feu* 
lcment  qu’il  s’étoic  dégoûté  de  la  Reine , jivant  de 
devenir  amoureux  d’Anne  de  Roulen  ; ou  qu’il  en 
étoit  amoureux  avant  cette  époque  , comme  bien  des 
Auteurs  le  prétendent. 

(1)  Les  Chirurgiens  lui  donnerent,dit-on,Je  choix 
de  fauver  la  mere  ou  l’enfant,  ne  pouvant  les  fauver 
tôus  deux  ; il  répondit  qu’il  ttouveroit  aifément  une 
autre  femme.' 

mille; 
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mille  fois  menacé  la  vie  de  la  fixie- 
me  , s’il  n’avoit  pas  joint  les  fureurs 
de  la  jaloufie  aux  caprices  de  l’in- 
con  fiance , fi  la  difgrace  de  fes  fem- 
mes n’avoit  pas  entrainé  la  profcrip- 
tion  des  enfans  qu’il  en  avoit  eus , 
fi  enfin  il  n’avoit  pas  été  un  Roi  ty- 
ran , un  mari  barbare , un  pere  dé- 
naturé , un  ami  infidèle , un  politi- 
que bizarre  , prefque  uniquement 
célébré  par  le  mal  qu’il  a fait , & 
plus  redevable  aux  conjon&ures  qu’à 
les  talens  , du  pouvoir  illimité  qu’il 
exerça  en  Angleterre, 


CHAPITRE  III. 

Etat  general  des  affaires  de  l'Europe. 
Nouveaux  points  de  vue  dans  le  Jyf- 
tûme  politique.  Alliance  des  Turcs. 

JP e N d a N T le  cours  de  cette  mal- 
beureufe  avânture  dont  les  incidens 
remplilTent  l’efpace  de  plufieurs  an- 
nées , la  politique  extérieure  avoit 
produit  divers  événement  fur  lef- 
Tome  III.  G 4 
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146  Histoire 
' quels  cette  affaire  avoit  influé , & qui 
avoient  influé  fur  elle. 

Tout  le  temps  de  la  guerre  fe  palfs 
ordinairement  à préparer  la  paix , & 
tout  le  temps  de  la  paix  à préparer  la 
guerre.  Un  petit  nombre  de  Con- 
quérans  ont  paru  fe  propofer  la  guer- 
re comme  un  état  permanent , mais 
en  général  la  plupart  des  Nations 
croient  tendre  à la  paix  comme  à 
un  état  fixe;  cependant  qu’on  fuive 
leur  Hiftoire , on  ne  les  trouvera  pas 
plus  faites  pour  la  paix  que  pour  la 
guerre  ; elles  ne  fe  fervent  de  la  paix 
que  comme  on  fe  livre  au  fommeU 
pour  réparer  fes  forces  & reprendre 
fes  fonétions  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. (1)  Il  étoit  aifé  de  voir  que 
les  haines  entre  Charles  - Quint  & 
jFrançois  Premier  n’étoient  qu’aflou- 
pies  par  l’impuiflance  de  les  faire 
éciater  ; il  n’y  avoit  de  changé , pour 
ainfi  dire , que  la  maniéré  de  faire  le 


(0  Leibnitz,  dans  la  belle  Préface  de  fon  Codex 
Jnrii  Gcntium  Oiflomaticui , eft  obligé  d’approiivef 
TEnfeigne  d'un  Marchand  Bollandois,  dontTfnft 
cripcicn  croit  : A lu  Paix,  gerçétuei/e , & le  tableau 
no  cimetière. 
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guerre  ; on  ne  Te  nuifoit  plus  par  les 
armes  , mais  par  les  négociations  ; 
tous  les  cabinets  de  l’Europe  étoient 
aufïi  agités  que  l’Italie  avoit  été  dé- 
chirée. 

Le  fyftême  politique  n’étoit  plus 
tout-à-fait  le  même  quant  à la  for- 
me , c’étoit  toujours  du  Milanès  ffc 
du  royaume  de  Naples  qu’il  s’agif- 
foit  au  fonds  , mais  les  moyens  ou 
de  les  conquérir  ou  de  les  confer- 
ver  devenoient  différens.  François 
Premier  avoit  perdu  les  anciens  Al- 
liés , fes  Alliés  d’Italie , en  les  facri- 
fiant.  Les  Vénitiens  s’étoient  corri- 
gés pour  long-temps  de  l’abus  d’in- 
tervenir dans  les  querelles  des  Puif- 
fances  étrangères  ; les  petits  Etats 
d’Italie  venoient  de  fentir  i’infuffi- 
fance  & la  foiblefle  de  la  proteéHoU 
des  François.  De  nouvelles  conjonc- 
tures offrirent  à la  France  de  nou- 
veaux Alliés.  . ; j 

C’étoit  directement  vers  l’Italie 
que  les  efforts  de  la  politique , com- 
mue ceux  de  la  .guerre  , s’étoient  por- 
tée jufqlles-'là;  B fàllbit  ’ déformais 
faire  prendre  aux  premiers'Une  voie 


If  28. 
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indirecte , ce  fut  principalement  eiÉ* 

I5'20.  troubiant  l’Allemagne  qu’il  fallut 
s’ouvrir  la  route  de  l’Italie. 

Il  y avoit  encore  , à ne  confultef 
que  les  intérêts  immédiats  de  la  po- 
litique  , un  Allié  naturel  de  la  Fran- 
ce , Allié  puifïant , qui  pouvoit  met-1 
tre  des  poids  décififs  dans  la  balance^ 
Allié  utile  qui  ne  pouvoit  que  fer- 
vir,  & qui  ne  pouvoit  point  nuire. 
Fendre? j.  b*en  différent  de  toutes  ces  petites 
apiid  Ficher.  Puilïançes  Italiennes , toujours  ten- 
nisnicCr" Ger"  -Nantes  a une  neutralité  impolîible  , 
.toujours  indifférentes  fur  les  fuccès 
du  parti  qu’elles  avaient  embrafle 
par  force,  toujours  prêtes  fur  la  moim* 
dre  crainte , fur  la  moindre  allarme, 
à grolîir  le  parti  contraire  ; celui-ci 
étoit  aufli  elfentiellement  ennemi  de 
l’Autriche  que  François  Premier  lui* 
même , il  pouvoit  la  pourfuivre  à la 
fois  dans.,!’ Allemagne  & dans  l’Ita- 
lie : c’étoit  le  Turc , c’étoit  Soliman 
II , l’un  des  plus  grands  Princes , l’un 
des  plus  redoutables  Conquérans 
dont  l’orgueil  Ottoman  fe  glorifie  ; 
mais  l’intérêt  de  la  Religion , telqu’il 
étoitcqpçu  alors , J’horr^Lir  de  l’Éu- 
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tope  entière  , le  zele  que  la  France 
avoit  toujours  fait  éclater  contre  cet 
ennemi  du  nom  Chrétien , le  fouve- 
nir  de  la  bataille  de  Nicopoli , ce  ti- 
tre de  Très  - Chrétien  J cette  épée  en- 
voyée par  Pie  II.  à Louis  XI.  avec 
cette  infcription: 

Exerat  in  Turc  as  tua  me9  Lôdoicf , fur  entes 
Dextera , 


1^28. 


Enfin  mille  préjugés  légitimes  Ôc 
refpe&ables  fembloient  interdire  à 
jamais  une  pareille  alliance.  Aufli  fut- 
on  très-long- temps  fans  ofer  l’a- 
vouer, & c’eft  ce  qui  fait  la  difficulté 
de  fixer  l’époque  précife  où  la  Fran- 
ce commença  d’agir  de  concert  avec 
Soliman  , les  Hiftoriens  étrangers 
avançant  cette  époque,  & les  Hifto- 
riens François  s’attachant  à la  retar- 
der pour  dérober  au  moins  quelques 
années  à la  honte  de  François  Pre- 
mier : car  c’eft  ainfi  qu’ils  envifagent  * 

cette  alliance,  & les  efforts  qu’ils  font  F«nc?S  r. 
pour l’exeufer  parles  conjonctures , aPuc*Frci^ç. 
leurs  plaintes  contre  les  prétendues  ' 
calomnies  de  l’Empereur  qui  accula 
peut-être  François  Premier  de  cettç 

G iij 
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~ alliance  avant  le  temps , font  autant 
1 * de  condamnations  qu’ils  prononcent 

contre  cette  même  alliance.  Elle  pa- 
j'oifloit  alors  exécrable  & monfïrueu- 
ie.  Il  y a beaucoup  fans  doute  à ra- 
battre de  cette  idée  ; mais  il  effc  fur 
que  pour  renverfer  ainfi  toutes  les 
barrières  qui  fembloient  féparer  les 
Chrétiens  & les  Turcs  , il  falloit  daris 
le  cœur  de  François  Premier  toute 
la  haine  qui  Panimoit  contre  l’Em- 
pereur, & dans  fon  efprit  toute  la 
hardielfe  que  les  Lettres  d’un  côté 
& les  opinions  des  Seéiaires  de  l’au- 
tre commençoient  à infpirer  ; car 
e’eft  en  partie  à la  témérité  de  ces 
Seétaires  qu’on  a eù  l’obligation  , fi 
c’en  eft  une,  de  diftinguer  beaucoup 
d’idées  qu’une  refpedueufe  & timi- 
de ignorance  confondoit  autrefois 
Î18  ont  enhardi  l’efprit  à exami- 
ner , à rapporter  chaque  idée  à 
fon  vrai  principe.  L’ancien  efprit 
des  Croilades , eftimable  à bien  des 
égards,  tenoit  pourtant  à un  principe 
• erroné;  ce  principe  étoit  qu’il  fal- 
loit exterminer  les  ennemis  du  nom 
Chrétien , & fur-tout  arracher  à leurs 
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profanations  les  lieux  fanétifiés  par 
le  myftère  de  notre  Rédemption  \ 
idée  lubiime  d’une  Chevalerie  Chré- 
tienne à la  fois  & romanefque  , mais 
principe  faux  & dans  l’ordre  de  la 
religion , & dans  l’ordre  de  la  politi- 
que. La  Religion  ne  met  à perfonne 
les  armes  à la  main  , la  politique 
ne  permet  d’attaquer  que  fes  voifins. 
L’expérience  dégoûta  de  ces  pieufeç 
& imprudentes  expéditions,  les  Croi 
fades  ceflerent , mais  leur  efprit  fuhT 
fifta  ; c’eft  par  un  relie  de  cet  efprit 
que  depuis  le  temps  de  Saint  Louis 
jufqu’au  temps  de  François  Premier, 
toute  l’Europe  regarda  comme  u u 
devoir  de  fufpendre  fes  querellés 
pour  fe  réunir  contre  le.  Turc , à cha- 
que irruption  que  faifoit  celui  - çi 
dans  quelque  Etat  Européen.  G’ç* 
toient  des  Croifades  déîenfives  au 
lieu  des  anciennes  Croifades  offenlî- 
ves.  A la  vérité  on  ne  remplilfoit 
pas  toujours  parfaitement  ce  devoir» 
parce  qu*on  étoit  entraîné  par  le 
mouvement  des  intérêts  politiques, 
mouvement  plus  puiflant  & plus  ra- 
pide que  l’imprelîion  du  devoir  ; mais 
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enfin  le  principe  étoit  admis , c’etoit 
un  devoir.  Or  ce  principe  étoit  com- 
pofé  d’idées  bien  confufes.  On  le 
croyoit  à la  fois  religieux  & politi- 
que , il  n’étoit  réellement  ni  l’un  ni 
l’autre  ; il  n’étoit  point  religieux, 
car  encore  un  coup  les  intérêts  de 
la  Religion  , uniquement  relatifs  à 
une  autre  vie  & à une  autre  patrie , 
ne  doivent  armer  perfonne  fur  la 
terre.  Il  n’étoit  point  politique , car 
il  importoit  peu  aux  Etats  fepten- 
trionaux  & occidentaux  de  l’Europe, 
que  le  Turc  envahît  quelques  pro- 
vinces  au  fud-eft.  La  crainte  qu’un 
peuple  conquérant  n’engloutilfe  par 
degrés  tous  lés  Etats  de  la  Chrétienté, 
ne  peut  jamais  être  un  relfort  puiflant 
que  pour  des  Etats  voifins  ; les  autres 
comptent  les  barrières,  & fe  ralfurent 
par  leur  force  & par  leur  nombre. 
L’intérêt  préfent  & certain  eft  feul 
fenfible  pour  eux  , les  intérêts  éven- 
tuels & purement  poflibles  fe  per- 
dent dans  les  ténèbres  incertaines 
d’un  avenir  éloigné  qui  n’exiftera 
peut-être  jamais. 

On  commença  donc  fous  Eran- 
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fois  Premier  à démêler  toutes  ces 
idées  ju  fqu’alors  confondues  ; on 
comprit  que  la  différence  de  Reli- 
gion laifiant  une  égalité  parfaite  en- 
tre tous  les  peuples , quant  aux  mo- 
tifs de  vivre  en  paix  ou  en  guerre , 
& la  Religion  Chrétienne  en  parti- 
culier, n’offrant  à toutes  les  Nations 
du  monde  que  des  principes  de  paix, 
c’étoit  la  politique  feule  qui  pou- 
voit  décider  de  la  paix  & de  la  guer- 
re , & donner  des  ennemis  ou  des 
alliés  , félon  les  intérêts  préfens , 
certains  & propres  à chaque  Na- 
tion. 

D’après  ces  idées , rien  ne  devoir 
empêcher  François.Premier  & Soli- 
man II.  de  s’unir  pour  abaiffer  la 
Maifon  d’Autriche  , comme  firent 
dans  la  fuite  Guftave  Adolphe  & 
Louis  XIII , malgré  la  diverfité  de 
fentimens  en  matière  de  Religion  ; 
la  chofe  étoit  entièrement  égale  : car 
la  différence  des  fimples  Se&es  aux 
Religions  difparoît  ici  ; le  même 
principe  s’applique  aux  unes  & aux 
autres , & fi  une  Puiffance  Chrétienne 
»e  peut  s’unir  avec  une  Puiffancç 

G v 
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' Mahométane  contre  une  autre  Puif- , 
fance  Chrétienne  que  la  politique 
rend  leur  commune  ennemie,  une 
Puiflance  Catholique  ne  peut  pas 
plus  s’unir  avec  une  Puiflance  Luthé- 
rienne contre  une  autre  Puiflance  Ca- 
tholique. 

. Mais  ces  idées  ne  fe  développe-* 
rent  pas  tout  d’un  coup,  il  fallut  long- 
temps facrifier  fes  intérêts  à la  dé- 
cence publique , rougir  d’un  Allié 
néceflaire  , quelquefois  même  s’ar- 
mer contre  lui.  Comment  foutenir 
les  clameurs  de  toute  la  Chrétienté  ? 
Ce  n’étoit  pas  qu’il  n’y  eût  quelques 
exemples  d’alliance  de  Princes  Chré- 
tiens , & même  d’un  Pape , avec  les 
Turcs  , mais  & ces  exemples  & ceux 
qui  les  avoient  donnés  , étoient  fi 
odieux  que  c’étoit  une  raifon  de  plus 
de  ne  les  pas  imiter.  Le  Pape  Ale- 
xandre VI.  & Ludovic  Sforce,  Duc 
de  Milan , avoient  follicité  Bajazet 
de  fe  joindre  à eux  contre  Charles 
VIII.  qu’eux-mêmes  avoient  appelle 
en  Italie.  Mais  quels  modèles  qu’A— 
lexandre  VI.  & que  Ludovic  Sforce  ! 
Ce  fut  dans  ces  agitajions,  dans  cette 
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alternative  perpétuelle  de  Vouloir  & 
de  n’ofer  s’allier  avec  les  Turcs , que 
fe  p alfa  tout  l’intervalle  de  la  paix 
depuis  le  Traité  de  Cambrai  jufqu’à 
la  guerre  de  i y 3 y» 

Pendant  tout  ee  temps,  l’affaire 
du  Divorce  avpit  fixé  l’inconftant 
Henri  VIII.  dans  l’alliance  de  Fran- 
çois Premier,  qui  n’avoit  cefTé  de  fol- 
JUciter  pour  lui  le  Pape  , le  facré  Col- 
lege & tous  les  Dodeurs  de  France 
& d’Italie.  Henri  VIII.  alors  paroifi- 
loit  plus  ennemi  de  Charles  - Quint 
que  François  Premier  Lui-même,  par- 
ce que  Charles -Quint  défendoit  à 
Rome  les  droits  de  Catherine  d’Ar- 
ragon  fa  tante.  Henri  n’oublioit  rien 
pour  engager  François  Premier  à re- 
nouvèller  la  guerre , il  lui  offroit  de 
l’argent  pour  cela , il  s’aUarmoit  des 
moindres  négociations  qui  s’enta-, 
moient  entre  ces  deux  Princes,  Lors- 
que par  révocation  de  l’affaire  du 
Divorce  à Rome , & plus  encore  par 
la  Sentence  d’excommunication , ‘le 
Pape  fut  devenu  l’ennemi  de  Henri 
VIII , celui-ci  exigea  hautement  que 
le  Roi  de  France  , fqn  Allié.,  rompît 
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comme  lui  les  liens  de  l’unité , il  s’in* 
dignoit  de  la  modération  du  Roi  * 
qui , loin  de  partager  fon  emporte- 
ment , ne  cherchoit  qu’à  le  calmer. 
Tous  deux  prêtaient  l’oreille  aux 
plaintes  & aux  propofitions  des  Pro- 
tëftans  d’Allemagne  , qui  ne  deman- 
doient  qu’à  fe  foulever  contre  l’Em- 
pereur. 

Le  Pape  voyoit  tous  les  jours  quel- 
ques Etats  échapper  à l’obéiffance 
du  Saint  Siégé.  Déjà  la  Réforme  lui 
avoit  enlevé  une  partie  de  l’Alle- 
magne , une  partie  de  la  SuifTe , 8£ 
pénétrant  jufques  dans  le  Nord , lui 
faifoit  perdre  infenfiblement  le  Dan*, 
nemarck  & la  Suede. 

L’Empereur  allarmé  pour  fon  au- 
’ torité  dans  l’Allemagne , vouloit  y 
étouffer  le  Luthéranifme  dont  l’ef- 
prit  général  lui  paroiffoit  trop  répu- 
blicain , il  propofoit  la  voie  du  Con- 
cile , mais  le  Pape  trouvoit  ce  reme- 
de  plus  dangereux  que  le  mal.  In- 
dépendamment des  inconvéniens  or- 
dinaires de  ces  afTemblées  par  rap- 
port à l’autorité  pontificale  , Clé- 
ment craignoit  qu’on  n’allât  reches- 
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ï>e  François  Premier.  Aft 
'pher  le  vice  de  fa  nailfance,  & celui" 
de  fon  éledion , qui  n’avoit  pas  été 
entièrement  exempte  de  fimonie  ; 
il  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  un  cri- 
me de  l’aflerviflement  de  la  Tofca- 
ne  : il  craignoit  tout , car  la  crainte 
jétoit  fa  paflion  dominante.  « C’é- 
*>  toit , difoit-on , le  plus  habile  po- 

litique  de  l’Europe  , pourvu  qu’il 1 

ne  fût  pas  troublé  par  la  crainte  , 
mais  il  l’étoit  fouvent. 

Son  perfonnage  naturel  depuis 
les  Traités  de  Barcelone  & de  Cam- 
brai , étoit  de  tenir  la  balance  auflî 
égale  qu’il  pourroit  entre  François 
Premier  & Charles  - Quint , de  dé- 
férer un  peu  plus  à ce  dernier,  puif- 
qu’il  étoit  le  plus  puiffant , d’échap- 
per pourtant  à fa  tyrannie , & fun* 
tout  d’éviter  le  Concile  , dont  la 
feule  propofition  le  faifoit  trem* 
bien 

L’Empereur  s’attachoit  à femer  la 
défiance  parmi  fes  ennemis , pour 
empêcher  leur  réunion  ; il  négocioit 
avec  chacun  d’eux,  en  répandant 
lin  faux  myftère  fur  toutes  ces 
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gociations > tandis  qu’il  affe&oit  d’e» 
publier  avec  éclat  le  fuccès  pré—  - 
tendu.  Il  cherchoit  à embarrafler, 
à divifer  , à brouiller  les  vues  & les 
intérêts.  Son  adivité  n’avoit  que 
trop  d’exercice,  il  falloit  qu’il  dif^ 
fipât  les  troubles  de  l’Allemagne  » 
qu’il  arrêtât  les  progrès  du  Turc  *- 
qu’il  maintînt  Ton  autorité  en  Ita- 
lie , qu’il  intimidât  le  Pape , qu’il 
contînt  le  Roi  d’Angleterre , qu’il 
humiliât  le  Roi  de  France. 
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CHAPITRE  IV. 


Affaires  d’ Allemagne  & de  Hongrie 
Ligue  d'AuJbourg.  Ligue  de 
- : Smalcalde . 

T' elle  étoit  dans  le  point  de  " 
rue  le  plus  général,  la  difpofition  1S3°* 
les  efprits  & des  affaires  , il  faut 
naintenant  fuivre  cette  même  difpo- 
îtion  dans  le  détail  des  événemens. 

JLe  trop  célébré  Martin  Luther,  Guiccïar<!,’ 
iont  nous  parlerons  plus  amplement  13  & I+* 
lans  l’Hiftoire  eccléfiaftique  de  ce  m' 
egne , remphfïbit  l’Allemagne  & le  M(?m.deda 
Mord  de  fes  dogmes  & de  fes  intri-  Bellay, 
£ues.  Le  Roi  d’Angleterre  , avant 
lue  l’amour  l’eût  rendu  fchifmati-  SIei(lan> 
jue , avoit  écrit  ou  fait  écrire  contre  Commentai, 
ui ; en  France,  on  bruloit  fes  feâa- 
:eurs;  Rome  l’avoit  profcrit,  l’Em* 
îereur  l’avoit  mis  au  Ban  de  l’Em- 
)ire.  Toute  cette  perfécution  n’avoit 
'ait  que  le  rendre  plus  important , &: 
lu’infpirer  plus  de  zele  à fes  profé- 
ytes.  Son  orgueil  étoit  flatté  d’avoifi. 
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"r  J _ à combattre  tant  de  Souverains.  ïl 
' * avoit  fçu  depuis  long-temps  mettra 

dans  fes  intérêts  Philippe , Landgra- 
ve de  Hefle , & Jean  (i)  Ele&eur  de 
Saxe.  Ces  deux  Princes  n’ayant  pas 
voulu  foufcrire  au  Décret  qui  avoit 
rejetté  la  Confellîon  d’Aulbourg  » 
étoient  devenus  les  chefs  du  parti 
Proteftant  en  Allemagne.  Ces  divi- 
sons fur  la  foi  ne  devroient  jamais 
entraîner  de  troubles  civils , & elles 
en  entrainent  toujours.  Les  Princes 
Catholiques  d’Allemagne  s’allarme-* 
N rent  du  fchifme  qu’ils  prévoyoient, 
ils  crurent  devoir  prendre  des  mefu- 
Beicar.i,  i0.  res  pour  leur  fûreté  & pour  le  main- 
*•35*  tien  de  la  Foi  ; ils  s’unirent  en- 
tr’eux  & avec  l’Empereur  par  la  Li- 
gue d’Aufbourg. 

Cette  Ligue  , formée  contre  les 
Proteftans  , menaçoit  ceux-ci  d’une 
perfécution  à laquelle  ils  voulurent 
fe  dérober.  Ils  dévoient  naturelle- 
ment s’adrefler  aux  ennemis  de  l’Em- 
pereur , c’eft  - à - dire  , aux  Rois  de 
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(i)  Jean  étoit  le  frere  & le  fuccefleur  de  Fiédcric 
le  Sage , qui  avoit  refufé  l'üœpire. 


ïde  Frànço  is  Premier.  161 
France  & d’Angleterre  , mais  Henri 
VIII.  faifoit  des  Livres  contre  Lu-  * 

ther,  & François  Premier  drelToit 
des  bûchers  contre  fes  difciples.  Il 
ne  paroifloit  pas  que  l’on  pût  comp- 
ter fur  ces  deux  Princes , fi  l’on  ne 
leur  fournifloit  quelque  prétexte 
plaufible  , puifé  dans  le  fein  de  la 
politique  ; autrement  eulfent-ils  ofé 
protéger  au -dehors  l’héréfie  qu’ils 
combattoient  chez  eux  ? C’étoit  en- 
core une  de  ces  alliances  délicates 


contre  lefquelles  s’élevoit  le  cri  de 
la  religion  mal  entendue.  Heurip- 
fement  la  Ligue  d’Aufbourg  fournit 
elle-même  le  prétexte  qu’on  defiroit. 
L’Empereur  qui  n’avoit  point  en- 
core de  fils  (1)  en  état  de  le  fécon- 


der , & qui  vouloit  non-feulement  sieidan, 
afliirer  l’Empirë  à fa  Maifon , mais  Commence 
encore  avoir  dans  l’Allemagne , où  ’ 7* 
il  ne  pouvoit  pas  toujours  réfider  , a'1/™ 1 z0* 
un  Coadjuteur  fûr  qui  réfidât  pour 


(1)  Philippe  Il.foa  fil»,  n’avoit<jue  trois  ou  <ju*» 
tre  ans  alçrs. 
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162  Histoire 
lui , fît  élire  l’Archiduc  Ferdinand 
Ton  frere  Roi  des  Romains,  à la  Diete 
de  Cologne  le  y J anvier  i jr  3 i . .Cç 
fut  par  le  fecours  de  la  Ligue  Catho- 
lique qu’il  exécuta  ce  projet.  Jean 
Frédéric,  fils  del’Eledeur  deSaxe» 
repréfentant  fon  pere  à la  Diete  dç 
Cologne , traverfa  de  tout  fon  pou- 
rvoir l’éleââon  de  Ferdinand  , 8c 
n’ayant  pu  l’empêcher , il  fit  des  pro* 
teftations  ; le  Landgrave  de  Hefle  , 
les  Ducs  de  Bavière , Louis  & Guil- 
laume protefterent  aulfî  : ils  préten- 
dirent tous  que  la  Bulle  d’Or  étoit 
violée.  Ils  s’aflemblerent  à Smalcal- 
de , ville  du  Comté  de  Henneberg , 
& de  la  dépendance  du  Landgrave 
de  Hefle , devenue  célébré  par  la  Li- 
gue qui  y fut  conclue  le  27  Fé-r 
vrier  1731  entre  tous  les  Princes 
Proteftans  & mécontens. 

L’objet  de  cette  Ligue  étoit,  di- 
foit-on , la  confervation  des  libertés 
du  Corps  Germanique , qu’on  trou- 
voit  bleflees  par  l’éleâion  du  Roi 
des  Romains.  On  trouva  aufli  que , 
fuivant  les  anciens  Traités  de  laFraiv 
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deFb ànçoisPreMter.  i 63 
:e  avec  l’Empire , les  Rois  de  France  ” 
■toient  les  Defenfeurs  nés  des  Liber-  Jj* 
es  Germaniques.  Si  le  Roi  d’An- 
çleterre  n’avoit  pas  le  même  titre,  il 
îe  tenoit  qu’à  lui  de  le  mériter  en 
protégeant  la  Ligue  de  Smalcalde. 

Les  raifons  politiques  tirent  toute 
eur  force  des  intérêts  & des  circons- 
tances , les  points  de  vue  différens 
tthangent  les  objets  ; ce  n’étoient  plus 
les  Hérétiques  que  François  Premier 
léfendoit  contre  un  Prince  Catholi-  sieidan. 
}ue  , c’étoient  les  loix  facrées  de  JJ0®”6"*** 
’Empire  qu’il  maintenoit  dans  leur 
pureté.  Il  ne  faifoit  qu’obéir  aux 
rraitésqui  lui  impofoient  cette  oblt* 
gation  ; il  efl:  vrai  que  le  Traité  de 
Cambrai  lui  impofoit  bien  précifé- 
ment  l’obligation  contraire , mais  ou* 
tre  qu’il  avoit  protefté  contre  la  trop 
grande  rigueur  de  ce  Traité , & con- 
tre l’abus  cruel  que  le  vainqueur  y 
ivoit  fait  de  fa  fortune , l’Empereur 
lui  paroifToit  avoir  violé  ce  même 
Iraité  en  cent  maniérés  ; du  moins 
fil  ne  pouvoit  alléguer  de  ces  con- 
traventions formelles  qui  rompent 
tout  Traité  , l’Empereur  lui  avoit.,,. 
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r.  j donné  de  ces  mécontentemens  qui 
' 3 * tiennent  lieu  de  contraventions  ; il 
ne  cefloit  de  foulever  tous  les  pe.*- 
Mém.  de  du  pies  de  l’Italie  contre  François  Pre- 
• 1 ay’ I%  4*  mier , & de  prendre  toutes  les  mefu- 
fes  capables  de  fermer  à jamais  aux 
François  l’entrée  de  ce  pays;  il  le 
pouvoir  à la  rigueur , car  par  le  Traité 
de  Cambrai  , François  Premier  avoit 
renoncé  à rien  poüéder  en  Italie , ôc 
même  à fe  mêler  des  affaires  de  cette 
contrée  ; mais  François  Premier,  fou- 
tenoit  qu’il  falloit  s’en  tenir  aux  ter- 
mes du  Traité  de  Cambrai , & n’en 
point  aggraver  les  difpofitions  déjà 
trop  dures  par  ces  démarches  plus 
dures  encore.  Charles  - Quint  avoit 
vendu  le  Comté  d’Aft  au  Duc  de 
Savoye  pour  fe  l’attacher  & le  ren* 
dre  éternellement  ennemi  de  Fran- 
çois , dont  il  étoit  le  proche  parent , 
& dont  il  avoit.  été  l’Allié  le  plus 
zélé  ; il  le  pouvoit  encore  fans  con- 
trevenir au  Traité,  mais  c’étoit  en-* 
core  un  grief. 

Charles-Quint , non  content  d’eo-* 
lever  pour  toujours  le  Duc  de  Savoye 
- à la  France , fe  fervoit  du  crédit  quq 
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sde  François  Premier.  Ï6f 
2 Prince  avoit  auprès  des  SuifTes  & 
es  Grifons  , pour  elfayer  de  les  ar- 
acher  à l’alliance  des  François.  On 
e peut  pas  dire  que  le  Traité  de 
"ambrai  autorisât  ce  procédé , Fran* 
ois  Premier  fe  plaignoit  encore 
u’on  ne  lui  eût  pas  rendu  des  do- 
îeftiques  de  Tes  nls  , qui  avoient  été 
ondamnés  aux  galeres  dans  le  temps 
ue  les  Princes  étoient  en  Efpagne, 
c que  l’Empereur  avoit  promis  de 
endre.  Ce  petit  grief  domeftique, 
’il  eût  été  leul,  eût  fait  peu  d’im- 
treflion  ; mais  tous  ces  fujets  de 
ûainte  joints  enfemble,  &ioints  aux 
iifpofitions  où  François  Premier  fut 
oute  fa  vie  à l’égard  de  Charles- 
^uint , rendoient  le  premier  moins 
crupuleux  fur  les  engagemens  rela- 
ifs  à l’Empereur.  Il  prêta  donc  l’o- 
eille  aux  propolitions  de  la  Ligue 
le  Smalcalde , & il  envoya  Langei 
n Allemagne  pour  traiter  avec  les 
Ymces  Proteftans. 

L’Empereur  eflaya  de  traverfer  ces 
légociations  , en  négociant  lui-mê- 
ne  avec  François  Premier , par  l’en* 
remife  de  là  nouvelle  Reine  deFraa- 
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v"  ce  fa  fœur,  qui  bruloit  d’être  Média-*? 

*S3(i) 2*  trice  entre  un  frere  & un  mari , & de 
donner  fon  nom  à quelque  Traité 
comme  la  Duchefle  d’Angouléme  ÔC 
Marguerite  d’Autriche.  Elle  fçavoit 
* que  François  Premier  ctoit  jaloux  à 

Mém.dedu  l’excès  des  droits  de  fa  Couronne, 
^eiiay,  î.  4.  & que  ja  cefflon  de  la  foaveraineté 
de  la  Flandre  & de  l’Artois  lui  étoit 
plus  amere  (i)  que  celle  de  fes  droits 
patrimoniaux  ; elle  efpéroit  que  fon 
irere  confentiroit  au  rachat  de  cette 
ceilion  moyennant  une  fomme  con- 
fidérable  j elle  obtint  de  François 
Premier  <|u’il  envoyât  Rabodange  à 
l’Empereur  & au  Roi  des  Romains  f 
pour  traiter  de  cette  affaire.  L’Eim- 
pereur  donna  toutes  les  efpérances 
néceflaires  pour  amufer  F rançois  Pre- 
mier» il  parla  d’une  entrevue  » il  en- 
voya en  France  Courbaron  » Gentil- 
homme de  fa  Chambre , pour  la  pro- 
pofer.  François  Premier  de. fon  côt£ 


(i)  Le  Roi  j’étoit  fait  donner  i absolution  par  Ip 
Pape,  des  aliénation*  <Ui  Domaine  qifil  avoir  faite» 
|>ar  le  Traité  de  Cambrai,  au  méprijidtj  ferment  qn’H 
^yoit  pi  été  à Ton  Sacre^  La/^Ue  dTIrfclutionçft  ftt» 

29  Novembre  152s.  , 
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DE  Françôïs  Premier.  ï6j 
nvoya  fucceflivement  de  Tombes  “* 
: Silly  en  Allemagne  -,  pour  con- 
enir  du  temps  & du  lieu  ; le  Roi 
'Angleterre  s’allarmoit  déjà  de  touâ 
es  pourparlers  ; le  Pape  «lemandoit 
vec  chagrin  à l’Empereur  fi  c’étoit 
ux  dépens  de  Gènes  & du  Milanès 
[u’il  s’accordoit  avec  fon  rival  j en 
nême-temps  il  fe  plaignoit  à Fran- 
cis Premier  du  fecret  qu’il  lui  fai-  - 
oit  de  fes  négociations  avec  l’Em- 
)ereur.  Toutes  ces  inquiétudes  fil- 
ent bientôt  diflipées  , l’entrevue 
flanqua  , comme  àvoit  manqué  l’af- 
îaire  du  Duel , fans  qu’on  ait  fçu  bien 
^récifément  par  la  faute  de  qui.  On 
l’accufa  de  part  & d’autre  de  peu  de 
încérité,  ce  fut  François  Premier 
qui  fit  dire  à l’Empereur,  par  la  Pom- 
meraye  fon  Envoyé , qu’il  trouvoit 
tes  conjonétures  aétuelies  peu  pro-* 
près  à une  entrevue , l’Empereur  en 
convint,  le  Traité  de  Cambrai  fub- 
fifta  dans  toute  fa  rigueur , & les  né* 
gociations  avec  la  Ligue  de  Sroal-* 
calde  continuèrent* 

Vers  le  meme -temps  SolimarP'le 
préparoit  à faire  une  irruption  en  » 
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Hongrie.  L’influence  que  les  affaire^ 
r * de  ce  royaume  avoient  alors  fur  la 
fyftême  politique  de  l’Europe , de- 
mande qu’on  les  reprenne  de  plus 
®ej“r*  zo*  haut.  Louis , Roi  de  Hongrie  & de 
Bohême , de  la  Maifon  de  Jagellon, 
avoit  contradé  une  double  alliance 
avec  Ferdinand  , frere  de  Charles-: 
Quint  i il  avoit  époufé  Marie , fceur 
de  ces  deux  Princes , & Ferdinand 
avoit  époufé  Anne  Jagellon  fa  fceur. 

En  iy2<5  Soliman  étant  entré  en 
Hongrie  à la  tête  de  cent  cinquante 
mille  hommes , Louis  lui  livra  ba- 
taille dans  les  plaines  de  Mohacs  , 
près  des  bords  du  Danube  , la  per- 
dit & fut  fubmergé  dans  des  marais. 
Le  Trône  de  Hongrie  étoit  éledif , 
mais  dans  tous  les  Etats  éledifs  , on 
avoit  égard  au  titre  le  plus  apparent. 
Ferdinand  étoit  doublement  beau- 
frere  du  dernier  Roi , il  fe  fit  élire 
par  une  partie  des  Hongrois,  mais 
une  autre  brigue  nomma  au  Trône 
de  Hongrie  Jean  de  Zapols,Vaivode 
de  Tranfylvanie , & Comte  de  Sce- 
M<?ra.  de  du  Pus*  Celui-ci  trop  foible  pour  fou'-* 
Sriiay,  i.  +.  jenir  fes  droits  contre  la  puiflance  de 

B* 
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be  François  Premier; 

2.  Mai  Ton  d Autriche , trop  coura- 
;eux  pour  les  abandonner,  ofa  im-  IJ>32* 
dorer  l’appui  des  Turcs  contre  des 
Jirétiens  ; il  fe  rendit  tributaire  du 
Jultan , qui  , en  i j*2p  & 1730 , con- 
uit toute  la  balle  Hongrie , en  gar-* 
a pour  lui  les  principales  Places , 

°mme  Cinq-Eglifes , Bude,  Albe- 
royale  , Strigonie  , Altenbourg  , 8c 
ourfuivant  Tes  conquêtes  le  long 
u Danube , alla  mettre  le  liège  de- 
ant  Vienne , mais  il  fut  oblige'  de  le 
ver  avec  perte  de  foixante  mille 
ommes,  Il  jura  en  partant  de  re- 
mit* bientôt  avec  un  appareil  plus 
rrible , & c’e'toit  cette  menace  qu’il 
lectuoit  en  13*3  2. 

L’Empereur  n’avoit  rien  négligé 
>ur  perfuader  que  c’étoit  François 
remier  qui  provoquoit  ces  irrup- 
Dns  du  Turc  dans  la  Hongrie  8c 
ms  l’Autriche.  Il  efl:  difficile  de  dé- 
der  jufqu’à  quel  point  cette  impu- 
tion  étoit  calomnieufe  ; & puifque 
rançois  Premier  a certainement  fini 
.r  être  l’Allié  des  Turcs,  qu’im- 
»rte  qu’il  l’ait  été  dix  ans  plutôt  ou 
lis  tard?  Guichardin  ne  balance 
Tome  III.  H ^ 
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pas  à lui  imputer  au  moins  cette 
derniere  expédition  de  173  2.  Les 
Hiftoriens  François  relevent  Gui- 
chardin  fur  ce  fait.  François  Pre- 
mier défavouoit  alors  ces  prétendues 
intelligences  , & fa  franchife  peut 
faire  penfer  qu’il  n’avoit  eu  aucun 
commerce  fecret  avec  les  Turcs , 
avant  le  temps  où  il  prit  le.  parti  de 
traiter  ouvertement  avec  eux.  Un 
événement  imprévu  qui  arriva  cette 
même  année  1732,  femble  prouver 
ce  fait  indifférent.  François  Premier 
reçut  une  ambaffade  (1)  du  Vaivode 
de  Tranfylvanie , qui  lui  demandoit 
une  époufe  & de  l’argent.  Le  Vai- 
vode vouloit  s’allier  à François  Pre- 
mier & demandoit  une  PrincefTe 
du  fang  de  France.  Le  Roi  lui  defti- 
na  Ifabelle  d’Albret,  fceur  du  Roi 
de  Navarre  ; ce  n’étoit  pas  pro- 
prement une  PrincefTe  du  Sang  , 
mais  fon  frere  étoit  beau-frere  du 
Roi.  Quant  à l’argent,  le  Roi  con- 
fentit  de  lui  en  fournir,  mais  fous 
deux  conditions  qui  prouvent , l’une 


(1)  L'Ambafladeur  fe  nommoit  je.ôme  de  Lalco. 
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>n  refpeét  pour  les  Traités,  l’autre 
éloignement  qu’il  avoit  alors  pour  Iî32t 
alliance  des  Turcs.  La  première  fut 
ue  cet  argent  ne  feroit  point  em- 
loyé  à faire  la  guerre  au  Roi  des 
Lomains  , parce  qu’il  étoit  compris 
ans  le  Traité  de  Cambrai , mais  Tell- 
ement à réparer  les  ravages  qu’a- 
oit  caufés  le  partage  des  Turcs.  La 
econde  fut  que  le  Vaivode  renonce-  w,  . , 

. N 1 I r j f-w-«  Mem  ne  du 

oit  a employer  le  lecoursdes  1 urcs.  Bellay,  1.4. 
Macaut , Valet-de-chambre  du  Roi, 
ut  chargé  de  porter  l’argent  au  Vai- 
^ode  ; mais , chofe  finguliere  ! le  Vai- 
,rode  n’ayant  pas  voulu  fe  foumet- 
re  aux  conditions  que  le  Roi  lui  im- 
pofoit,  eut  la  bonne  foi  de  ne  point 
iccepter  l’argent , & Macaut  le  rap- 
porta en  France.  Quelle  leçon  ce 
pe-it  Protégé  des  Turcs  ofoit  donner 
. de  grands  Princes  Chrétiens , à qui, 

:n  pareil  cas,  les  plus  faufles  pro- 
nefles  n’auroient  rien  coûté  ! 

L’accueil  que  François  Premier  fit  Bdcar.tr 2*5 
lans  ces  conjonctures  à Balanfon  , n-  37- 
\mbafladeur  de  l’Empereur,  réveilla 
es  foupçons  que  fa  conduite  envers* 
é Vaivode  aufoit  pu  dilîiper.  L’Em- 

H ij 


Digitized  by  Google 


172  Histoire  . 
pereur  croyant  ou  feignant  de  croire 
que  François  Premier  provoquoit 
l’armement  du  Turc  > afteâa  de  lui 
envoyer  demander  fplemnellemènt 
du  fecours  comme  à fon  ami  & à fon 
allié.  « Le  Roi  , difoit  rAmbalfa- 
33  deur  , ne  pouvoit  faire  moins  pour 
une  fi  fainte  & fi  importante  expé- 
33  dition  , où  il  s’agifloit  de  l’intérêt 
33  de  toute  la  Chrétienté , que  de  four- 
33  nir  beaucoup  d’argent , de  prêter  fa 
33  Gendarmerie  & fa  flotte.  33 

François  fentit  l’ironie , & la  re- 
poufla  fortement.  « Je  n’ai  point  d’ar- 
33  gent  à fournir,  dit-il , ce  n’efi:  point 
33  en  Banquier  que  je  ( 1 ) fécondé 
33  mes  Alliés.  Je  ne  prête  point  ma 
33  Gendarmerie , je  la  mene  moi-mê-» 
33  me  aux  combats.  Ma  flotte , inu- 
33  tile  pour  l’expédition  de  Hongrie, 
33  eft  nécefl'aire  pour  garantir  mes 
33  provinces  de  Languedoc  & dePro- 
33  vence  des  Pirates  dont  la  Médi- 
33  terranée  efl:  infeftée.  Mais  fi  l’Em^ 
33  pereur  craint  à la  fois  pour  la  Hon- 


( 1 ) Il  avoit  pourtant  confenti  àfeçondçr  le  Vai«$ 
v'ûdc  en  Banquier. 


Digitized  by  Go 


ï)E  FrançoisPremier.  173 
3 grie  & pour  l’Italie,  partageons  les  " 

3 efforts  jde  la  défenle  commune,  • 1S32* 
3 qu’il  fe  charge  de  défendre  la  Hon- 
3 grie  , j’irai  à la  tête  de  cinquante 
> mille  hommes  défendre  l’Italie.  33 
Ce  n’étoit  ni  l’argent,  ni  la  Gen- 
larmerie,  ni  la  flotte  de  François 
hemier  que  Charles-Quint  deman- 
loit , c’étoit  une  pareille  réponfe.  Il 
ie  manqua  pas  de  la  publier  à la 
)iete  de  Ratifibonne  & dans  toute 
Europe , avec  des  cireonflances  ag- 
ravantes , pour  appuyer  l’imputa-1 
ion  qu’il  faifoit  à fon  rival  d’avoir 
ppellé  Soliman  dans  la  Hongrie. 

: Vous  voyez  , difoit-il , qu’il  tarde 
à cet  ambitieux  de  mettre  à profit 
Fembarras  qu’il  m’a  fufcité.  Il  brû- 
le d’envahir  de  nouveau  l’Italie , à 
laquelle  mes  armes  l’ont  forcé  de 
renoncer.  Digne  allié , digne  com- 
plice des  Infidèles  , il  trame  avec 
eux  la  ruine  de  la  Chrétienté,  fou- 
lant aux  pieds  la-  religion  , l’hon- 
neur , les  engagemens  les  plus  fa- 
crés.ss 

Lavraifemblancedonnoit  du  poids 
ces  difcours  j François  avoit  peine 

H iij 
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à en  détruire  l’imprefïîon , quoiqu’il 
montrât  ie  plus  grand  reie  contre 
les  Turcs  , quoiqu’il  fît  propofer  au 
Pané  par  Dinteville  , Evêque  d’Au- 
xerre , fon  Amralfadeur  à ïlorne  , 
une  Ligue  generale  contr’eux  ; quoi- 
que dans  une  nouvelle  entrevue  avec 
le  Roi  d’Angle  r.rv  3 à Calais  , les 
deux  Rois  fe  fu  fient  engagés  par  un 
Traité  à raffembler  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  pour  ob- 


vier aux  dawpnccs  confpirations  ma- 
ch  incitions  j Sr  réftjler  aux  dam  prié  s ef- 
forts violences  du  Turc  ancien  enne- 
mi adverfaire  de  noire  fainte  Foi. 
Tout  ce  zele  parut  moins  fincere 
qu’un  certain  article  inféré  dans  ce 
Traité  ne  parut  fufpeét;  & prendrons 
le  chemin  J difoient  les  deux  Rois , 
que  nous  verrons  être  plus  à propos 
néceffaire  pour  nous  trouver  au-devant 
dudit  Turc.  L’Empereur  rapprochant 
cet  article  de  la  réponfe  faite  à fon 
Ambafïadeur , inlinuoit  que  ce  feroit 
en  Italie  que  les  deux  Rois  iroient 
chercher  Soliman  , pendant  qu’il  fe- 
roit en  Hongrie. 


Mûm.  de  du  Les  plaintes  de  l’Empereur  , ré- 

■Bellay,  1.  4.  ir  . 
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pandues  depuis  long-temps  dansi’Al-  ' 
emagne , y révoltoient  tous  les  ef-  ' 

mits  contre  François  Premier,  Lan- 

> v 

^ey,  témoin  .des  mauvais  effet^u’el- 
es  produifoient , en  avolt  d’autant  s ' 
nieux  fenti  néceiîité  de  s’affurer  Commentât-.- 
lu  parti  Proteftant.  Le  Roi  balan-  h *• 

:oit  depuis  long-temps  à s’engager 
ians  la  Ligue  de  Smalcalde  par  ref- 
3ed:  pour  cette  Religion  qu’on  l’ac- 
:ufoit  de  braver  , & pour  ce  Traité 
le  Cambrai  qu’on  l’accufoiî  de  vio- 
er.  Entrainé  .enfin  par  les  fougueu- 
es  follicitations  de  Henri  VIII , te 
)ar  les  fages  remontrances  de  Lan- 
^ey,  il  confentit  à faire  un  Traité 
tvec  les  Princes  Proteftans  d’Alle- 
nagne , mais  ce  ne  fut  qu’une  Ligue 
léfenfive.  Elle  fut  conclue  à Eflin- 
pien.  Il  configna  cent  mille  écus  en- 
re  les  mains  des  Princes  de  Bavière, 

)our  ctre  employés,  à leur  défopfe 
’eulexrient  ; il  milita  fur  la  condition 
ju’on  n’en  feroit-  aucun  ufage  à 
noinr.  qu’on  ne  fût  attaqué  ; il 
troyoit , à la  faveur  de  cette  reltric-  Bellay,  1. 4. 
ion  , ne  donner  aucune  atteinte 
éelle  à la  paix  de  Cambray , cepen- 

H iv 
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" dant  il  avoit  renoncé  un  peu  indif- 
J}2'  tin&ement  à fe  mêler  des  affaires  de 
l’Allemagne. 

(put  été  trop  pour  l’Empereur 
d’être  attaqué  à la  fois  à l’oueft  de 
l’Allemagne  par  les  ^Princes  Protef- 
tans , & au  fud-eft  par  le  Turc  ; il  fçut 
habilement  affoupir  la  Ligue  de  Smal- 
calde,  en  accordant  aux  Réformés  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  juf- 
qu’au  Concile  général  qu’il  promet- 
toit  de  faire  convoquer  dans  ux  mois, 

& que  les  Proteftans  croyoient  déli- 
rer ou  feignoient  de  delirer.  Par 
cette  indulgence  non  - feulement  il_ 
défarma  les  mécontens  prêts  à écla- 
ter , mais  encore  il  réunit  les  Protef- 
tans avec  les  Catholiques  dans  une 
utile  émulation  contre  les  Turcs  ; ils 
s’emprelTerent  tous  à l’envi  de  four- 
nir des  troupes  , & en  peu  de  temps 
l’Empereur,  qui  faifoit  alors  fa  pre- 
mière expédition  militaire  , fe  vit  fur 
les  frontières  de  la  Hongrie  à la  tête 
de  deux  cens  mille  hommes,  dont  il  y 
en  avoit  trente  mille  de  cavalerie,  (i) 


(l)  B.-aucajre  du  «ju'il  y avoir  trente  mille  hoj#,-* 


« 
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On  ne  connoiffoit  plus  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  l’ufage  de  ces  innom- 
brables armées , mais  celle-ci  étoit 
léceflaire  pour  réfifter  à Soliman  , 
}ui,  pour  réparer  l’affront  qu’il  avoit 
eçu  devant  Vienne,  s’avançoit  avec 
me  armée  de  trois  cens  mille  che- 
raux , fans  compter  l’infanterie.  Ces 
rmemens  épouvantables  qui  lem- 
•loient  devoir  inonder  de  fang  cette 
partie  de  l’Europe , ne  fervirent  qu’à 
îi  donner  un  fpedacle  fingulier. 
/immenfité  des  préparatifs , la  lon- 
ueur  du  chemin*  la  difficulté  de 
îire  mouvoir  cette  multitude  énor- 
îe  v furent  caufe  que  Soliman  arriva 
ès-tard  en  Hongrie.  Il  avoit  publié 
u’il  alloit  marcher  diredement  à 
Empereur,  fe  mefurer  avec  lui  dans 
ne  bataille  , & décider  de  la  defti- 
£e  des  deux  Empires  ; il  ne  fit  rien 
3 tout  cela  , il  ravagea  quelques  ter- 
:s , fe  montra  & fe  retira.  Il  fem- 
la  craindre  l’Empereur  qui  le  crai- 


s de  cavalerie  , & quarre- v\ngtdix  mille  d’infar»” 
ie,  ceqiiiparoît  plusvraiie.mblable.  Belcar.l,  zsr 


5â. 
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178  Histoire 
gnoit  encore  plus , en  faifant  pour- 
tant bonne  contenance  ; & comme 
enfin  les  Turcs  le  retirèrent  , cela 
s’appella  les  avoir  vaincus  & forcés  à 
la  retraite.  Mais  on  refpecla  cette  re- 
traite , on  r.e  la  troubla  point , on 
s’aflura  bien  qu’ils  étoient  partis , & 
de  peur  qu’ils  ne  revinrent,  on  ne 
voulut  pas  même , comme  il  étoit  li 
naturel  & fi  aifé  de  le  faire,  s’arrêter 
en  Hongrie  pour  foumettre  ce  royau- 
me à la  domination  de  Ferdinand  ; 
on  fe  conrenta  d’y  envoyer  quelque 
infanterie  Italienne  , qui  fe  révolta. , 
dit  Guichardin,yànj  pouvoir  dire  pour- 
quoi , & qui  reprit  brufquement  la 
route  de  l’Italie , en  brûlant  fur  fou 
palïage  les  villages  & les  bourgs,  pour 
fe  venger , difoit-elle  , fur  l’Allema- 
gne de  tant  d’incendies  & de  ravages 
dont  les  Allemans  avoient  rempli 
l’Italie. 

L’Empereur  accufa  de  cette  fédi- 
tion  des  troupes  Italiennes,  le  Cardi- 
nal Hyppolite  de  Médicis , que  le 
Pape  avoit  envoyé  à l’armée  de  Hon- 
grie en  qualité  de  Légat  Apoftoli- 
que , & il  ie  fit  arrêter,  C’etoit  la  def- 
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tinée  de  Charles-Quint  de  faire  pri- 
fonniers  les  Rois , les  Papes  & les 
Cardinaux , & c’étoit  la  deftinée  des 
Papes  & des  Cardinaux  du  nom  de 
Médicis,  d’être  faits  prifonniers  au 
fnoins  une  fois  dans  leur  vie.  LéonX. 
l’avoit  été  à la  bataille  de  Ravenhe , 
avant  fon  exaltation  ; Clément  VIL 
l’avoit  été  dans  Rome  , le  Cardinal 
Hyppolite  de  Médicis  le  fut  à l’ar- 
mée de  Hongrie  ; mais  la  détention 
de  ce  dernier  fut  courte.  L’Empe- 
reur fentit  de  lui-même  les  confé- 
quences  du  nouvel  affront  qu’il  fai- 
foit  au  Pape  , il  fit  de  grandes  excu- 
fes  & au  Pape  & au  Cardinal  ; & cette 
affaire  qui  eût  pu  devenir  très-confi- 
dérable , fut  étouffée  dans  fa  naif- 
fance. 

Soliman au,  retour  de  cette  ridi- 
cule expédition  , la  feule  de  cette 
efpgcë  qu’il  eut  jamais  à fe  repro- 
cher, fit  une  entrée  triomphante  dans 
Confhmnnopie , pour  avoir,  difoit-il,, 
empêché  l’Empereur  de  conquérir  la: 
Hongrie,.  - 


Hl STO  TRF 


CHAPITRE  V. 


affaires  d’Italie.  Ligue  de  Bologne*. 


If33.  (~]e  qui  avoit  pu  contribuer  à la 
pàq»es  te  13  négligence  avec  laquelle  l’Empereur 
jivrii.  ’ avoit  traité  les  affaires  de  Hongrie  , 

c’étoit  l’impatience  qu’il  avoit  de 
Guïccîard , retourner  en  Italie  , où  il  lui  reftoit 
* 20*  encore  bien  des  chofes  à régler.  Il 
ne  croyoit  pas  avoir  allez  fermé  à 
François  Premier  l’entrée  de  ce  pays, 
quoique  par  fon  Traité  avec  les  Puif* 
• fances  Italiques  , il  les  eût  toutes  en- 
gagées à la  défenfe  refpeétive  de  leurs 
Etats.  Ce  Traité  n’avoit  paru  ex- 
clure les  François  que  du  royaume 
de  Naples  & du  Duché  de  Milan , 
Gênes  n’étoit  pas  nommément  com- 
prife  dans  les  renonciations  du  Roi, 
c’étoit  donc  toujours  une  porte,  qui 
reftoit  à François  Premier  pour  ren- 
trer en  Italie  , & pour  y renouveller 
les  troubles.  A la  vérité  le  Roi , par 
le  Traité  de  Cambrai,  avoit  renonce 


i 
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indiftindement  à toute  prétention 
fur  l’Italie  ; cette  renonciation  indé- 
finie fembloit  embrafler  Gênes  com- 
me tous  les  autres  Etats  de  l’Italie  : 
mais  l’Empereur  , pour  ne  laifler  au- 
:une  équivoque , vouloir  former  une 
:onfédération  nouvelle  de  toutes  les 
Puiflances  Italiques , & y compren- 
Ire  nommément  les  Génois  , non 
:omme  Républicains  , mais  comme 
ujets  de  l’Empire.  Il  eut  pour  cet 
>bjet  une  nouvelle  entrevue  avec  le 
Jape  » & encore  à Bologne.  Le  Pape 
t prit  plus  que  jamais  le  caradère 
le  Pere  commun  des Fideles,  & d’Ar- 
)itre  de  la  Chrétienté.  Pour  prouver 
. François  Premier  qu’il  ne  préten- 
loit  point  prendre  d’engagement 
onfidérable  contre  la  France , il  lui 
it  dire  qu’il  voudrait  bien  avoir  aufli 
ne  entrevue  avec  lui , lorfque  l’Em- 
ereur  aurait  quitté  l’Italie.  Tout  ce 
sgne  eft  plein  d’entrevues  & de  con- 
:rences  entre  les  Souverains,  qui 
’en  vivoient  pas  plus  en  paix  pour 
ela.  . , 

La  retraite  précipitée  de  Soliman 
vrait  enlevé  à François  Premier  & à 
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“ Henri  VIII.  ou  l’occafion  de  faire 
1 fi  3 * éclater  leur  zele , ou  le  prétexte  d’en- 
vahir l’Italie.  Mais  les  affaires  de  So- 
liman n’étoient  pas  les  feules  qui  les 
occupaffent  à Calais  ; ils  en  traitoient 
d’autres  qui  intéreffoient  le  Pape  , &c 
qui  lui  infpiroient  ce  defir  d’avoir 
une  entrevue  avecFrançoisPremier. 
L’affaire  du  Divorce  étoit  alors  dans 
fa  crife  , le  Pape  l’avoit  évoquée  à 
Rome;  Henri  VIII.  indigné  vouloit 
humilier  le  Pape,  & follicitoit Fran- 
çois Premier  de  concourir  avec  lui  à 
la  convocation  d’un  Concile  , fça- 
chant  qu’on  ne  pouvoit  rien  propo- 
fer  de  plus  embarraffant  pour  le  Pa- 
pe. Henri  confloit  avec  amertume  8c 
avec  violence  à François  toutes  fes 
plaintes  contre  Clément.  François 
qui  s’attachoit  fans  ceffe  à le  calmer, 
étoit  obligé  de  flatter  fon  reffenti-  . 
ment  par  d’autres  plaintes  qu’il  fai- 
foit  aufli  contre  le  Pontife  , pour  ne 
- pas  rendre  fa  modération  fufpeéte  à 
fon  fougueux  allié.  Cette  modéra- 
tion habile  triompha,  il  fut  réfolu 
que  François  envoyeroit  dès  Am- 
• baffadeurs  à'  Bologne-,  pour-  veillér 
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aux  opérations  de  l’entrevue,  & pour  ~ 
y défendre  les  intérêts  des  deux 
Rois , de  concert  avec  les  Ambaffa- 
deurs  d’Angleterre..  François  char- 
gea  donc  les  Cardinaux  de  Gram- 
mont  & de  Tournon  d’inflructions 
fiéres  & menaçantes , mais  qu’ils  au- 
t oient  la  liberté  d’adoucir  félon  les 
conjonctures  ; car  il  étoit  à craindre 
que  le  Pape  ne  Ce  jettât  abfolument 
entre  les  bras  de  l’Empereur,  il  ne  Mém.dedA 
lui  falloir  même  que  de  la  foibleffe  Bellay»  +* 
pour  cela , & il  lui  falloit  du  courage 
pour  foutenir  la  neutralité  entre 
l’Empereur  préfent  & fes  ennemis 
abfens.  Les  Ambafladeurs  François 
dévoient  donc  parler  beaucoup  de 
Concile  , mais  ils  dévoient  d’un  au- 
tre côté  faire  la  propolition  la  plus 
ftatteufe  pour  le  Pape  , & la  plus  pro- 
pre à le  détacher  du  parti  de  l’Em- 
pereur , celle  du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Médicis  avec  le  Duc  d’Or- 
léans , fécond  hls  de  France.  Le  Pa- 
pe à qui  on  avoir  déjà  inlinué  quel- 
que chofe  de  cette  propofitipn  , èc 
qui  regardoit  avec  raifon  l’alliance 
du  Sang  de  France  comme  le  com- 
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ble  des  Grandeurs  de  la  Maifon  de 
Médicis , trouva  bon  & fit  trouver 
bon  à l’Empereur  que  les  deux  Car* 
dinaux  entraient  aux  conférences  de 
Bologne  , revêtus  de  tous. les  pou- 
voirs néceflaires  pour  traiter  au  nom 
du  Roi.  Au  moyen  de  cette  admif- 
fion  , ce  n’étoit  plus  une  fimple  en* 
trevue  de  deux  Monarques  qui  con- 
fèrent à l’amiable  de  leurs  affaires 
e’étoit  un  Tribunal  érigé  au  Pape 
dans  Bologne  , pour  y juger  la  caufe 
politique  de  l’Italie , contradictoire- 
ment plaidce  en  fa  préfence  par 
l’Empereur  en  perfonne , & par  les 
Repréfentans  du  Roi  de  France. 

Sur  la  propofition  que  faifoit  l’Em- 
pereur d’une  Ligue  défenfive  de  l’I- 
talie » dans  laquelle  les  Génois  fe— 
roient  compris , les  Ambaffadeurs  de 
France  difoient  que  rien  ne  pouvoir 
enlever  au  Roï  le  droit  de  foumet- 
tre  & de  châtier  des  fujets  rebelles 
puifqu’il  ne  s’étoit  point  dépouille 
de  ce  droit  par  le  T raité  de  Cambrai  ^ ' 
que  s’il  avoit  voulu  facrifier  fes  droits 
fur  Gênes il  les  auroit  facrifiés  ex— 
preffément,  comme  il  avoit  fait  à l’é- 
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gard  du  royaume  de  Naples  & du 
Milanès  ; que  ce  ne  feroit  point  trou- 
bler la  paix  de  l’Italie  que  de  punir 
les  révoltes  des  Génois  ; que  le  Trai- 
té de  Cambrai  étoit  la  loi  commune 
de  l’Empereur  & du  Roi  de  France , 
loi  à laquelle  on  ne  pouvoit  après 
coup  ni  ajouter,  ni  déroger  ; loi  dont 
l’exécution  ftriéle  & pleine  avoit  été 
jurée  fous  la  foumilaon  refpeétive 
aux  cenfures  du  Saint  Siégé , en  cas 
de  contravention  ; que  par  cette  fou- 
miflion  le  Pape  ayant  été  conftitué 
Juge  de  l’exécution  du  Traité  de 
Cambrai , il  ne  devoit  point  fe  ren- 
dre Partie  contre  le  Roi  de  France  , 
en  entrant  & en  faifant  entrer  les 
Génois  dans  la  Ligue  propofée.  Ils 
ajoutoient  en  particulier  que  le  Roi, 
dans  l’entrevue  qu’il  devoit  avoir  in- 
ceflamment  avec  le  Pape , le  ren- 
droit  feul  arbitre  de  fes  prétentions 
fur  Gênes  , & fur-tout  ils  lui  remet* 
toient  fans  celle  devant  les  yeux  l’é- 
clat qu’alloit  répandre  fur  toute  la 
Alaifon  de  Médicis  le  mariage  de  Ca- 
therine & du  Duc  d’Orléans. 

* X/JEmpereur  ne  fe  bornait  poinç 
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à la  proportion  de  faire  entrer  les 
Génois  dans  la  Ligue  contre  la  Fran- 
ce , il  en  faifoit  une  encore  d’une 
toute  autre  conlequence  ; il  propo- 
foit  d’avoir  en  Italie  une  armée  tou- 
jours fubfiftante  pour  la  défenfe  de 
ce  pays , tant  contre  les  François 
que  contre  les  Turcs;  il  vouloit  que 
cette  armée  fût  entretenue  par  les 
PüifTances  confédérées  d’Italie , dont 
chacune  fourniroit  fon  contingent , 
qui  ferai:  conligné  chaque  mois  en- 
tre les  mains  d’un  Banquier  Génois. 
L’Empereui  devoir  difpofer  feul  de 
cette  armée,  & lui  feul  ne  devoit 
rien  fournir  pour  fon  entretien. 

Les  Ambafi'adeurs  François  ne 
manquèrent  pas  de  répondre  que  fi 
l’Empereur  avoit  toujours  en  Italie 
une  armée  prête  à fe  porter  par-tout 
où  il  voudroit , il  faudroit  que  le  Roi 
de  France  , pour  fa  fureté  , en  eût 
une  aulïi  dans  le  Dauphiné,  ou  dans 
le  Marquifat  de  Saluces  ; alors  que 
n’auroit  pas  à craindre  l’Italie  de  la 
proximité  perpétuelle  de  deux  ar- 
mées ennemies  ? S’obferveroient- 
elles  toujours  fans  qu’il  leur  échap- 
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pât  aucune  hoftilité  ? D’ailleurs,  fans 
parler  des  conditions  inégales  que 
l’Empereur  impofoit  à fes  Alliés  , en 
prenant  pour  lui  tous  les  avantages, 
& en  faifant  tomber  fur  eux  toutes 
les  charges,  la  liberté  de  l’Italie  n’au- 
roit-elîe  rien  à craindre  d’une  ar- 
mée remife  ainfi  entre  les  mains  puif- 
fantes  8$  ambitieufes  de  l’Empereur  ? 
N’étoit-ce  pas  propofer  à l’Italie  de 
fe  forger  à grands  frais  des  chaînes  à 
elle-même  ? 

Ces  raifom  étoient  fenfîbles,  elles 
entraînèrent  ; mais  comme  la  contes- 
tation àvoit.  deux  objets , la  Ligue 
& l’Armement  , on  prit  le  parti  de 
Satisfaire  l’Empereur  en  formant  la 
Ligue,  & le  Roi  de  France  en  rejet- 
tant  l’Armement  perpétuel.  Si  l’Em- 
pereur n’avoit  propofé  l’Armement 
que  pour  faire  palier  la  proportion 
de  la  Ligue , il  eut  fatisfadion  en- 
tière. 

Le  Pape  refufa  long-temps  d’en- 
trer dans,  cette  Ligue i il  y entra  de 
mauvaife  grâce  , & avec  des  difpofi- 
tions  qui  promettaient  peu  de  zèle  ; 
mais  enfin  il  y entra  : on  fixa  de 
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nouveau  les  contributions , & l’Em- 
*533*  pereur  n’en  fut  point  exempt;  mais 
ces  contributions  ne  dévoient  avoir 
lieu  qu’erîras  que  la  guerre  s’allumât 
en  Italie,  (i) 

Menu  de  du  Antoine  deLeve  fut  fait  Général 
Bellay,  i.  4.  de  i’armée  non  exiftante  de  la  Ligue. 

On  lui  affigna  vingt-cinq  mille  écus 
par  mois  pour  fon  enttetien  parti- 
culier , & pour  celui  de  •'quelques 
Officiers  qui  dévoient  refter  avec  lui 
dans  le  Milanès , afin  d’être  prêts  à 
lever  des  troupes  auffi-tôt  que  le  be- 
foin  l’exigeroit  ; c’eft-à-dire , encore 
un  coup , auffi-tôt  que  l’Italie  feroit 


(1)  Pour  concilier  la  date  & les  difpofttions  du 
Traiié  de  Bologne,  tel  qu’il  elt  rapporté  dans  le 
Coips  Diplomatique  au  23  Décembre  1529,  avec  le 
récit  de  tous  les  Hiftoriens,  il  faut  néceflàirement 
diftingner  deux  Traités  de  Bologne,  l’un  en  1929, 
lorfque  Charles  - Quint  alla  recevoir  la  couronne 
Impériale;  l’autre  en  IJ3  3-  Ce  dernier  n’eft  poinc 
rapporté  dans  le  Corps  Diplomatique,  mais  il  eft  dé- 
taillé par  tons  les  Hiftoriens , & on  voit  par  un 
aéle  du  8 Janvier  1 s 3 3 , inféré  dans  le  Corps  Diplo- 
matique , que  l’Empereur  étoic  alors  à Bologne. 
Sleidan , Guichardin , du  Bellay , &c . difent  qu’alors 
il  renouvella  & qu’il  étendit  le  premier  Traité  de  Bo- 
logne. Du  Bellay  rend  compte  du  fécond  comme  oi\ 
.vient  de  le  faire. 

-v  ( 1 
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menacée , & non  félon  le  plan  d’ Ar- 
mement perpétuel  qu’avoit  propofé 
fEmpereur. 

Malgré  toutes  les  follicitations  de 
ce  Prince , ce  ne  fut  pas  non  plus 
comme  fujets  de  l’Empire,  mais  com- 
me Républicains , que  les  Génois  en- 
trèrent dans  la  Ligue. 

Les  Vénitiens  furent  les  feuls  qui 
refuferent  abfolument  d’y  entrer  ; le 
Duc  d’Urbin  qui  promettoit  de  les  y 
faire  confentir,  y perdit  tout  fon  cré- 
dit, Ils  prirent  le  parti  qu’ils  auroient 
peut-être  toujours  dû  prendre*  ce- 
lui de  refter  entièrement  neutres.  Ils 
s’en  firent  un  mérite  auprès  des  Am- 
baffadeurs  François , ils  les  affûtè- 
rent que  le  defir  de  conferver  l’ami- 
tié de  la  France  avoit  été  le  princi- 
pal motif  de  leur  refus  *,  ils  ne  tin- 
tent pas  tout-à-fait  le  même  langage 
à l’Empereur  ; ils  lui  dirent  que  l’in- 
térêt de  la  liberté  de  l’Italie  n’exi-  5 
geoit  rien  d’eux  au-delà  des  enga- 
gemens  pris  par  le  dernier  Traité  de 
paix  ; qu’ils  ne  pouvoient  s’obliger  à 
prendre  la  défenfe  de  Gênes  fans 
s’expofer  au  relfentiment  des  Turcs  j> 


GuicciaxJ  g 
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avec  lefquels  ils  avoient  le  bonheur 
d’étre  en  paix,  & qui  vouloient-ti-» 
rer  vengeance  de  quelques  ravages 
que  la  flotte  Génoife  , commandée 
par  André  Doria  , avoit  faits  depuis 

Îeu  fur  les  terres  du  Grand  Seigneur. 

1 fallut  que  l’Empereur  fe  contentât 
de  ces  raifons. 

Le  Traité  de  Bologne  contenoit 
un  article  dont  la  France  avoit  d’au- 
tant plus  lieu  de  fe  plaindre  qu’il 
n’avoit  qu’un  rapport  indireéf  à la 
défenfe  de  l’Italie  ; c’étoit  une  aili- 
gnatiun  de  quelques  penlions  aux 
Suilfes,  pour  qu’ils  ceflaflent  de  four- 
nir des  foldats  à la  France.  Il  paroît 
qu’ils  n’accepterent  point  -ces  pen- 
sons au  prix  qu’on  y mettoit , du 
moins  il  eft  fur  qu’ils  perfévérerent 
dans  l’alliance  des  François.  Les  Can- 
tons Catholiques  ( car  la  Réforme 
avoit  déjà  divifé  la  République  ) 
avoient  envoyé  un  Député  à Bolo- 
gne pour  s’afl'urer  des  lecours  du  Pa- 
pe & de  l’Empereur , en  cas  qu’ils 
fuflent  attaqués  par  les  Cantons  qui 
s’étoient  fouflraits  à l’autorité  du  S. 
Siégé.  On  profita  de  l’occafion  poux 
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inviter  ce  Député  à entrer  dans  la  Li-  - 
gue  au  nom  de  fes  Maîtres  ; mais  1'>^> 
comme  il  vit  qu’elle  fe  formoit  con- 
tre la  France  leur  Alliée  , il  répon- 
dit fenfément  que  Tes  pouvoirs  ne 
l’autorifoient  pas  à conclure  un  pa- 
reil Traité.  . 

Pendant  toutes  ces  années  où  la 
France  fut  fans  ennemis  déclarés,- les 
élémens  lui  firent  la  guerre , l’extrê- 
me dérangement  des  faifons  y perdit 
tout.  Leur  inégalité  régulière  , leur 
viciflitude  utile  avoîAnr.  dilparu.  Pen- 
dant cinq  ans  entiers  , depuis  1328 
jufqu’en  i 3 , on  ne  vit  pas  deux 
jours  de  gelée  de  fuite  ; l’été  régnoit 
feul  dans  la  Nature , il  l’énervoit , 
il  l’épuifoit  ; la  terre  produifoit  con- 
tinuellement par  foibleffe,  & n’ame- 
noit  rien  à maturité  ; les  infeétes  dé- 
vorans  , les  animaux  delfruéfeurs 
fe  multiplioient  horriblement  ; les 
grains  étoient  rongés  avant  d’être 
produits  ; bientôt  la  famine  & la 
pelle  couvrirent  la  face  de  laFrance, 

& lui  enlevèrent  un  quart  de  fes  ha- 
bitans.  On  ne  pouvoitni  nourrir  les 
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pauvres , ni  fecourir  les  malades  , nï 
réprimer  les  voleurs  qui  portoient 
par-tout  & le  brigandage  & l’infec- 
tion. Les  châteaux , les  grandes  vil- 
les fe  fortifioient  contr’eux  ; les 
bourgs , les  villages , les  chemins  en 
étoient  infeftés.  Mézeray,  dans  fa 
grande  Hiftoire , étale  avec  force  des 
détails  à la  fois  dégoûtans  & ef- 
frayans  de  la  défolation  univerfelle. 
Parmi  les  traits  dont  il  charge  cette 
douloureufe  peinture  , on  trouve  un 
fait  gui  ne  «jue  trop  bien  les 
derniers  excès  de  la  mifere. 

Une  pauvre  femme  , dit  - il  J 
sa  ayant  trouvé  un  petit  morceau  de 
33  pain  noir  & fort  fec , fon  enfant 
33  qu’elle  tenoit  à la  mamelle  ayant 
33  à peine  un  an , le  lui  arracha  d’en- 
33  tre  les  mains , & le  mangea  de  fi 
33  grande  avidité , que  la  mere  ayant 
33  amalfé  quelques  miétes  qui  tom- 
33  boient  dans  fon  giron il  fe  mit 
33  à crier,  à fe  débattre  , & à les  lui 
33  ôter  de  la  bouche  avec  fes  petits 

93  doigts.  33 

On  recourut  aux  premiers  ali—, 

* ' mecy? 


Digitized  by  Google 


de  François  Premier.  193 
mens  des  hommes  fauvages  , aux 
glands  & aux  racines  de  fougères, 
dont  on  imagina  de  faire  une  ef- 
pece  de  pain.  La  mauvaife  nour- 
riture n’appaife  un  inftant  la  faim 
que  pour  appeller  la  pefte  j ce  pain 
de  gland  produifit  une  maladie  in- 
connue , à qui  la  rapidité  de  fes  ra- 
vages fit  donner  le  nom  de  TrouJJè - 
galand. . Ces  fléaux  ne  fe  bornèrent 
point  à la  France , ils  affligèrent 
aufli  l’Italie , & du  moins  ils  y fufi- 
pendirent  la  rage  de  la  guerre , le 
plus  cruel  de  tous  les  .fléaux , puif- 
qu’il  réunit  le  mal  phyfique  & le 
mal  moral* 
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CHAPITRE  VI. 

Entrevue  du  Pape  Cf  du  Roi  à Mar~ 
feille.  Mariage  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec  le  Duc  d'Orléans . Mort  de, 
Clément  VIL 

JLj  a foible  acceflîon  du  Pape  à 1$ 
Ligue  ne  rafiuroit  point  l’Empereur 
fur  fes  difpofitions  ; il  croyoit  lui 
voir  depuis  long-temps  un  penchant 
fecret  pour  la  France,  bientôt  ce 
penchant  devint  une  liaifan  publi- 
que & avouée , le  Papè  ne  fit  point 
myftère  à l’Empereur  des  efpérances 
qu’on  lui  donnoit  de  marier  fa  pa-« 
f rente  au  Duc  d’Orléans.  L’Empe-* 
reur,  pour  empêcher  cette  alliance 
qui  allait  unir  François  & Clément 
par  des  nœuds  trop  intimes , pro- 
pofa  le  mariage  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec  le  Duc  de  Milan  , qui  n’a- 
voitpoint  encore époufé  la Princefle 
de  Dannemarck;  mais  le  Pape  ne 
trouvait  point  dans  cette  alliance  ce 
!>  % 
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Qui  le  flattoit  dans  l’autre  , l’hon-  *"*“• 
neur  d’unir  fa  Maifon  à la  plus  illuf-  JS33% 
treMaijfon  de  l’Europe;  il  répondit 
à l’Empereur  qu’il  étoit  trop  tard , 
que  les  propofitions  de  François 
Premier  étoient  les  plus  anciennes , 

& qu’il  lui  fiéroit  mal  de  refufer 
J’honneur  qu’un  fi  grand  Roi  vouloit 
lui  faire.  A ces  raifons  de  décence , Méra.'de  d« 
il  ajouta  des  motifs  d’intérêt.  Ca- 
therine  ne  pouvoit , difoit-il , fe  ma- 
rier que  du  confentement  du  Roi , 
parce  que  les  grands  biens  (1)  qu’elle 
tenoit  de  la  fucceflion  de  fa  mere  , 
étoient  fitués  en  France , & pou- 
voient  être  confifqués,  fi  le  Roi  n’ap- 
prouvoit  pas  fon  mariage.  L’Empe- 
reur enlevoit  au  Pape  cette  derniere 
excufe  , en  offrant  de  donner  en 
échange  de  ces  biens  qui  pourroient  » 

être  confifqués , des  terres  beaucoup 
plus  confidérables  dans  le  Milanès  , 

& en  fe  chargeant  de  les  faire  céder 


( j)  Les  biens  de  la  Maifon  de  Boulogne , & de  la 
Maifon  de  la  Tour  d’Auvergne,  portés  dans  la  Mai- 
fon de  Médicis  par  le  mariage  de  Mad.Teine  de 
Boulogne  avec  Laurent  de  Mcdiciî. 

I ij 
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**" à perpétuité,  par  le  Duc  de  Milan,  $ 

*■533'  Catherine  de  Médicis , fous  l’invefti- 
ture  de  l’Empereur  même  ; mais  fi 
Charles  - Quint  pouvoit  procurer  à 
l’intérêt  ce  dédommagement , il  n’a-* 
voie  rien  à oppofer  à la  vanité  fi  na- 
turelle qui  entrainoit  Clément  ver? 
l’alliance  de  la  France. 

' Charles- Quint  tomboit  quelque-*; 

fois  dans  l’erreur  de  juger  de  Fran- 
çois Premier  par  luhmême , & de  le 
croire  aufli  rufé  que  lui  : en  confi- 
dérant  l’énorme  difproportion  des 
deux  Maifons , il  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  qu’un  Roi  de  France  reener-* 

^ Gmcciar4,  férieufèment  pour  fon  fils  l’al- 
liance d’une  Médicis.  «N’embraffefc- 
» vous  pas  une  belle  chimere,  difoit- 
il  au  Pape , ne  craignez-vous  point 
qu’après  avoir  préfenté  cet  appât 
33  à votre  vanité  crédule,  pour  vous 
engager  dans  fes  intérêts , le  Roi 
33  de  France  ne  trompe  vos  efpéran-» 
33  ces  ? Mais  pourquoi  en  courir  les 
33  rifques  ? Vous  pouvez  fçavoir  vo- 
33  tre  fort  : demandez  aux  deux  Car- 
*3  dinaux'Ambafladeurs,  s’ils  ont  un 
* 33  pouvoir  pour  traiter  de  ce  ma-i 
>3  riage.  » 
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Le  foupçon  entroit  aifément  dans 
l’efprit  du  Pape , il  fit  cette  queftion 
avec  toute  l’inquiétude  que  l’Empe- 
ïeur  avoit  voulu  lui  infpirer.  Les 
deux  Cardinaux  répondirent  avec 
franchife  ; « Le  Roi  nous  a donné 
« ce  pouvoir  verbalement , il  nous 
l’a  confirmé  par  toutes  Tes  Lettres  ; 
55  nous  n’avons  à la  vérité  aucun 
55  aâe  ligné  ni  fcelié  à vous  préfen- 
55  ter,  mais  nous  ne  demandons  que 
5>  le  temps  de  dépccher  un  courier 
-55  en  France  , & nous  vous  répon- 
55  dons  qu’il  nous  rapportera  un  pou- 
55  voir  en  bonne  forme.  55 

Le  pouvoir  arriva  en  effet.  Il  ne 
ferma  point  encore  la  bouche  à l’Em- 
pereur. «Ce  n’eft,  dit -il  au  Pape, 
55  qu’un  nouvel  artifice , ce  pouvoir 
as  eft  démenti  par  des  inftrudions  fe- 
55  crettes;  exigez  que  les  Ambaffa- 
55  deurs  terminent , vous  les  verrez 
.55  chercher  des  fubterfuges,  dire  qu’il 
55  faut  attendre  de  nouveaux  or- 
dres  , Sec*  5> 

Le  Pape  le  crut  encore  , & deman- 
da à terminer.  Les  Anibàflâdeurs  of~ 

Iiij 
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" " frirent  de  faire  dreffer  à l’inflant  le 

1533’  contrat,  & de  le  ligner. 

L’Empereur  confondu  par  la  bon- 
ne foi  de  François  Premier , infifta 
pourtant  encore  ; il  n’avoit  plus  de 
foupçons  à infpirer , mais  il  lui  ref- 
toit  des  périls  à montrer  dans  un 
avenir  incertain.  «Catherine , difoit- 
il  , eft  l’héritiere  légitime  de  la 
33  Tofcane , François  le  prétendra  du 
53  moins,  lorfque  fon  fils  l’aura  épou- 
33  fée.  Il  ne  cherchera  qu’à  renverfer 
33  la  fortune  d’Alexandre  de  Médi- 
33  cis,  pour  élever  celle  du  Duc  d’Or- 
33  léans.  33 

Cette  raifon  fit  peu  d’impreflion 
fur  le  Pape , qui  ne  fongea  plus  qu’à 
l’entrevue  qu’il  devoit  avoir  avec 
François  Premier. 

Mém.  de  du  .L’Empereur  ne  pouvant  empêcher 
Rtiiay,  J.  4-  cette  entrevue , voulut  du  moins  per- 
fuader  au  Pape  qu’il  lui  avoit  pro- 
. mis  d’y  exiger  trois  chofes  du  Roi, 
La  première  , qu’il  n’iftnovât  rien  en 
Italie,  & qu’il  ratifiât  les  Traités  de 
Madrid  & de  Cambrai.  La  fécondé  , 
qu’il  fît  défifter  le  Roi  d’Angleterre 
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de  la  pourfuite  du  Divorce,  (i)  La  “ 
troifieme  , qu’il  confentît  à la  con-  >35' 
vocation  d’un  Concile.  Pour  ce  der- 
nier  article , le  Pape  ne  l’avoit  fûre- 
ment  pas  promis , du  moins  firité- 
rement» 

Il  répondit  avec  affez  de  fierté 
qu’il  n’avoit  rien  promis,  qu’il  ne 
promettait  rien,,  qu’il  n’avoit  point 
de  loix  à prefcrire  au  Roi  de  France', 
qu’il  feroit  plutôt  dans  le  cas  d’en 
recevoir  de  lui. 

L’Empereiir  n’obtenoit  plus  rien 
du  Pape  ; avant  de  quitter  Bologne , 
il  avoit  demandé  trois  Chapeaux , il 
n’en  eut  qu’un. 

Il  quitta  l’Içalie  fort  mécontent,  G;1— 

& pour  s’attacher  du  moins  le  Duc  1»  20. 
de  Milan , lorfque  le  Pape  s’éloignoit 
de  lui , il  reprit  la  propofition  du 
mariage  du  Duc  avec  la  Princefle  de 
Dannemarck  fa  niece. 

Le  Pape  avoit  propofé  Nice  dans  neic.ir.i.  ic. 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye,  pour  n.4?.~ 
le  lieu  de  l’entrevue.  François  Pre- 


( 1 ) Cette  affaire  n’etoit  poipt  encore  terminée 
aie». 

I iv 


Guicciàrd , 
1.  20. 


Du  Bellay , 
Méni.  1.  4. 
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mier  témoignoit  quelque  répugnan- 
ce à fixer  ce  lieu  chez  un  Prince  qui 
n’étoit  rien  moins  que  fon  amii  8c 
qui  l’avoit,  difoit-il,  plufieurs  fois 
trompé.  C’étoit  précifément  à caufe 
de  cela  que  le  Pape  infiftoit  fur  ce 
choix  du  lieu  de  l’entrevue  ; il  vou- 
loit  faifir  l’occafion  de  réconcilier  le 
Duc  de  Savoye  avec  le  Roi , ce  qui 
eût  été  utile  à tous  deux  , mais  le  Duc 
étoit  trop  dévoué  à l’Empereur.  Le 
Roi  demanda  que  du  moins  la  ville 
& le  château  de  Nice  lui  fufient  re- 
mis pour  tout  le  temps  de  l’entre- 
vue , mais  le  Duc , qui  avoit  confulté 
l’Empereur,  fit  mille  difficultés,  com- 
me fi  cette  entrevue  n’avoit  pu  fe 
faire  qu’à  Nice  : quelques  prétentions 
que  le  Roi  avoit  fur  Nice , & dont 
on  rendra  compte  à la  fin  de  cette 
Hiftoire  dans  une  differtation  parti- 
culière, ajoutoient  à ces  difficultés* 
Le  Pape  & le  Roi  convinrent  de 
Alarfeille,  circonftance  agréable  pour 
le  Roi , à qui  le  Pape  donnoit  une 
marque  flatteufe  de  confiance  & d’et 
time  en  venant  le  vifiter  dans  fes 
Etats,  Mais  par  la  rai  fon  même  qu’i£ 
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fe  mettoit  au  pouvoir  du  Roi , il  crut 
devoir  prendre  quelques  précautions, 
foit  contre  fa  propre  foibleffe , foit 
contre  l’idée  qu’on  pourroit  s’en  for- 
mer * il  fit  fes  conditions , il  ftipula 
qu’il  ne  feroit  fait  aucun  Traité  en- 
tre le  Roi  & lui  fur  les  affaires  po* 
litiques  pendant  l’entrevue , & que 
le  Roi  ne  lui  demanderoit  le  Cha- 
peau pour  perfonne  ; le  Pape  auroit 
voulu  permader  que  cette  entrevue 
n’avo*t  d’autre  objet  que  l’affermifle- 
ment  de  la  paix  univerfelle  , & la 
réunion  des  Princes  Chrétiens-  con- 
tre les  Turcs,  mais  elle  n’en  avoit 
point  d’autre  que  la  célébration  du 
mariage  de  Catherine  de  Médicis 
avec  le  Duc  d’Orléans. 

• L’Empereur  effaya  encore  vaine- 
ment de  rompre  l’entrevue  par  de 
petites  pratiques  indignes  d’un  fi 
grand  Prince  ; quand  il  fçut  que  le 
Pape  fe  difpofoit  à paffer  en  France 
fur  les  galeres  de  Malte  , il  les  de- 
manda pour  une  expédition  contre 
les  Turcs , le  Pape  s’empreffa  de  les 
céder , d’y  joindre  même  les  Tiennes, 
& fe  fervit  des  galeres  de  France  pour 
fon  voyage#  X v 


XS33> 
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' " A l’entrée  du  Pape  à Marfeille  , il 

*533*  arriva  un  incident  qui  fit  voir  de 
quel  éclat  les  Lettres  & les  connoif* 
Tances  peuvent  quelquefois  embellir 
les  talens  d’un  homme  d’Etat  ; il  fal- 
loir haranguer  le  Pape  , on  avoit 
prévu  cet  inconvénient , & on  avoir 
chargé  de  la  commiflion  un  des  fiom- 
«j,  mes  les  plus  éloquens  du  royaume  , 
Mém.dedu  ]e  Préfident  Poyet  , qui  fut  depuis 
Chancelier.  Mais  ce  netoit  qu  en 
François  qu’il  étoit  éloquent,  & il 
falloit  haranguer  en  Latin.  On  lui 
fit  un  beau  difcours  Latin  qu’il  en- 
tendoit  à peine , & dont  il  chargea 
fa  mémoire.  Le  jour  même  de  l’en- 
trée au  matin,  le  Maître  des  céré- 
monies vint  au  lever  du  Roi  pour 
tfxer  les  objets  auxquels  le  Pape  de- 
firoit  qu’on  bornât  la  harangue.  Ce 
Pontife , jaloux  à l’excès  des  bien- 
féances , ne  vouloir  pas  permettre 
que  dans  un  difcours  public  qui  lui 
étoit  adreffé,  l’animofité  glifïat  quel- 
que trait  dont  l’Empereur  ou  tout 
autre  Souverain  eût  à fe  plaindre., 
X)’après  cette  inftruéfion , il  eut  fallu 
,’ïfaire  le  difcours,  le  temps  prefi'oit. 
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on  jetta  les  yeux  fur  le  feul  homme 
peut-être  qui  fût  capable  de  foute- 
nir  l’honneur  de  la  Nation  dans  cette 
occafiori  devenue  importante  pour 
le  moment.  Jean  du  Bellay , Evêque 
' de  Paris,  ne  craignit  point  de  com^ 
mettre  fa  réputation  aux  hazards  dli 
cette  périlleufe  journée  ; il  parla  fur 
le  champ,  prefque  fans  préparation  ; 
il  parut  éloquent  en  Latin  , & ce 
petit  triomphe  littéraire  fut  allez 
cpnlidérable  pour  que  l’Iïiftoire  en 
ait  confervé  le  fouvenir. 

Catherine  de  Médicis  avoit  été 
amenée  à Marfeille  par  le  Duc  d’Al- 
banie fon  oncle,  (1)  qui  avoit  été  la 
prendre  à Pife  fur -les  galeres  defti- 
nées  au  paffoge  du  Pape.  La  Reine 
• & toute  la  Cour  s’étoient  rendues 
à Marfeille  pour  la  recevoir.  Des  fê- 
tes ordonnées  par 'la  magnificence 
& la  galanterie  embellifloient  ce  fé- 
jour  ; le  Roi  combloit  de  grâces  & 
de  penfions  les  Cardinaux  de  la  fuite 
du  Pape  ; on  admiroit  fon  goût  , 


(1)  il  avoir  épo  ifé  Ann-  de  la  "Çour  o»  de  Bou- 
logne, focur  de  la  mere  de  Catherine  de  Médicis. 


Ivj 
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j . Ton  efiprit , fa  générofité  ; on  jugeois 
' ^ * qu’il  ne.  lui  maitquoit  que  du  bon- 
heur pour  être  le  plus  grand  des 
Rois. 

Le  Pape  & le  Roi  étoient  logés 
• ^is_à-vis  l’un  de  l’autre , la  rue  les 
iRparoit , mais  on  conftruifit  une  ga- 
lerie de  bois  , qui , joignant  les  deux 
Palais , leur  donnoit  la  commodité 
de  palier  en  fecret  dans  l’apparte- 
ment  l’un  de  l’autre.  Ils  s’occupè- 
rent d’abord , pour  la  forme , des  af- 
faires de  l’Eglife  , des  moyens  d’afi* 
fembler  un  Concile,  & d’arrêter,  en 
attendant , les  progrès  de  Fhéréfie  j 
car  le  Pape  n’ofoit  avouer  qu’il  ne 
sîeidan.  vouloit  pas  de  Concile  , mais  il  cher- 
Commentar.  cj10*t  ^ l’éloigner  en  grofliflant  les 

r.dcar.  1. 20.  difficultés  & les  inconvéniens* 

/.r  '17  octobre  Le  mariage  fut  célébré  avec  toute 
is3  j.  la  pompe  convenable  , le  Pape  en  fie 
lui -même  la  cérémonie  , jaloux  de 
confommer  par  fes  mains  l’ouvrage 
des  Grandeurs  de  fa  Maifon.  Martin 
Bcila^L  4.dU  du  Bellay  dit  qu’en  faveur  de  ce  ma- 
• riage  le  Pape  fit  à fa  niece  une  do- 
nation des  Places  de  Reggio , Mo- 
dene , Rubiera , Pife , Livourne , Par- 
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me  & Plaifance  > mais  de  ces  fept 
Places  , les  trois  premières  étoient 
entre  les  mains  du  Duc  de  Fefrare* 
& on  ne  voit  pas  que  la  donation  (i) 
des  quatre  autres  ait  eu  d’effet. 

La  conftitution  dotale  fut-d’ailleurs 
de  cent  mille  écus.  LesTréforiers,  en 
la  recevant trouvoient  que  c’étoit 
trop  peu  pour  une  fi  noble  alliance* 
Oui  j dit  Strozzi  * mais  il  faut  conjidé- 
rer  que  Catherine  apporte  de  plus  trois 
bagues  d'un  prix  ineJ}imableJ  la  Seigneu- 
rie de  Gênes  j le  Duché  de  Milan  * de 
Royaume  de  Naples.  On  fe  perfuadoit 
que  la  claufe  fecrette  étoit  que  le 
Pape  & ta  Mai  fan  de  Médicis  aide- 
roient  le  Roi  à conquérir  ces  trois 
Etats.  On  n’imaginoit  pas  qu’un 
moindre  avantage  pût  compenfer  ta 
difproportion  d’une  pareille  alliance* 
Il  y eut  feulement  beaucoup  de 


(ij  Le  contrat  dé  mariage  entre  le  Duc  d'Orléans 
Sc  Catherine  de  Médicis  , ne  contient  pas  un- mot  de 
cette  donation,  au  contraire  Catherine  renonce  à 1* 
fticcelïion  de  fijn  pere , & en  tranfporte  tous  les 
droits  au  Pape  (à  l’exception  des  droits  furie  Du- 
ché d’Urbin  ) moyennant  une  fothme  dé  trente  mille 
écus.  Le  contrat  eft  du-  27  Octobre  isiï. 
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projets  concertés  entre  les  deux  SoUC^ 
verains  pour  reconquérir  le  Duché 
d’Urbin  en  faveur  de  Catherine  de 
Médicis , & le  Duché  de  Milan  en 


faveur  du  Duc  d’Orléans.  Le  Roi  & - 


le  Dauphin  dévoient  céder  au  Duc 
d’Orléans  ce  fécond  Etat  (en  dé- 


dommagement de  la  Bretagne , réu- 
nie depuis  peu  à la  Couronne , & qui, 
fuivant  les  idées  des  Bretons , auroit 


dfr  appartenir  au  Duc  d’Orléans.  ) 
Le  Roi  eût  été  bien  flatté  de  procu- 
rer un  fi  bfel  établiflement  au  fécond 
de  fes  fils,  fans  aucun  démembre- 


ment de  fa  Couronne,  & dans  un 


pays  féparé  de  la  France.  Ses  vues 
le  tournèrent  toujours  depuis  vers 
cet  établiffement  : il  parut  perdre  de 
vue  le  royaume  de  Naples  , mais  ja- 
mais le  Milanès.  ; 


Tous  ces  projets  du  Pape  & de 
François , ne  produifirent  point  de 
Traité,  ils  furent  fidèles  à l’engage- 
ment qu’ils  avoient  pris  de  n’en  point 
prendre  , mais  le  Pape  ne  tint  point 
rigueur  fur  les  chapeaux.  L’Empe- 
reur n’avoit  pu  en  obtenir  qu’un  , 
le  Roi  en  obtint  quatre,  un  pour 
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Jean  le  Veneur , Evêque  de  Lifieux , 
grand  Aumônier  de  France  ; un  pour 
Philippe  de  la  Chambre , frere  uté- 
rin du  Duc  d’Albanie  , qu’on  nom- 
ma le  Cardinal  de  Boulogne  ; un 
pour  Claude  de  Givry,  oncle  de  l’A- 
miral de  Brion  ; un  pour  Odet  de 
Châtillon  , neveu  du  Maréchal  de 
Montmorenci , frere  du  fameux  Ami- 
ral de  Coligny  , fameux  lui  - îyême 
par  fon  apoftafie  , par  fon  mariage , 
par  le  rang , pour  ainfi  dire  Ecclé- 
liaftique , qu’il  donna  à fa  femme , (1) 
par  la  hardielfe  avec  laquelle , en  fe 
îéparant  (2)  de  l’Eglife  , il  jeu  con- 
ferva  les  faveurs, 

François  Premier  n’avoit  oublié 
le  Roi  d’Angleterre  fon  allié  ni  à Bo- 
logne , où  les  Ambaffadeurs  Fran- 
çois étoient  chargés  de  défendre  Ces 
intérêts  auprès  du  Pape , & de  fol- 


(1)  Il  la  faifoit  nommer  la  Comi^ffé  de  Brauvais , 
parce  qu’il  pofl’édoit  l’Hvèché  de  Beauvais.  Elle  fc 
nommoit  Blifabcth  de  Hauteville. 

(z)  Le  Cardinal  de  Châtillon,  l’Amiral  de  Cclr- 
ga y & Dandelot  leur  frere,  étoient  fils  du  Maréchal 
de  Châtillon , more  en  allant  porter  du  fecours  à 
fontarabie  en  ij2î.  Voir  le  chap.  3*  du  liv.  2. 
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liciter  le  Divorce , ni  à Marfeille  oS 

François  Premier  l’avoit  invité  à fe 


Guieciard,  trouver  lui  - même , & à fon  défaut 
*•  avoit  fait  admettre  fes  Ambafladeurs-, 


quoique  l’excommunication  fut  lan- 
cée contre  lui  ; mais  ces  Ambafïa- 
deurs  qui  avoient  déjà  le  ton  du  fchif- 
me , traitèrent  avec  tant  de  hauteur» 
• bravèrent  le  Pape  avec  fi  peu  de  mé- 
nagement que  le  Roi  eut  tout  lieu 
de  fe  repentir  de  les  avoit  fait  ad- 
mettre à Marfeille*  Un  jour  entrant 
dans  l’appartement  du  Pape  y il  y 
trouva  ces  AmbafFadeurs  qui , d’un 
air  choquant  & ennemi , lui  figni- 
fioient  un  appel  au  futur  Concile. 
De  ce  moment  François  fentit  que 
fes  follicitations  devenoient  de  mau- 


Guictiard , vaife  grâce  » & le  Pape  l’ayant  prié 
de  ne  lui  plus  parler  de  Henri  VIII , 
il  le  promit  & tint  parole content 
d’avoir  rempli , quoique  fans  fuccès  » 
envers  Henri , tous  les  devoirs  de 
l’alliance  & de  l’amitié.  Henri  le  fol- 


ïicita  de  fe  fouftraire  comme  lui  à 


l’obéifrance  du  Saint  Siégé  ; cette 
propofition  fi  déplacée  dans  un  temps 
où  François  Premier  s’uniffoit  fi  in- 
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timement  avec  le  Pape , ne  prouve  ^ 

que  l’emportement  de  Henri  VIII, 

François  n’avoit  pas  befoin,  pour 
la  rejetter , de  fon  attachement  à fa 
Religion , il  lui  fuffifoit  de  n’être  ni 
fou , ni  inconféquent* 

Il  rendit  un  ferviee  plus  légitime 
& plus  utile  à Henri  VIII.  en  défar- 
inant par  fa  médiation  le  Roi  d’E- 
cofle  que  les  intrigues  de  l’Empereur 
avoient  foulevé  contre  l’Angleterre. 

L’entrevue  deMarfeille  finit  le  20 
Novembre,  elle  avoir  commencé  le 
4 Octobre.  Le  Pape  reprit  la  route  j v 
de  Rome;  il  ne  furvécut  pas  long»  Bekar.  1. 
temps  à cette  entrevue , ni  au  fchifme  n- 17- 
d’Angleterre,  il  prévit  fa  mort,  (i)  " . * 

if  l’annonça,  il  fit  faire  l’anneau  & . v,  „ 
les  habits  que  les  râpes  emportent  ron.  rer.  Gai- 
au  tombeau , il  déligna  fon  fuccef-  p^nhlt.8* 
feur  par  fes  éloges  & fes  confeils  y vaies. 

& dès  le  jour  même  de  l’entrée  au  sieidan.- 
Conclave  , on  élut  unanimement  ce-  Commen£»r« 

I.  9., 


(i)  Clément  VII.  mourut  le  24  Septembre  1554. 
Le  Perron  ne  manque  pas  de  préfenter  l’idée  du 
poifon  „ mais,  chez  beaucoup  d’Hiftoriens , ç’cft  une 
phrafe  de  Ryle  à 1»  mon  de  chaque  Prince. 
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lui  qu’il  avoit  défigné.  C’étoit  Àlér* 
xandre  Farnefe , Doyen  du  facré 
College*  Son  âge  ( il  avoit  67  ans  ) 
& fon  origine  Romaine  , contribuè- 
rent aulli  à le  faire  élire.  L’un  fiat-  ' 
toit  les  efpérances  detf  Cardinaux  , 
l’autre  les  defirs  du  peuple  Romain  , 
qui  gémifïoit  de  ne  voir  depuis  long- 
temps fur  le  Saint  Siégé  que  des  Pon- 
tifes étrangers  à Rome.  Si  à chaque 
éleâion  il  ne  crioit  pas  autour  du 
Conclave  Romano  lo  volema  j comme 
à l’éleétion  d’Urbain  VIII , il  n’en 
defiroit  pas  moins  vivement  un  Ro- 
main pour  Pape* 

Guichardin  loue  dans  Clément  VII, 
qu’il  avoit  beaucoup  connu  , des 
qualités' vraiment  pontificales , de  la 
gravité , de  la  décence  dans  les 
mœurs,  de  la  piété,  cet  art  de  trai- 
ter avec  les  hommes , cette  fouplefle 
d’efprit  fi  néceflaire  à un  Souverain 
qui  n’eft  puiflant  que  par  la  confi-» 
dération  qu’il  fçait  s’attirer.  La  ti- 
midité, par  conféquent  la  foiblefle  , 
fut  l’écueil  le  plus  ordinaire  de  fes 
talens.  Il  feroit  injufte  de  lui  impu- 
ter les  pertes  que  fit  le  Saint  Sièges 
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fous  ion  pontificat , il  n’eût  point  *^777* 
intrdduit  les  abus  qui  fervirent  de  •''*'** 
prétexte  à la  Réforme , & qui  firent  le  Guiccwrd, 
fuccès  des  Réformateurs.  S’il  foutint 1-  20< 
ces  abus , ce  fut  moins  par  zele  que 
par  honneur , car  l’autorité  place 
l’honneur  à ne  point  reculer , même 
fur  les  abus.  L’efprit  de  révolte  con- 
tre Rome  fermentoit  depuis  long- 
temps ; le  malheur  des  deux  Papes 
.Médicis  voiilut  qu’il  éclatât  fous  leur 
regn^,  uniquement  parce  que  le 
temps  étoit  arrivé.  L’indulgent  Léon 
X , le  fage  Clément  VII.  étoient  pu- 
nis des  crimes  d’Alexandre  VI.  & des 
fureurs  de  Jules  II.  Clément , très-fu- 


périeur  à fon  prédécefieur  Adrien  VI, 
. égalpourlemoinsàLéonX,  puifqu’il 
le  gouvernoit , n’avoit  ni  les  vertus 
d’un  Grégoire  le  Grand , ni  les  talens 
d’un  Grégoire  VII.  ou  d’un  Sixte- 
Quint  j il  avoit  cependant  & 'des  ta- 
' lens  & des  vertus  : la  poftérité  pa- 
roît  l’avoir  mis  au  fécond  rang  par- 
mi les  Papes  qui  ont  illuftré  le  Saint 
Siège.  Sa  paflion  dominante  fut  l’ag- 
grandilfement  de  fa  Maifon.  Pour  la 
foutenir  à Florence , il  y faifoit  conf 
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truire  une  citadelle  dans  le  téifcps 
même  où  il  faifoit  les  préparatifs  de 
fa  mort.  Heureux  de  n’avoir  point 
alfez  vécu  pour  voir  la  difcorde  Ôc 
la  haine  déloler  cette  Maifon  , Hyp- 
polite  eonfpicer  contre  Alexandre, 
& mourir  empoifonné  peut-être  par 
cet  Alexandre  ; Alexandre  lui-même 
égorgé  par  des  afïaflins  que  Lau- 
rent de  Médicis  i un  de  fes  parens  , 
introduifit  la  nuit  dans  fa  chambre , 
au  lieu  d’une  femme  qu’il^s’étoit 
chargé  d’y  introduire , & que  l’in- 
continence d’Alexandre  ettendoit  ; 
enfin  Laurent  de  Médicis  malfacré 
à fon  tour  par  les  vengeurs  d’Al©-; 
Sandre, 


Digitized  by  Google 


DE  François  Premier.  21$ 


CHAPITRE  VII. 

9 * 

Suites  de  la  Ligue  de  Smalcalde  en 
Allemagne • Affaire  du  ÎVirtemberg, 

(Cependant  les  négociations  de  ~1 

François  Premier  avec  la  Ligue  de  JT33* 
Smalcalde  % continuoient  toujours. 

L’intérêt  d’un  inftant , qui  avoit  réu-  Mém  de  dl| 
ni  les  Proteftans  avec  l§s  Catholi-  Bellay,  1. 
ques  contre  le  Turc,  ne  fubfiftoit 
plus.  Les  Proteftans  avoient  repris 
leurs  craintes*,  & Charles-Quint  Ton 
ambition.  Les  perfécutions  fem- 
bloieut  prêtes  à renaître  contre  les 
Proteftans  d’Allemagne  ; ils  vou- 
loient  s’armer  pour  prévenir  leur 
ruine.  L’habile  & infatigable  Négo- 
ciateur, Guillaume  du  Bellay-Langei, 
ne  cefloit  depuis  plusieurs  années  de 
courir  en  Angleterre , en  France , 
en  Allemagne.  Il  remplifloit  alors 
l’Allemagne  d’intrigues  très-impor-. 
tantes , en  observant  toujours , félon 
les  intentions  de  fon  Maître , de  ne 
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conclure  aucun  Traité  offenfif  coivi 
tre  la  Maifon  d’Autriche , pour  ne 
violer  le  Traité  de  Cambrai  que  le 
moins  qu’il  feroit  poflible. 

Le  procès  des  Duc*  de  Wirtem* 
berg  contre  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
mains , attiroit  alors  l’attention  do 
tout  le  Corps  Germanique , & pou- 
voit  dégénérer  en  une  guerre  civile. 
Il  faut  reprendre  cette  affaire  d’un 
peu  plus  haut.  Ulric  , Dijc  de  Wur- 
temberg , Prince  avare , injufte  & 
violent,  opprimoit  fes  fujets,  & ou- 
trageoit  Sabine  de  Bavière  fa  fem- 
me, parce  qu’elle  l’invitoit  à les  fou- 
lager.  Ses  violences  futent  pouffées 
à un  excès  fi  infupportable , que  d’un 
côté  les  Ducs  de  Bavière , Guillaume 
& Louis , freres  de  Sabine,  de  l’au- 
tre la  Nobleffe  de  Wirtemberg,  en 
firent  des  plaintes  publiques  en  plei- 
ne Diete.  Ulric  fut  mis  au  Ban  de 
l’Empire , fa  généreufe  femme  ob- 
tint fon  pardon  ; il  promit  de  la 
mieux  traiter  & de  réparer  les  torts 
dont  fe  plaignoient  fes  fujets.  Il  ou- 
blia bientôt  une  promfeffe  arrachée 
par  la  crainte , & pourfuivit  le  cours 
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de  fes  violences.  Un  de  fes  Officiers,  • - ^ 
chargé  de  quelque  ordre  injufte , fut  i* 
tué  parles  habitans  d’une  Place  nom- 
mée Ruthinghen.  Aulfi-tôt  Ulric  fait 
le  liège  de  cette  Place , & s’en  rend 
maître.  Ce  fut  le  lignai  d’une  révo- 
lution qui  entraina  la  perte  d’Ulric, 
L’Empire  avoit  les  yeux  fur  lui.  Il  % 
fexiftoit  depuis  long-temps  une  Li- 
gue , connue  fous  le  nom  de  Ligue 
de  Souabe , car  en  Allemagne  l’in- 
dépendance de  tant  d’Etats  & de 
Souverains , donnoit  lieu  fans  celle 
à des  Ligues  & à des  confédéra- 
tions , & peut-être* le  Corps  Germa- 
nique ne  fubliftoit-il  que  par  ces  af* 
fociations  & ces  reffources  irréguliè- 
res qui  détruiroient  un  Etat  Monar- 
chique. C’étoit  à la  Ligue  de  Souabe 
que  la  Maifon  d’Autriche  avoit  du 
la  plus  grande  partie  de  fa  puilfance  * 
en  Allemagne  ; ce  fut  cette  même  Li- 
gue qui  renverfa  Ulric  du  Trône 
dont  il  étoit  li  indigne.  Elle  lui  dé- 
clara la  guerre , Guillaume  de  Ba- 
vière s’étant  mis  à la  tête  des  trou- 
pes de  Souabe , s’empara  de  tout  le 
tWirtemberg , força  Ulric  d’aller 
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~ chercher  un  afyle  à Montbelliard  î 

* S 33*  dont  Georges  fon  frere  étoit  Souve-  * 
rain.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expé- 
dition que  les  troupes  de  Souabe , fe 
voyant  fans  emploi  & voulant  s’en 
procurer , fe  vendirent  à Charles 
d’Autriche  ( i ) qui  difputoit  alors 
{jyi.p,  l’Empire  à François  Premier,  Les 
fcrupules  de  François  Premier  l’a- 
voient  empêché  d’accepter  leurs  fer- 
vices  pour  forcer  les  fuffrages  des 

Mém.  de  Ele&eurs.  Charles  fit  ce  que  Fran- 
§eUa/,1.4.  , , r,  r ■ o 

çois  n avoit  oie  taire , & conquit 

l’Empire  prefque  autant  qu’il  l’ob- 
tint. Il  acheta  enfuite  le  Duché  de 
Wirtemberg  de  cette  même  Ligue  de 
Souabe  qui  l’avoit  conquis , & il  le 
comprit  dans  la  ceflion  qu’il  fit  de 
les  Etats  d’Allemagne  à Ferdinand 
fon  frere. 

Cette  profcription  d’Ulric  paroif- 
foit  jufte  à tout  le  monde, Ulric  étoit 
odieux,  & Ferdinand  jouit  en  paix 
de  fa  dépouille  pendant  plufieurs  an- 
nées; mais  Criftophe,  fils  d’Ulric, 
élevé  parmi  les  malheurs  de  fon  pere. 


(i)  Voir  le  chap.  i-  du  lir.,2. 

avoit 
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avoit  les  vertus  de  fa  mere.  Il  était 
enfant  lorfqu’Ulric  fut  déthrôné , fes  1 ^ 
' intérêts  ne  parurent  point  alors  mé- 
riter d’attention,  mais  lorfqu’on  vit 
ce  jeune  Prince  parvenu  à l’âge  de 
gouverner  , réclamer  le  Trône  pa- 
ternel , faire  parler  pour  lui  les  grâ- 
ces de  fa  jeunefie,  les  malheurs,  fes 
vertus  , ce  fpe&acle  intéreflâ  l’ Alle- 
magne. Les  Ducs  de  Bavière  qui 
avoient  profcrit  le  pere , s’attendri- 
rent fur  le  fils  ; c’étoit  leur  neveu , 
c’étoit  le  fils  de  cette  fœur  fi  chere 
pour  laquelle  ils  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  fon  barbare  époux  ; il 
leur  offroit  d’ailleurs  l’occafion  d’af- 
foiblir  la  Maifon  d’Autriche  contre 
laquelle  ils  étoient  engagés  dans  la 
Ligue  de  Smalcalde.  Mais  Uîric  vi- 
voit  encore , & le  jeune  Criftophe 
eût  été  bien  indigne  de  l’intérêt  qu’il 
commençoit  à infpirer,  s’il  eût  con- 
fenti  à profiter  de  la  dépouille  de 
fon  pere,  aufli  ne  fépara-t’il  point  fa 
caufe  de  celle  d’Ulric  , les  Princes 
qui  le  conduifirent  dans  cette  affaire, 
-étoient  trop  habiles  pour  permettre 
qu’un  vernis  odieux  gâtât  un  perfon- 
Tome  III . K 
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nage  fi  intéreffant.  Ce  fut  donc  lô 
**  ^ * fils , qui , appuyé  d’un  grand  parti  & 
de  toute  ion  innocence,  demanda 
grâce  pour  les  crimes  de  fon  pere , 
expiés  par  l’infortune.  Il  s’adrelfa  à 
la  Ligue  de  Smalcalde  , qu’il  mit 
bientôt  toute  entière  dans  fes  inté* 
réts  ; il  s’adrelfa  au  Roi  de  France, 
qui , en  alléguant  le  Traité  de  Cam- 
bray  pour  fe  difpenfer  d’embraffer 
fa  querelle  avec  éclat , ne  lailïa  pas 
de  lui  promettre  & de  lui  accorder 
fes  bons  offices.  Criftophe  fit  mieux 
encore,  plein  d’une  noble  confiance 
dans  la  juftice  de  fa  caufe , il  ofa  s’a- 
dreffier  à cette  même  Ligue  deSoua- 
be,  qui  avoit  dépouillé  fon  pere  ; il  la 
prit  pour  Juge , & lui  préfenta  un 
Mémoire.  Il  en  reçut  pour  réponfe 
que  fon  affaire  étoit  trop  compliquée 
pour  pouvoir  être  jugée  fur  de  fim- 
ples  Mémoires,  mais  que  s’il  vouloit 
fe  rendre  à une  Diète  qui  alloit  fe 
tenir  à Aulbourg  au  mois  de  Sep- 
* tembre,  on  lui  rendrait  juftice.  On 
lui  fit  expédier,  avec  cette  réponfe, 
un  fauf- conduit  ligné  des  Chefs  de 
la  Ligue  de  Suabe.  L’Empereur  & 
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le  Roi  des  Romains , pour  ne  point  * 
paroître  fe  refufer  aux  voies  de  la 
juftice , confentirent  que  leurs  droits  ut* 
fuflfent  difcutés  àlaDiéte  d’Aufbourg, 

& donnèrent  aulli  un  fauf-conduit  à 
Criftophe.  Ce  Prince  parut  dans  la 
Piété  , accompagné  de  l’Eleéteur  de 
Saxe,  Jean  Frédéric;  (i)  de  Henri 
& d’Erneft , Ducs  de  Brunfwick  & 
de  Limbourg;  d’Albert,  Duc  de  B;,car* 1>îc 
Prufle  ; de  Jean  , Duc  de  Cleves  & n*îl,îz* 
de  Juliers  ; d’Albert,  Duc  de  Meckel- 
bourg  ; de  Philippe , Landgrave  de 
PïefTe  ; de  Georges  , Comte  deWir- 
temberg , oncle  paternel  de  Crifto- 
phe ; du  Duc  François , Evêque  de 
JVlunfter , qui  tous  , fuivant  une  an--  - ■> 
cienne  coutume  , plus  forte  que  tou- 
tes les  loix , étoient  obligés  , puis- 
qu’ils accompagnoient  Criftophe , 
puifqu’ils  étoient  les  Ajjîflam  , d’é- 
pouler  fa  querelle  , & de  la  dé- 
fendre par  les  armes,  s’il  le  falloit. 

Langei  ayant  appris  à quoi  enga- 
geoit  le  perfonnage  à’AJJiftant , ne 
voulut  point  l’être , quoiqu’il  en  fût 


(i  ) Fils  Sc  fuccellèur  de  Jean, 
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r ~ vivement  preffé  par  Criftophe  & paf 
1 i"3  3 • fçs  partifans.  En  effet , le  Roi  ne  l’en 
eût  point  avoué,  il  ne  s’étoit  même 
déterminé  à l’envoyer  à la  Diète 
d’Aufbourg  qu’avec  beaucoup  d§ 
difficulté  ; qu’après  avoir  bien  exa-r 
miné  fi  cette  démarche  n’étoit  pas 
trop  contraire  au  Traité  de  Cambrai, 
& fur-tout  qu’après  avoir  yu  le  faufi 
conduit  donné  à Criftophe  par  Fer-» 
dinand,  & la  déclaration  que  Ferdi- 
nand y faifoit  de  trouver  bon  que 
l’on  rendit  juftice  aux  Ducs  de  Wir- 
temberg.  Les  Ducs  de  Bavière  eux-* 
mêmes,  qui,  par  leurs  intrigues/ 
avoient  amené  l’affaire  du  Duché  de 
Wirtemberg  au  point  où  elle  étoit , 
& qui , parleurs  follicitations , avoient 
contribué  à faire  envoyer  un  Am- 
baffadeur  François  à la  Diète  d’Aufi* 
bourg,  les  Ducs  de  Bavière  parurent 
craindre  l’obligation  qu’impofoit  le 
perfonnage  d ’AJJîJîj.ns  , & crurent 
qu’il  leur  couvenoit  mieux  de  paroi-? 
tre  à la  Diete  comme  membres  de  la 
Ligue  de  Souabe. 

Criftophe  n’avoit  rien  négligé 
pour  trouver  des  AJJiftans , ou  au  . 
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îiioins  des  Médiateurs,  parmi  les  Sou- 
verains de  l’Europe  , fur-tout  parmi 
les  Alliés  de  la  France. 

Le  Roi  d’Angleterre  envoya  auflî 
à la  Diète  d’Aufbourg  url  Ambaffa- 
deur , mais  qui  arriva  trop  tard , & 
qui  trouva  la  Diète  féparée. 

Le  Vaivode  de  Tranfylvanie  écri- 
vit aux  Confédérés  de  Smalcalde  des 
Lettres  très -prenantes  en  faveur  du 
Duc  de  Wirtembergi 
Il  y eut  entre  Langei  & les  Am- 
balTadéurs  du  Roi  des  Romains , une 
difpute  de  préféance  qu’on  ne  décida 
point , mais  qu’on  éluda,  comme  on 
fait  toujours,  quand  on  le  peut  ; on 
convint  que  les  Ambafladeurs  des 
deux  Rois  ne  fe  trouveroient  point 
enfemble  à la  Diète,  & qu’ils  au- 
roient  chacun  leur  jour  marqué  pour 
y affifter. 

Si  Langei  ne^fut  point  Ajjîjlant des, 
Ducs  de  Wirtemberg , il  ne  les  en 
fervit  que  mieux,  il  fut  leur  Avocat. 
Les  difcours  qu’il  prononça  dans  la 
Diète  en  leur  faveur,  & que  Martin 
du  Bellay  rapporte  dans  fes  Mémoi- 
res , foutiennent  a$ez  noblement  les 

K.  iij 


Mém.  de  d i 
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~ droits  de  l’humanité,  ceux  de  la  Sou- 
veraineté,  ceux  du  malheur  ; ils  firent 
*une  telle  impreflion  fur  la  Diète,  & 
jnirent  fi  bien  dans  tout  fon  jour  la 
tyrannie  Autrichienne , malgré  tous 
les  ménagemens  de  l’Orateur,  qu’orf 
B;icar.i.  2o,  prjt  d’abord  la  réfolution  de  difTau- 
are  cette  Ligue  de  Suabe , unique- 
ment à caufe  des  avantages  que  la 
Maifon  d’Autriche  en  avoit  tirés,  & 
qu’elle  en  tiroit  encore.  Au  refte  il 
ne  paroît  pas  que  la  Dicte  ait  pro- 
noncé de  Sentence  définitive , mais 
les  Ducs  de  Bavière , le  Landgrave 
de  HeflTe , tous  les  Ajjijîans  des  Ducs 
deWirtemberg,  tous  les  Confédérés 
de  Smalcalde  , arrêtèrent  entr’eux 
qu’on  auroit  recours  aux  armes  pour 
rétablir  les  Ducs  de  Wirtembergdans 
leurs  Etats.  Il  faîloit  de  l’argent , la 
Ligue  s’adrefla  à Langei , on  lui  de- 
manda la  permiflion  d’employer  aux 
frais  de  cette  guerre*,  les  cent  mille 
écus  confignés  par  le  Roi  entre  les 
mains  des  Ducs  de  Bavière,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut  j (i)  mais  il  avoit 


(i)  Chapitre  4,  de  ce  troifieme  Livre. 
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été  exprelfément  ftipulé  que  cet  ar- 
gent ne  feroit  employé  qu’à  la  dé- 
fenfe  de  la  Ligue,  fi  elle  étoit  atta- 
quée par  l’Empereur  , & il  s’agifloit 
ici  d’attaquer , non  de  fe  défendre. 

On  cherchoit  un  prétexte.  Langei , 
toujours  plein  d’expcdiens  & de  ref-  Nfcm.de  du 
fources , en  trouva  un  qui  fembloit  1><-1W>1*+- 


mettre  le  Roi  à couvert  de  tout  re- 
proche , & qui  en  même  temps  lui  sieichn , 

Êrocuroit  un  avantage  , ce  fut  que  le  Commentai-. 

)uc  de  Wirtemberg  engageât  auRoi  ' 9* 
le  Comté  de  Montbelliard  moyen- 
nant cent  vingt  mille  écus.  Si  c’é- 
toit  une  contravention  au  Traité  de 
Cambrai  , elle  étoit  faite  au  moins 
de  la  maniéré  la  plus  adroite , & en 
apparence  la  plus  légitime.  De  quoi 
pouvoit-on  fe  plaindre  ? Le  Roi  s’é- 
toit-il  interdit  par  le  Traité  de  Cam- 
brai la  faculté  d’acquérir  par  enga- 
gement un  pays  à fa  bienléance  ? 
Pouvoit-il  empêcher  qu’on  ne  fît  l’u- 
fage  qu’on  voudroit  du  prix  de  l’en-  - 
gagement?  L’argent-Tut  donc  remis 
entre  les  mains  des  Députés  du  Duc 
de  Wirtemberg  , & le  Roi  prit  pof- 
felîîon  du  Comté  de  Montbelliard  , 

R iv 
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tandis  que  lës  Confédérés  levoient 
avec  fon  argent  une  armée  dont  le 
Landgrave  de  Heffe  fut  nommé  Gé- 
néral , & qui  étoit  en  marche  avant 
que  l’Empereur  & le  Roi  des  Ro- 
mains eufl'ent  eu  le  temps  de  fe  met- 
tre en  défenfe.  Aullï  les  Impériaux 
furent  aifément  chaffés  du  Wirtem- 
berg  où  les  légitimes  Souverains  fu- 
rent rétablis.  Cette  expédition  fut 
l’ouvrage  de  l’éloquence  & de  l’a- 
dreffe  de  Langei.  Mais  , chofe  rare 
dans  les  engagemens  de  Domaine 
qu’un  petit  Prince  fait  à un  Souve- 
rain puiffant,  le  Comté  de  Montbel- 
liard  fut  retiré  dans  la  fuite  par  le 
Duc  de  Wirtemberg,  qui  rendit  au 
Roi  l’argent  qu’il  en  avoit  reçu , à 
l’exception  d’environ  quarante  mille 
écus  , du  paiement  defquels  les  Ducs 
de  Bavière  fe  rendirent  cautions. 

Cette  guerre  du  Wirtemberg  finit 
par  un  Traité  entre  le  Roi  des  Ro- 
mains & le  Duc  de  Wirtemberg.  Ce 
Traité  qui  aflura  au  Duc  de  Wirtem- 
berg la  pofleflïon  de  fon  Duché,  at- 
tira au  Roi  des  Romains , déjà  trop 
mécontent  d’y  avoir  été  forcé , de 
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grandes  plaintes  de  la  part  du  Pape 
de  ce  qu’il  reconnoifïbit  pour  amis 
des  Princes  ennemis  de  la  Religion; 
Ferdinand  s’excufa  triftement  fur  la 
nécellité,  fur  l’amour  de  la  paix,  fur 
la  crainte  de  plus  grands  maux.  Ce 
Traité  eft  du  mois  de  Juin  ou  de 
Juillet  ij  3 4.  L’Empereur  le  ratifia 
le  premier  Septembre  fuivant. 


CHAPITRE  VIII. 

Àffaffînat  de  V Ecuyer  Merveille . 

O N voyoit  ainfi  la  guerre  s’avan- 
cer par  degrés  fur  les  pas  de  la  hai- 
ne ; les  fujets  de  mécontentement 
s’accumuloient  tous  les  jours  entre 
François  Premier  & Charles-Quint. 

L’entrevue  du  Pape  & du  Roi  à 
Marfeille  , le  mariage  du  Duc  d’Or- 
léans avec  Catherine  de  Médicis , les 
projets , les  vues  que  cette  alliance 
fuppofoit , les  liaifons  du  Roi  avec  la 
Ligue  de  Smalcalde  , la  diffolution 
de  la  Ligue  de  Suabe , le  rétablif- 
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fement  des  Ducs  de  Wirtemberg  ; 
tant  d’intrigues  en  Italie  & en  Alle- 
magne , malgré  la  promeffe  de  ne  fe 
mêler  en  aucune  maniéré  des  affaires 
de  ces  deux  contrées , tels  étoient 
les  griefs  de  l’Empereur, 

François  fe  plaignoit  des  efforts 
Mcm.de  continuels  de  l’Empereur  pour  lui 
Bellay,  1.4.  enlever  fes  Alliés , de  l’admiffion  des 
Génois  dans  la  Ligue  de  Bologne , 
des  difeours  injurieux,  fouvent  ca- 
lomnieux , par  lefquels  l’Empereur 
ne  ceffoit  d’attaquer  fa  réputation. 
Indépendamment  de  ces  lujets  de 
plainte  qui  tous  avoient  précédé  ceux 
qu’il  avoit  pu  donner  à l’Empereur, 
il  fentoit  vivement  mille  marques  de 
haine  que  l’Empereur  lui  prodiguoit 
* en  toute  occalion , & qu’il  couronna 

fur-tout  dans  une  affaire  fort  étran- 
ge , furvenue  entre  le  Roi  & le  Duc 
de  Milan , vers  le  temps  de  l’entrevue 
deMarfeille. 

Jufques-là  le  Roi  de  France  & le 
Duc  de  Milan  n’avoient  eu  aucune 
relation  particulière.  N’ayant  point 
d’affaires  à traiter  enfemble,  ils  n’en- 
tretenoient  point  de  Miniftres  l’un 
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chez  l’autre.  François  Premier  n’a- 
■yo'it  jamais  eu  d’Ambafladeur  à la 
Cour  de  Milan , il  regardoit  Sforce 
comme  qn  Souverain  précaire , com- 
me un  ennemi  fubalterne  , fous  1$ 
nom  duquel  l’Empereur  lui  enlevoit 
fon  patrimoine.  Sforce  n’étoit  rien 
pour  lui.  Quand  il  le  chafleroit  du 
Milanès  , il  croiroit  l’avoir  recon- 
quis fur  l’Empereur.  Si  à préfent  il 
l’en  laiffoit  paifible  polTelîeur  , c’é- 
toit  fon  Traité  avec  l’Empereur  qu’il 
refpe&oit.  Si  Louis  XI.  avoit  eu  des 
liaifons  avec  le  premier  François 
Sforce , fi  Charles  VIII.  avoit  traité 
avec  Ludovic  Sforce  pour  l’expédi- 
tion de  Naples , c’eft  que  Louis  XI. 
& Charles  VIII.  n’avoient  point  de 
droits  fur  le  Milanès  ; fi , pendant  la 
prifon  de  François  Premier  , la  Ré- 
gente avoit  compris  Sforce  dans  une 
Ligue  de  toutes  les  Puiflances  Itali- 
ques contre  l’Empereur';  fi  François 
Premier  lui -même  , après  avoir  été 
mis  en  liberté , avoit  fouffert  qu’il 
entrât  dans  la  Ligue  de  Cognac  ; & 
la  Régente  & François  Premier  n’a- 
voient fait  que  céder  à la  rigueur  des 
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conjonéhires.  D’ailleurs,  par  ces  Trai- 
tés , Sforce  étoit  confondu  dans  la 
foule  des  Souverains  d’Italie,  on  ne 
traitoit  point  avec  lui , on  lui  affi- 
gnoit  feulement  la  place  qui  conve- 
noit  à l’arrangement  général  ; enfitl 
Sforce  n’étoit  point  par  lui- même 
une  Puiflance , du  moins  à l’égaçd 
de  la  France,  il  n’exiftoit  par  rap- 
port à elle , que  comme  protégé  par 
l’Empereur , ou  comme  réuni  aux 
autres  Puiflances  de  l’Italie. 

Un  Gentilhomme  Milanois , nom- 
mé Merveille  , qui  étoit  venu  en 
France  fous  Louis  XII.  y avoit  fait 
une  fortune  confidérable  par  lesbien- 
faits  de  ce  Roi  & de  François  Pre- 
mier. La  vanité  allez  naturelle  d’é- 
taler cette  fortune  aux  yeux  de  fes 
parens  & de  fes  concitoyens , lui  fit 
faire  un  voyage  à Milan.  L’éclat  avec 
lequel  il  y parut , la  dépenfe  qu’il  y 
fit,  lui  donnèrent  des  liaifons  avec 
les  principaux  Officiers  de  la  Maifon 
du  Duc , & le  firent  connoître  du  i-\ 
Duc  lui-même  : il  lui  plut.  Le  Duc 
avoit  alors  pour  Chancelier  François  . 
Taverne,  qui  avoit  fuccédé  au  cèle- 
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bre  Moron  ; Taverne  étoit  neveu  de  - 
Merveille  : ce  dernier  revint  en  Fran-  *333* 
ce.  Quelque  temps  après  fon  retour, 

(Taverne  allant  en  ambaflade  dans 
quelque  Cour  étrangère , fe  détour- 
na , palTa  par  la  France , & vit  le  Roi 
à Fontainebleau.  Il  lui  fit  entendre 
que  le  Duc  de  Milan  feroit  flatté  d’a- 
Voir  à fa  Cour  un  Ambafladeur  Fran- 
çois ; que  cette  ambaflade  pourroit 
n’être  pas  infr uéhieufe  au  Roi  ; qu’elle 
donnerait  les  moyens  de  traiter  d’af- 
faires également  avantageufes  & à là 
France  & au  Duc  de  Milan  ; mais  il 
ajouta  qu’il  falloit  dérober  avec  foin 
à l’Empereur  la  connoiflance  de  ces 
liaiforts  ; qu’il  ne  falloit  point  que 
celui  qui  ferait  envoyé,  prît  publi- 
quement le  caraélère  d’ Ambafladeur, 
content  d’être  connu  du  Duc  fous  ce 
titre;  que  pour  difliper  les  foupçons 
qui  pourraient  naître  dans  l’efprit 
de  l’Empereur,  le  Roi , par  des  Let- 
tres exprefles  , recommanderait  au 
Duc  cet  Ambafladeur  comme  un 
homme  que  des  affaires  particulières 
^avoient  conduit  à Milan.  Taverne 
ajouta  qu’il  falloit  nommer  à cette 
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“ ambafTade  un  homme  connu  duDuci 

IS33*  & qui  lui  fût  agréable  ; il  indiqua 
Merveille  fon  oncle.  Le  Roi  approu- 
va ces  arrangemens , nomma  Mer- 
veille , lui  donna  des  Lettres  de 
créance  qui  ne  dévoient  être  mon- 
trées qu’au  Duc  , des  Lettres  de  re- 
commandation qui  dévoient  être 
montrées  à l’Empereur  en  tout  évé- 
nement, & afligna  des  appointemens 
à ce  Miniftre  déguifé. 

Merveille  fut  bien  reçu  duDuc,  il 
vivoit  à fa  Cour  , il  l’accompagnoit 
par-tout , il  étoit  de  tous  fes  amufe- 
' mens  & de  toutes  fes  fêtes  ; peut- 
être  mit-il  un  peu  de  fafte  dans  fes 
démarches,  peut-être  la  même  vanité 
qui  lui  faifoit  étaler  fes  richefles  dans  , 
fa  patrie,  le  rendit -elle  indifcret  fur 
ion  caraétère  d’AmbalTadeur.  Quoi 
qu’il  en  foit,  l’Empereur  ou  fçut  ou 
foupçonna  que  cet  homme  avoit  un 
titre  pour  rélider  auprès  du  Duc.  Ce 
Mém.  de  du  Miniftre  François  à la  Cour  de  Mi- 
Bcihy,  l.+.  lan  , cette  intelligence  entre  le  Roi 
de  France  & le  Duc  , ce  myftcre  ré- 
pandu fur  un  commerce  déjà  li  fuf- 
peét  par  lui-même, ne  pouvoient  que 
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couvrir  une  trahifon.  L’Empereur  — “ 
reprit  fon  ancienne  colere  contre  Ton  *5 33* 
infidèle  vaflal,  il  fit  des  reproches  & 
des  menaces  , Sforce  lui  envoya  les 
faillies  Lettres  de  recommandation  j 
ce  ftratagême  n’étoit  pas  allez  fin 
pour  tromper  l’Empereur,  d’ailleurs 
la  même  indifcrétion  qui  lui  avoit 
appris  que  Merveille  étoit  Miniftre 
de  François  Premier  , pouvoit  lui 
avoir  dévoilé  l’artifice  des  Lettres 
de  recommandation  ; il  comprit  que 
Sforce  joignoit  la  fourberie  au  myf- 
tère , il  parut  doublement  irrité , Sfor- 
ce trembla , & pour  prévenir  les  ef- 
fets du  relfentiment  de  l’Empereur, 
il  lui  promit  que  bientôt  il  recevroit 
des  preuves  éclatantes  de  fa  fidélité. 

Merveille  palfoit  un  jour  dans  les  BeIcar* 
rues  de  Milan  à la  fuite  du  Duc.  Un  n'î0’ 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Caftiglio- 
nè , Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Duc  , les  voyant  palier  , s’âdrelfe  à 
un  des  domeftiques  de  Merveille  , & 
lui  demande  d’un  ton  fier  à qui  il 
eft,  le  domeftique  répond  refpe&ueu- 
fement  qu’il  a l’honneur  de  fervir  le 
Seigneur  Merveille  de  France.  Cafti- 
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glionè  fit  une  réponfe  qui  annonçoît 
■'3^*  fort  peu  d’eftime  pour  le  Seigneur 
Merveille . Un  autre  domeftique  de 
Merveille , moins  refpe&ueux  que  le 
premier , attend  que  le  Duc  & Mer*- 
veille  foient  remontés  au  château,  il 
defcend  précipitamment , court-  après 
Caftiglionè,  l’atteint  & lui  demande 
raifon  des  difcours  injurieux  qu’il  a 
tenus  fur  fon  Maître , Caftiglionè  les 
nie,  le  domeftique  foutient  qu’il  les 
a entendus , reçoit  un  démenti , le 
rend  & met  l’épée  à la  main.  Soit 
prudence,  foit  honte  de  fe  commet- 
tre avec  un  domeftique,  Caftiglionè 
fe  retire  & laifle  à fes  domeftiques  le 
foin  de  le  venger.  Deux  d’entr’eux 
fondent  fur  celui  de  Merveille,  on 
les  fépare.  Merveille,  inftruit  de  tout 
par  Ion  domeftique , prie  un  de  fes 
amis , parent  de  Caftiglionè , de  lui 
demander  ce  qu’il  devoit  penfer  de 
ce  rapport,  Caftiglionè  protefte  qu’il 
n’a  point  tenu  les  difcours  qu’on  lui 
impute.  L’ Ambafladeur , content  de 
ce  défaveu,  envoie  faire  des  excufes 
à Caftiglionè  fur  l’étourderie  & l’in— 
folençe  de  fon  domeftique.  Le  bruit 
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de'ces  débats  parvient  jufqu’au  Duc, 
qui  défend  aux  deux  Gentilshommes 
toute  voie  de  fait.  Merveille  ïépond 
qu’il  obéira  d’autant  plus  volontiers 
qu’il  n’a  point  d’ennemi,  & qu’il  n’a 
ni  fait,  ni  reçu  d’infulte.  Cependant 
on  voyoit  Caftrglionè  palier  & re-- 
palier  devant  l’hôtel  de  l’Ambafla- 
deur  , accompagné  de  dix  ou  douze 
hommes  armés  ; un  foir  ayant  ren- 
contré cinq  ou  lix  domeftiquq?  de 
FAmbafTadéur , il  les  attaqua  & les 
mit  en  fuite.  Merveille  en  porta  fes 
plaintes  au  Magiftrat  qui  promit  juft 
tice  & ne  la  rendit  point,  Caftiglio- 
nè  attaqua  de  nouveau  les  gens  de 
Merveille,  qui  étant  fur  leurs  gardes 
& déterminés  à tout , repoulîerent 
vivement  l’infulte  ; le  combat  fut  fan- 
glant , Caftiglionè  fut  la  victime  de 
fes  violences , il  refta  mort  fur  la  pla- 
ce , les  liens  épouvantés  prirent  la 
fuite. 

Le  lendemain  matin  (vendredi  4 
Juillet  1 y 3 3 ) le  même  Magiftrat  qui 
n’avoit  pas  voulu  prévenir  ce  mal- 
heur, fe  tranfporte  chez  l’Ambafta- 
deur , le  mene  en  prifon,  fait  mettre 
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fes  gens  au  cachot , leur  fait  donner 
la  queftion  , n’épargne  pas  même  un 
domeftique  de  plus  de  quatre-vingt 
ans  que  l’âge  avoit  rendu  fourd , il 
11e  néglige  rien  pour  leur  arracher 
par  la  violence  des  tourmens  une  dé- 
pofition  contre  leur  Maître.  Mer- 
veille eft  gardé  à vue , aucun  de  fes 
amis  n’a  la  liberté  de  le  voir.  Quel- 
ques-uns d’entr’euxpréfentent  auMa- 
giftrat  un  Mémoire  pour  fa  juftifica- 
tion , le  Magiftrat  ne  le  lit  point,  & 
le  déchire  en  leur  préfence  ; il  va  faire 
fon  rapport  au  Duc , & prendre  fes 
ordres  ; le  dimanche  il  fe  tranfporte 
pendant  la  nuit  à la  prifon , fait  tran- 
cher la  tête  à l’Ambaffadeur , fait  ex- 
pofer  fon  corps  dans  la  place  de. 
Milan. 

Un  neveu  de  ce  malheureux  Mi- 
niftre,  autre  que  Taverne  , prend  la 
pofle , vient  fe  jetter  aux  pieds  du 
Roi,  & lui  demander  juftice  & ven- 
geance. Toutes  les  circonftances  de 
cette  affaire  étoient  fi  atroces  , qufî 
pour  peu  que  les  Hiftoriens  étran- 
gers aidaffent  à la  révoquer  en  doute, 
on  ne  pourroit  croire  que  les  chofes 
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fe  fuflfent  panées  ainfi.  Il  fembloit 
que  le  Duc  de  Milan  n’eût  demandé 
au  Roi  un  Ambaffadeur  que  pour 
lui  faire  cette  barbare  infulte , que 
pour  violer  de  defTein  prémédité  le 
droit  des  gens  , toutes  les  loix  de 
l’équité  & de  l’humanité.  Il  faut 
avouer  que  tout  eft  inexpliquable 
dans  le  procédé  du  Duc  de  Milan* 
Pourquoi  d’abord  vouloit-il  un  Am- 
baffadeur  François  ? Etoit-ce  afin 
d’obtenir  un  honneur  nouveau  pour 
lui  ? En  ce  cas  il  falloit  que  l’ambaf- 
fade  fût  publique  , & il  la  demandoit 
fecrette.  Etoit-ce  pour  traiter  avec 
la  France  de  quelques  affaires  fecret- 
tes  ? En  ce  cas  un  agenj:  fubalterne 
fuffifoit  fans  ce  caractère  augufte 
d’Ambaffadeur.  Encore  eût- il  fallu 
refpeârer  la  perfonne  de  cet  Agent 
fubalterne.  Mais  d’ailleurs  quelles  ak 
faires  pouvoit-il  y avoir  à traiter  en- 
tre un  héritier  des  Vifcontis,  & un 
ufurpateurdu  Milanès?  Quels  moyens 
le  D uc  de  Milan , toujours  oblervé 
par  l’Empereur , toujours  placé  fous 
les  yeux  d’Antoine  de  Leve , nou- 
vellement engagé  dans  une  Ligue  de 
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' l’Italie  entière  contre  la  France  i 
quels  moyens  pouvoit-il  avoir  dans 
ces  conjonctures , d’intervertir  l’or- 
„ dre  établi  par  le  Traité  de  Cambrai 
&par  laLigue  de  Bologne?  Et  quels 
motifs  pouvoit-il  avoir  de  I’ehtre^ 
prendre  dans  un  temps  où  l’Empe- 
reur le  combloit  de  bienfaits  , lui 
afliiroit  la  pofleflion  de  fon  Duché  t 
venoit  de  le  propofer  pour  mari  à 
Catherine  de  Médicis , & alloit , au 
défaut  de  cette  Princeffe , lui  donner 
fa  propre  nièce  ? Quels  avantages 
plus  grands  pouvoit-il  efpérer  d’un 
rrince  dont  il  étoit  eifentiellement 
l’ennemi , dont  il  poffédoit  le  pa- 
trimoine  ? Sforce  n’avoit  donc  , en 
apparence , ni  raifons  de  vanité  , ni 
raifons  d’intérét  politique  pour  de- 
firer  d’avoir  un  Ambaffadeur  Fran- 
çois à Milan.  Mais  comment  conce- 
voir enfuite  qu’après  avoir  defiré, 
mandié  même  cet  Ambaflfadeur , la 
feule  crainte  d’avoir  déplu  à l’Em- 
pereur lui  infpire  tout-à-coup  le  pro- 
jet de  faire  infulter  cet  Ambaffadeur 
par  des  gens  apoftés  , afin  d’avoir 
un  prétexte  de  lui  faire  trancher  la 
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tête  ? Quelle  marche  du  crime  ! La  _ 
foibleffe  eft  quelquefois  bien  cruelle, 
ici  elle  eft  bien  bizarre.  En  quoi 
ce  crime  hardi  prouvoit-il  à l’Em- 
pereur l’innocence  de  Sforce  à fon 
égard  ? Seroit-ce  parce  qu’il  n’étoit 
pas  vraifemblable  qu’un  homme  ft 
légèrement  immolé , fût  revêtu  d’un 
caractère  public?  Voilà  peut-être 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  plau- 
fible  pour  expliquer  l’étonnante  con- 
duite de  Sforce.  Car  enfin  que  le 
voyage  de  Taverne  en  France,  que 
la  demande  qu’il  fit  à François  Pre- 
mier d’un  Ambaffadeur,  que  ces  vues 
qu’il  propofa  , ces  mefures  qu’il  fit 
prendre , ces  précautions  qu’il  indi- 
qua , ne  fiffent  que  couvrir  un  piège 
tendu  de  concert  par  l’Empereur  8c 
leD  uc  de  Milan  à François  Premier, 
pour  lui  préparer  l’affront  le  plus 
cruel , en  vérité  il  n’y  a pas  moyen 
de  fe  prêter  à cette  idée  , ce  feroit 
un  trop  long  enchaînement  de  crimes 
& de  noirceurs. 

Les  fujets  d’étonnement  ne  tarif- 
fent  point  dans  cette  affaire.  Ce 
même  Taverne,  Chancelier  du  Mi-  1NIont^sne ? 
jaiiès , neveu  de  Merveille , 8c  qui 


Mena.  de  d'X 
Ëelli/,  1.  4, 
Eflais  de 


Histoire 

— l’avoit  demandé  nommément  pouïi 
Ambaftadeur  auprès  du  Duc,  vint 
à la  Cour  de  France  juftifier  fou 
Maître  , & foutenir  que  Merveille 
n’avoit  point  ce  caraétère  d’Am- 
balfadeur.  Accablé  à l’inftant  par  les 
preuves  de  fon  menfonge,  troublé 
par  des  queftions  auxquelles  il  n’a- 
voit  rien  à répondre,  & par  des  re- 
proches dont  il  fentoit  la  juftice  , 
preffé  fur  l’irrégularité  de  ce  fup- 
plice  qu’on  avoit  fait  fubir  à Mer- 
veille dans  la  prifon  , & pendant  la 
nuit,  il  répondit  en  bégayant:  Que 
le  Duc  en  avoit  ufé  ainlî  par  refped 
pour  le  Roi,  & par  égard  pour  le 
caraélère  d’Ambaffadeur  dont  Mer- 
veille étoit  revêtu.  « Fourbe  mal- 
as  adroit , lui  dit  François  Premier, 
as  digne  Miniftre  d’un  Maître  aflalîin, 
as  te  voilà  convaincu  par  ta  propre 
as  bouche.  Si  le  caraâère  d’Ambaffa- 
as  deur  avoit  été  aufli  avili  dans  la 
as  perfonne  de  Merveille  qu’il  l’eft 
as  dans  la  tienne , j’approuverois  prêt- 
as que  fa  deftinée  ; as  & il  chafla  de  fa 
Cour  ce  Miniftre  de  fraude  & d’im- 
pudence. 

Fin  du  Livre  troifieme , 


> 


Digitized  by  Googl 


3de  François  Premier.  235? 


LIVRE  IV. 


Qui  contient  toute  la  Guerre  de 
1S3S  3 jufqua  la  Treve  de 
Nice. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mort  de  Sforce.  Face  nouvelle  des  af- 
faires en  Italie.  Négociations  entre 
V Empereur  & le  Roi . 

e Roi  fentoît  avec  horreur  cette  — * 

indigne  violation  des  droits  les  plus  1S3  4* 
ûints  î il  appella  furie  perfide  Sforce  Pâques,  l : $ 
la  vengeance  de  Dieu  & des  hom-  J*vrd' 
mes , il  prépara  la  tienne,  il  écrivit  à n.lo?1* 
tous  les  Princes  de  l’Europe,  & fur- 
tout  a l’Empereur.  Ces  Princes  pa- 
rurent diverfement  affedés  de  cette 
affaire,  félon  leurs  difpofitions  & 
leurs  intérêts:  ceux  qui  en  témoigne- 
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^40  Histoire 
rent  le  plus  d’indignation,  n’en  té- 
moignèrent que  par  Lettres. 

Pour  l’Empereur  , il  ne  manqua 
pas  de  répondre  que  le  Duc  avoit 
juftement  condamné  un  particulier 
fon  fujet , qui  rempliffoit  la  Cour  de 
cabales  & de  troubles.  Sur  cette  ré- 
ponfe,  Vélly,  Ambafladeur  de  Fran- 
ce , montre  à l’Empereur  une  Lettre 
que  le  Duc  de  Milan  avoit  écrite  ait 
Roi , & par  laquelle  il  reconnoiffoit 
dans  Merveille  le  cara&ère  d’Am- 
bafladeur.  L’Empereur  répliqué  froi- 
dement que  cette  affaire  ne  le  regar- 
doitpas.  Au  refte  il  n’en  fut  que  plus 
content  de  Sforce.  Il  envoie  cher- 
cher en  Flandre  la  Princeffe  de  Dan- 
nemarck  fa  niece,  il  la  marie  au  Duc 
de  Milan  comme  pour  lui  payer  le 
prix  de  fon  crime. 

D’après  cette  démarche  il  fut  aifé 
de  juger  que  la  guerre  alloit  fe  ral- 
lumer entre  l’Empereur  & le  Roi  de 
France,  & que  le  Duc  de  Milan  ne 
faifoit , pour  ainfi  dire  , que  prêter 
fon  nom  à l’Empereur , comme  on 
avoit  foupçonné  le  Roi  de  Navarre  », 
le  Duc  de  Gueldres  & Robert  de  la 

Marck , 
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Marck,  d’avoir  prêté  le  leur  à Fran- 
çois Premier  pour  les  commence- 
mens  dé  la  guerre  de  if2L.  Il  fem- 
ble  que  ces  grands  Souverains,  quand 
ils  vouloient  commencer  la  guerre , 
aimoient  à faire  faire  les  premières 
infultes  par  de  petits  Princes  qui  fe 
chargeoient  du  rôle  d’aggrefleurs , &. 
ne  leur  laifïbient , en  les  appellant  à 
leur  fecours,  que  le  perfonnage  plus 
noble  de  Protedeurs  & de  Défen- 
féurs;  mais  du  moins  fi  en  1^21 
François  Premier  avoit  engagé  le 
Roi  de  Navarre , le  Duc  de  Gueldres 
à réclamer  leurs  Etats , & Robert  de 
la  Marck  à foutenir  les  droits  de  fa 
Principauté  de  Bouillon , il  ne  leur 
avoit  point  fait  commettre  de  cri- 
mes ; il  n’avoit  à défendre  en  eux 
que  des  Princes  dépouillés  & oppri- 
més, non  des  aflaftirfs  & des  parjures. 
C’eft  peut-être  là  un  des  traits  qui 
diftinguent  le  plus  fenfiblement  le 
caradère  de  ces  deux  Princes.  Le 
régné  de  François  Premier  offre  en 
tout  trois  grandes  guerres  entre  lui 
& fon  rival.  François  Premier  a été 
foupçonné  d’aggrefiion  dans  la  pre- 
Tome  III , L 
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• miere  , Charles -Quint  en  a été  con* 
vaincu  dans  les  deux  autres.  (1)  La 
première  n’a  commencé  que  par  des 
voies  honnêtes , les  deux  autres  ont 
commencé  par  des  voies  infâmes. 

François  Premier  , bien  fur  d’a-» 
voir  la  juftice  de;  fon  coté  dans  cette 
fécondé  guerre , voulut  encore  avoir 
la  prudence  ; il  ne  précipita  rien,  il 
fit  tous  fes  préparatifs  avec  cette 
lente  promptitude  qui  allure  les  fuc- 
cès , il  n’oublia  point  que  ce  n’étoit 
pas  au  feul  Duc  de  Milan , mais  à 
toute  la  puiflance'de  l’Empereur  qu’il 
alloit  avoir  affaire. 

L’Empereur  qui  lui  faifoit  fou- 
vent  l’honneur  de  compter  fur  fai 
probité,  (2)  s’engagea  vers  ce  temps- 
là  dans  l’expédition  de  Tunis.  (3) 

m , — 

» 

(r)  Celle  ci  & celle  de  1 j+i.  . * 

(2)  Quelquefois  même  il  comptoit  fur  plus  que  de! 
la  probité. 

(3)  C’iétoit  aufameiix  Cbairadin  , dit  Barberoufle, 
qfte  Charles-Quiut  alloit  faire  la  guerre  à Tunis.  Ce 
Corfaire  que  la  piiaterie  avoit  fait  Roi,  étoit  né 
dans  Tille  de  Metelin  d’an  pere  Chrétien,  renégat 
& pauvre.  Chairadin  & Horuc  fon  frere  exercèrent 
la  piraterie  dès  l'enfance.  D’abord  ils  A’avcient 
qu’un  brigantin  à eux  deux;  enrichis  par  leurs  bri- 
gandages, ils  eurent  bientôt  une. flotte , ilspaflèrent 
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François  refpeéla  cette  louable  & 
glorieufe  entreprife  , il  n’en  tira 
aucun  avantage  pour  attaquer  ni 
l’Empereur,  ni  même  Ton  coupable 
protégé.  Cette  modération  d’un  côté 
l’honoroit , de  l’autre  lui  donnoit 
plus  de  temps  pour  raflembler  fes 
forces,  & combiner  fes  projets.  Il 
employa  un  an  entier  à lever  des 
troupes  en  France  , en^ Allemagne , 
à les  exercer  ; il  voulut  tout  voir  par 
fes  yeux,  tout  conduire  lui-même, il 
parcourut  les  diverfes  provinces  de 


en  Afrique.  Deux  freres  s’y  difputoient  le  Trône 
fl’ Alger , Horuc  & Chairadin  prirent  parti  dans  cette 
querelle  pour  les  dépouiller  tous  deux.  Maîtres 
d’Alger , ils  s’étendent  & dépouillent  encore  le  Roi 
de  Trémifen,  mais  Horuc  eit  battu  & tHé,  Barbe- 
roufl'e  lui  fuecede  ; il  jouir  feul  des  conquêtes  com- 
munes, il  les  augmente.  Deux  freres , Araxide  & 
Muley  Aflàn  5 fe  difputoient  atiflî  le  Trône  de  Tunis, 
Muley  Allan  s’y  étoit  établi , Barberouflè  fe  fert  du 
nom  d’ Araxide  pour  l’en  chaflèr  & s’y  placer  lui- 
même  ; il  régné  à Tunis , à Alger , à Trémifen  , fur 
toute  la  côte  feprentrionale  de  l’Afrique,  fur  toutes 
les  mers  du  Levant’,  Soliman  II.  lui  donne  le  com* 
mandement  de  fes  armées  navales.  Barberouflè,  pour 
fervir  Soliman  Si  pour  s’enrichir,  infciie  toutes  les 
côtes  des  royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  Ce  mo- 
tif fuffifoit  bien  à Charles  V.  pour  s'armer  contre 
lui  ; Muley-Aflan  qui  vint  implorer  fa  proçcétion, 
lui  fournit  de  plus  un- prétexte  noble. 

* L i j 
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244  Histoire 
^ Ton  royaume  , où  il  avoit  établi  des 
1 Jj4*  légions , il  en  fit  la  revue. 

Il  fut  arrêté  un  inftant  dans  cettô 
tournée  par  un  obftacle  ridicule  , 
refte  de  lafiere  indépendance des  an- 
ciens Seigneurs  François.  Un  petit 

lîciiàiy*  U4.U  tVran  de  Champagne , nommé  Bu- 
fanci,  de  la  Maifon  d’Afpremont, 
4*  ofa  refufer  aux  Officiers  du  Roi  l’en- 
trée de  fon  château  de  Lûmes  fur  la 
Meufe , entre  Mézieres  & Donchery; 
on  ne  conçoit  pas  ce  qu’U  pouvoir 
efpérer  de  cette  folle  infolence  , il  la 
pouffa  jufqu’à  obliger  de  faire  venir 
au  canon  pour  le  réduire  : il  fut  pris, 
& il  auroit  eu  la  tçte  tranchée  , s’il 
n’avoit  trouvé  dans  Robert  de  la 
Marck  fon  voifin , un  intercefTeur  qui 
obtint  fa  grâce, 

Reicar.  i.  20.  Le  temps  étoit  venu  d’aller  punie 
Sforce , cet  autre  ennemi  plus  cou-» 
pable  , mais  moins  facile  à réduire. 
Un  autre  ennemi  encore  . fufeitépar 
' l’Empereur  à François  Premier,  vint 
couvrir  Sforce  d’une  puiffante  bar- 
rière , c’étoit  Charles  Duç  de  Sa- 
voye,  oncle  de  François  Premier, 
autrefois  fon  ami , fon  allié,  fon  in- 
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trodudeur  dans  l’Italie  en  1 y 1 y,  de- 
• venu  depuis  fon  ennemi  fecret,  & 
peut-être  le  plus  dangereux  de  tous. 
C’étoit  lui  qui , par  le  feconrs  d’ar- 
gent qu’il  avoit  fourni  au  Connéta- 
ble de  Bourbon , lui  avoit  procuré 
l’armée  d’Allemans  avec  laquelle  ce 
Héros  rebelle  avoit  fait  fon  Roi  pri- 
fonnier  à Pavie,  & avoit  exécuté  de 
fi  grandes  chofes  ; il  avoit  félicité 
l’Empereur  fur  cette  vidoire  de  Pa- 
vie , il  avoit  tenté  plulîeurs  fois  de 
détacher  les  Suilfes  de  l’alliance  de 
la  France , il  avoit  acheté  le  Comté 
d’Aft,  patrimoine  de  François  Pre- 
mier. Un  iverfellement  dévoué  à l’Em- 
pereur , il  avoit  envoyé  le  Prince  de 
Piémont  fon  fils , en  Efpagne , pour 
y être  élevé  ; il  donnoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  matières  au  reffenti- 
ment  du  Roi. 

LaFrance,defon  côté , avoit  four- 
ni aux  habitans  de  Genève  des  fe- 
cours  contre  le  Duc  de  Savoye  ; elle 
avoit  obligé  celui-ci  à lever  le  liège 
de  Genève.  Cet  affront  récent  (1)  ir- 


(1)  Genève  leprétendoit  vi’le  I ibrc  Impériale} 
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"■  j ritoit  le  Duc  contre  le  Roi , & re- 
'3  t • doubloit  Ton  attachement  pour  l’Em> 
-pereur. 

Tels  étoient  les  motifs  de  rupture 
entre  la  France  & la  Savoye. 

Les  prétextes  ne  manquoient  pas 
davantage.  La  France  avoit  fur  di- 
vers Etats  du  Duc  de  Savoye , des 
prétentions  dont  les  fondemens  fe- 
ront expofés  dans  une  des  diflèrta- 
tions  qu’on  doit  trouver  à la  fin  de 
cette  Hiftoire  ; elle  en  avoit  fur  le 
Comté  de  Nice , fur  diverfes  Places 
du  Marquifat  de  Saluces;  elle  de- 
mandoit  l’hommage  de  la  Baronnie 
de  Faucigny  ; elle  demandoit  fur- 
tout  qu’on  rendît  compte  au  Roi  de 
la  fucceffion  de  Philippe  Duc  de  Sa- 
voye , pere  commun  & de  Charles 
& de  Louife  de  Savoye , mere  Je 
François  Premier. 

Bellay!  î*^u  Le  ^9*  env°ie  le  Préfident  Poyet 

• — demander  au  Duc  de  Savoye  le  paf- 

*28  ^aSe  ^ur  fes  terres  pour  porter  la 
Mars.’*  guerre  dans  Je  Milanès.  Sur  le  refus 


les  Ducs  de  Savoye  qui  avoient  acquis  les  droits 
des  Evêques  de  Genève  & des  Comtes  du  Genevois  » 
i précendoienc  rafler  vir. 
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du  Duc  , Poyet  le  fomme  de  fatis- 
faire  le  Roi  fur  tous  les  objets  dont 
on  vient  de  parler.  Le  Duc  envoie 
demander  du  fecours  à l’Empereur. 
Il  propofe  d’échanger  diverfes  pro- 
• vinces  qui  confinoient  à ce  royau- 
me,-telles  que  le  Genevois,  qui aulîi 
bien  lui  échappoit,  le  Comté  de  Ni- 
ce , qui  donne  l’entrée  en  Provence , 
& quelques  autres , contre  des  terres 
que  l’Empereur  lui  auroit  données 
dans  d’autres  pays.  Par-là  le  royaume 
de  France  eût  été  ouvert  aux  armes 
de  l’Empereur  par  des  côtés  qui 
n’ayant  eu  jufqu’alors  pour  voiîin 
qu’un  Prince  peu  redoutable,  n’a- 
Voient  pas  été  mis  en  état  de  défenfe. 
Le  Roi  fçut  cette  proportion , eile 
irrita  Ton  refTentiment  en  y joignant 
l’inquiétude.  Ils’avançajufqu’àLyon, 
d’où  il  envôya  déclarer  la  guerre  au 
Duc  de  Savoye.  Ainfi  le  théâtre  de 
la  guerre  fe  trouva  changé  comme 
le  fyftême  politique  ; elle  s’étoit  faite 
jufqu’alors  dans  l’intérieur  de  l’Ita- 
lie , elle  s’arrêta  fur  la  frontière  ; on 
ne  pouvoit  plus  pénétrer  dans  le  Mb 
lanès  que  par  la  conquête  des  Etats 
# L iv 
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duDuc  de  Savoie.  L’Amiral  deBriott 
( Chaboc  ) auquel  le  Roi  donna  le 
commandement  de  Ton  armée  , fou- 
rnit laBrefle,  le  Bugey,  pénétra  dans 
la  Savoye,  y prit  Chambéry,  Mont- 
mélian  , & n’éprouva  quelque  réfif- 
tance  que  dans  les  montagnes  de  la 
Tarentaife.  Déjà  il  étoit  parvenu  jus- 
qu’au Mont-Cenis  , & le  Due  de  Mi- 
lan voyoit  approcher  l’orage:  ceDuc 
mourut,  fur  ces #ntrefaites , fans  en- 
fans.  Cette  mort  inopinée  changea 
encore  tous  les  points  de  vue  poli^ 
tiques. 

La  vengeance  de  François  Pr^.N 
mier  n’avoit  plus  d’objet,  & fes  droits 
aù  Milanès  paroilfoient  déformais 
fans  concurrence.  Cette  Maifou  ri- 
vale que  le  fort  fembloit  avoir  tirée 
exprès  de  la  poufliere  pour  exclure 
du  Milanès  la  Maifon  d’Orléans , (i) 
étoit  éteinte.  François  Premier  pré- 
tendoit  n’avoir  renoncé  au  Milanès 


(1)  On  fe  rappelle  que  Frarçoit  Premier  droit  de 
la  branche  d’Angoulême,  branche  cadette  de  la  Mai- 
fon  d’Orléans,  ihi  refte  il  n?y  avoit  d’éreinte  dans  la 
Jkrlaifon  etc  Sforce , que  la  branche  Ducale. 
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qu’en  faveur  de  Sforce  & de  fa  pof- 
térité.  Que  refloit  - il  finon  que  la 
Maifon  d’Orléans  rentrât  dans  tous 
fes  droits  , en  les  confirmant  , non 
par  le  droit  violent  de  conquête  , 
mais  par  l’inveftiture  qu’elle  pren- 
droit  de  l’Empereur  ? 

Mais  les  convenances  générales  de 
l’Europe  , & les  convenances  parti- 
culières de  l’Italie,  qui  avoient  tou- 
jours fait  préférer  l’heureufe  ufurpa* 
tion  des  Sforces  aux  droits  légitimes 
des  Princes  de  la  Maifon  d’Orléans , 
fubhftoient  toujours.  L’Italie,  à tra- 
vers toutes  les  tempêtes  qui  l’avoient 
agitée  , avoit  toujours  tendu  allez 
conftamment  à rejetter  de  fon  fein 
les  grandes  Puiffances  qui  pouvoient 
détruire  fa  liberté.  Si  quelquefois  en- 
traînée par  la  force , elle  avoit  fem- 
blé  s’écarter  de  fon  objet,  elle  y étoit 
bientôt  revenue  par  un  penchant  na- 
turel. On  l’avoit  vue  dans  le  temps 
des  plus  grands  fucccs  de  Charles- 
Quint,  & pendant  la  prifon  de  Fran- 
çois Premier  , offrir  le  royaume  de 
Naples  au  Marquis  dePefcaire,  pour 
empêcher  la  réunion  de  ce  royaume 


1S3fS* 
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" avec  leMilanèsdans  une  même  marq> 

Après  cette  réunion,  ce  qu’elle  crai- 
gnoit  le  plus , étoit  que  ces  deux 
Etats  fulTent  partagés  entre  deux 
grandes  Puiflances  étrangères , telles 
que  la  France  & l’Efpagne  ; voilà 
pourquoi  dans  le  temps  même  où.  elle 
parut  s’intérefler  le  plus  vivement  en 
faveur  de  François  Premier  contre 
l’Empereur , elle  exigea  toujours  que 
le  Milanès  fût  donné  à François  Sfor- 
ce , dont  la  puiffance  n’étoit  pas  ca- 
pable d’allarmer  la  liberté  publique; 
mais  par  la  mort  de  Sforce,  elle  fem- 
bloit  n’avoir  plus  à combattre  que 
pour  le  choix  des  Tyrans,  puifqu’elle 
regardoit  comme  tels  les  étrangers 
puifïans.  Pouvoit  - elle  efpérer  que 
Charles  - Quint , au  lieu  de  garder 
pour  lui  le  Milanès,  ou  de  terminer 
les  longues  querelles  avec  François 
Premier,  en  lui  en  accordant  l’inveF 
titure  , daignât  en  inveftir  quelque 
Duc  particulier?  Il  y avoit  déjà  pres- 
que rdgné  fous  le  nom  de  Sforce, 
comme  il  régnoit  prefque  en  Tofca- 
ne  fous  le  nom  d’Alexandre  de  Mé- 
diçis,  mari  de  fa  bâtarde,  & à Gê- 
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lies  qui  étoit  fous  fa  protection;  mais 
au  moins,  pendant  la  vie  de  Sforce, 
il  reftoit  encore  une  image  de  liberté 
dans  ces  Etats.  Charles-Quint  ne  pou- 
voit  partir  directement  ni  de  Gênes, 
ni  de  Milan,  ni  de  Florence,  pour 
fubjuguer  le  relie  de  l’Italie.  Si  au 
contraire  il  prenoit  le  Milanès  pour 
lui , le  joug  fe  faifoit  fentirà  Gênes, 
s’aggravoit  en  Tofcane,  & alloit  bien- 
tôt s’étendre  aux  autres  Etats , fur- 
tout  à l’Etat  de  l’Eglife , qui  devoit 
être  écrafé  par  les  efforts  que  les  ra- 
©îeaux  épars  de  ce  grand  arbre , al- 
loient  faire  pour  fe  réunir  des  deux 
extrémités  de  l’Italie.  Le  véritable 
% intérêt  du  S.  Siégé  étoit  donc  d’em- 
pêcher que  l’Empereur  ne  prît  leMi- 
lanès  pour  lui  , & de  s’unir  avec 
François  Premier  pour  traverfer  cette 
réunion,  dût  le  Milanès  relier  à Fran- 
çois Premier , qui  , après  tout , étoit 
bien  moins  redoutable  à la  liberté 
de  l’Italie  entière  que  Charles-Quint; 
mais  plus  il  étoit  nécelfaire  d’abaif- 
fer  en  Italie  la  puilfance  de  l’Empe- 
reur, plus  il  étoit  dangereux  de  l’en-' 
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252  Histoire 
{reprendre,  & difficile  de  l’exécute^ 
Auffi  ne  paroît-il  pas  que  Paul  III* 
ait  fuivi  cette  hazardeufe  politiques 
L’exemple  de  Clément  VII.  prifon- 
nier  , effrayoit  Rome , l’Empereur 
étoit  prefque  à Tes  portes;  Naples* 
l’avoit  reçu  en  triomphe  au  retour  de 
fon  expédition  de  Tunis , où  il  avoit 
vaincu  Barberouffe,  la  terreur  de  la 
Méditerranée  , & rétabli  fur  le  Trône 
Aluley-Affan  que  BarberoulTe  avoit 
détrôné.  Non  moins  habile  politique 
que  généreux  protedeur  des  Rois , il 
avoit  gardé  pour  lui  la  Goulette  , il 
y avoit  conftruit  un  Fort  qui  domi--, 
nant  la  baye  de  Tunis,  donnoit  une 
entrée  facile  dans  ce  pays  ; il  avoit 
auffi  détruit  l’ancienne  Hippone  qui 
lui  faifoit  ombrage.  Cette  gloire  nou-  , 
velle  dont  il  venoit  de  fe  couvrir,  le 
rendoit  encore  plus  redoutable  , car 
la  réputation  augmerite  en  effet  la 
puiffance.  Encouragé  par  les  fuccès  , 

& fentant  tout  l’avantage  des  con- 
jondures  , il  réfolut  dès  le  moment 
de  la  mort  de  Sforce,  de  garder  pour 
lui  le  Milanès  qu’il  avoit  déjà  voulu 

*% 
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envahir  du  vivant  même  de  Sfor- 
ce.  (i)  ‘ - 

Mais  il  fallait  cacher  ce  projet  pour 
en  aflurer  l’exécution-  ; il  falloit  em-<- 
bralfer  Ton  rival  pour  l’étouffer.  Tout 
l’hivei*  de  1 5*3 y à 1536  , fe  pafla 
donc  en  négociations  entre  Charles* 
Quipt  & François  Premier.  Velly# 
Ambaffadeur  de  France,  plus  digne 
par  fa  franchife  d’être  Miniftre  de 
François  Premier  r que  par  fa  fineffe 
de  l’être  auprès  de  Charles -Quint , 
fut  chargé  de  folliciter  au  nom  de 
fon  Maître  Finveftiture  du  Milanès. 

La  mort  de  Claude  de  France  , 
fille  de  Louis  XII , & femme  dé 
François  Premier , avoit  introduit  à 
cet  égard  un  léger  changement.  Com- 
me on  vouloit  combiner  le  droit 
héréditaire  de  l&Maifon  d’Orléans 
avec  le  droit  qui  pouvoit  réfulter  de 
Finveftiture,  & regarder  le  premier 
comme  le  droit  fondamental  dont 
l’autre  n’étoit  que  l’aceeffoire , Fran- 
çois Premier  ne  pouvoit  plus  demam 


(1)  C’ecoit  pour  le  dépouiller  q«*il  lui  avoir  in- 
rcaté  autrefois  ceiK^grande  aoeufuion  de  félonie» 
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' der  l’inveftiture  pour  lui.  LeMilanès 
étoit  le  patrimoine  de  Tes  enfans, 
C’étoit  donc  pour  le  Duc  d’Orléans 
fon  fécond  fils,  qufil  le  demandoit; 
par-là  il  entroit  dans  les  vues  de  l’I- 
talie entière  qui  defiroit  à Milan  un 
Duc  particulier.  C’étoit  par  cette 
même  raifon  qu’il  ne  demandoit  rien 
pour  le  Dauphin  que  fa  qualité  d’hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  de 
France,  excluoit  du  Trône  de  Milan. 

Le  Duc  d’Orléans,  mari  deCathe- 
rine  de  Médicis , avoir,  comme  on 
l’a  dit , du  chef  de  fa  femme , des 
prétentions  fur  la  Tofcane  & fur  le 
I)uché  d’Urbin.  François  Premier, 
dont  on  ne  peut  trop  louer  la  modé- 
ration dans  toute  cette  affaire , of- 
froit  de  faire  renoncer  le  Duc  d’Or- 
léans à ces  prétentions;  iloffroit  aufïi 
de  confirmer  fes  renonciations  au 
royaume  de  Naples. 

Tout  ce  que  la  politique  peut  dé- 
cemment fe  permettre  de  mauvaife 
foi , d’artifice  & de  détours , fut  épuifé 
par  l’Empereur  dans  cette  négocia- 
tion. II  fut  toujours  fur  le  point  de 
conclure,  & ne  conclwd  jamais.  Yel- 
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ly , conftamment  trompé , entrete- 
noit  le  Roi  de  faufles  efpérances 
qu’il  puifoit  fans  celle  dans  les  dis- 
cours ou  de  l’Empereur , ou  de  fes 
Miniftres  , de  Cannes  & Granvelle. 

Tantôt  ceux-ci  renvoyoient  Velly  à 
l’Empereur  , tantôt  l’Empereur  le 
leur  renvoyoit , & tour  à tour  ou 
l’Empereur  ou  les  Miniftres  for- 
moient  ou  réfolvoient  quelque  diffi 
culté  nouvelle.  Tantôt  l’Empereur 
rejettoit  le  Duc  d’Orléans  comme 
trop  proche  de  la  Couronne,  & pré- 
féroit  le  Duc  d’Angoulème  , troilie- 
cne  fils  de  François  Premier.  (Quand 
on  lui  repréfentoit  que  le  Roi  ne 
confentiroit  jamais  à cette  préférence 
du  plus  jeune  , qui  feroit  naître  une 
jaloufiefunefte  entre  les  deux  freres,  Mém.  fa 
& qui  empécheroit  leDuc  d’Orléans  Lansei,L  s‘ 
de  renoncer  à fês  prétentions  fur  la 
Tofcane  & le  Duché  d’Urbin,  l’Em* 
pereur  , après  un  long  délai , reve- 
noit  au  Duc  d’Orléans  , puis  il  re- 
tournoit  auDuc  d’Angoulcme.) Tan- 
tôt il  mettoit  un  prix  à la  grâce  qu’il 
prétendoit  accorder , & un  prix  di- 
gne en  apparence  d’être  propofé 


'ù.^6  HlStOÎRÊ 

par  un  Prince  religieux  ; il  vouloir 
<■  que  François  Premier  s’engageât  à 
' convertir  les  Hérétiques  , à ramener 
le  Roi  d’Angleterre  au  fein  de  PE-  * 
glife  , à combattre  les  Infidèles  ; &; 
jaçnais  il  n’étoit  content  des  affuran- 
ces  qu’on  lui  donnoit  à cet  égard. 
Aujourd’hui  il  exigeoit  que  le  Roi 
renonçât  à l’ufuffuit  duMilanès,  qu’il 
avoit  d’abord  demandé  , fur-tout  à 
fes  prétentions  fur  Gênes  ; demain  il 
exigeoit  que  la  France  reconnût  te- 
nir uniquement  fon  droit  de  l’invef- 
tlture  , qu’elle  comptât  pouf  rien  le 
droit  héréditaire , pure  difpute  de 
mots , puifqu’elle  vouloit  bien  regar- 
der l’i-nveftiture  comme  néceffaire  : 
mais  l’Empereur  , par  fes  intri- 
gues , rendoit  bientôt  cette  difpu- 
te plus  réelle  ; car  il^  engageoit  fous 
main  le  Roi  de  Portugal  à demander 
le  Milanès  pour  fon  frere  , & afîuré- 
ment  le  frere  du  Roi  de  Portugal 
n’auroit  eu  d’autre  droit  que  celui 
qu’il  auroit  tenu  de  l’inveftiture  , il 
eft  vrai  que  c’étoit  faire  une  in  fuite  . 
gratuite  au  Roi  de  Portugal  & à fon 
frere  , puifque  l’Empereur  avoit  ré- 
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folu  de  garder  le  Milanès  ; mais  l’Em- 
pereur eraignoit  peu  l’inconvénient 
de  les  commettre  , pourvu  qu’ils  fer- 
viiïent  de  prétexte  à quelque  délai. 
Quelquefois  là  négociation  ne  tenoit 
plus  qu’à  un  fil, mais  ce  fil  ourdi  par 
la  main  habile  de  l’Empereur,  ne 
rompoit  jamais.  D’autres  fois  on  tou- 
choit  à un  dénoûment  heureux , 
l’Empereur  arrêtoit  tout  par  quel- 
que nouvelle  plainte , par  quelque 
nouvelle  condition;  il  vouloir  que  le 
Roi  fe  chargeât  de  remarier  fa  niece, 
la  veuve  du  Duc  de  Milan , & parce 
que  le  Roi  d’Ecofl'e  alloit  époufer  la 
fille  du  Duc  de  Vendôme,  (i)  c’é- 
toit  précîfément  au  Roi  d’Ecofïe 
qu’il  falloir  que  François  fit  époufer 
la  Duchefle  de  Milan.  On  lui  propo- 
foit  encore  de  fe  charger  d’autres 
établiflemens  de  Princes  & de  Prin- 
ceflfes , auxquels  l’Empereur  s’avifoit 
tout  exprès  de  s’intéreffer.  Combien 
de  petits  facrifices  ne  fallut-il  pas 


(r)  Il  ne  l’époiifa  point , il  époufa  d’abord  Made- 
leine de  France  , fille  de  François  Premier , & en- 
fiite  Marie  de  Lorraine,  veuve  de  Louis,  Ducde 
Jïonguevrlle»  J 
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25-8  Histoire 
faire  à cette  faveur  qu’on  ne  devoit 
pas  obtenir,  à cette  paix  qui  devoit 
échapper  à mefure  qu’on  tendroit 
les  bras  pour  la  faifir  ! Que  de  mé- 
nagemens  & poui*  l’Empereu%  & 
pour  le  Duc  de  Savoye  ! Le  Roi  fai- 
loit  lever  fix  mille  Lanfquenets  en 
Allemagne,  l’Empereur  s’en  plaignit, 
il  fallut  révoquer  l’ordre.  Beauvais 
avoit  été  envoyé  à Venife  pour  pro- 
pofer  un  Traité  d’alliance  , il  fallait 
le  rappeller.  L’Evêque  deWinchef- 
ter  , AmbalTadeur  d’Angleterre  en 
France,  étoit  prêt  d’y  conclure  un 
Traité  entre  les  deux  PuilTances,  il 
fallut  le  fufpendre.  On  avoit  envoyé 
Langei  en  Allemagne  pour  entrete- 
nir l’union  entre  les  Princes,  & ten- 
ter de  réunir  les  Proteftans  à l’Eglife, 
C la  Ligue  de  Smalcalde  , fatisfaite 
par  la  révolution  du  Wirtemberg  , 
étoit  alors  tranquille  ) il  fallut  ren- 
dre le  compte  le  plus  exad  de  toutes 
ces  négociations  à l’Empereur  ; il 
eût  bien  voulu  les  rompre  , mais  il 
fut  obligé  de  les  foulfrir,  parce  quel- 
les étoient  agréables  au  Pape , infor- 
mé de  leur  objet  par  le  Cardinal  du 
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de  François  Premier,  Syp 
Bellay  , qui  étoit  alors  à.  Rome  , & 
par  l’Evêque  de  Mâcon , Ambafla- 
deur  de  France  auprès  du  S.  Siégé. 
Encore  fallut-il,  au  bout  de  quelque 
temps,  rappeller  Langei. 

Cependant  l’Empereur  faifoit  four- 
dement  les  préparatifs  les  plus  for- 
midables. André  Doria  ralfembloit 
fes  galeres  à Gênes , Ferdinand  de 
Gonzague,  Viceroi  de  Naples,  raf- 
fembloit  la  cavalerie  - légère  ; on 
tranfportoit  d’Allemagne  en  Italie 
une  puifïante  artillerie  ; on  faifoit 
aufli  des  levées  dans  les  Pays-Bas. 

Un  Miniftre  qui  fe  nommoit  Du- 
prat , comme  le  Chancelier  de  Fran- 
ce , (i)  envoyé  par  l’Empereur  en 
Allemagne  , fous  prétexte  d’exami- 
ner les  démarches  de  Langei,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  rappellé,  y faifoit  , 
ainfi  que  le  Comte  de  Naflau , des  le- 
vées conhdérables,  y décrioit,  y ca- 
lomnioit  le  Roi,  & tâchoit  de  faire 
entrer  les  Princes  de  l’Empire  dans 
une  Ligue  contre  lui.  En  Italie,  l’Em- 
pereur profitoit  du  départ  de  Beau- 
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vais , qu’il  avoit  fait  rappeller  de  Vé- 
nife,  pour  engager  les  Vénitiens  dans 
une  Ligue  défenfive  en  faveur  de  ce- 
lui auquel  il  donneroit  fon  invefti- 
ture  , c’eft-à-dire , en  fa  faveur,  s’il  fe 
la  donnoit  à lui-même  j en  tout  cas 
il  leur  perfuadoit  qu’il  ne  le  gardoit 
que  comme  un  dépôt  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  trouvé  un  Sujet  agréable  à l’Ita- 
lie entière.  Il  profitoit  aulli  de  la 
haine  que  le  Pape  avoit  conçue  con- 
tre la  Maifon  de  Médicis,  (quoiqu’il 
dût  en  partie  la  Thiàre  aux  recom- 
mandations de  Clément  VII.  mou- 
rant) pour  l’engager  à s’oppofer, 
avec  les  autres  Princes  & Etats  d’Ita- 
lie, à l’inveftiture  du  Duc  d’Orléans.  , 
Qtœpd  Velly  fe  plaignoit  de  ces 
fiégcîSatîarts,  dont  il  ne  fçavoit  point 
parfaitement  l’objet , on  lui  répon- 
doit  qu’elles  n’avoient  aucun  rapport 
à l’affaire  du  Milancs  ; quand  il  fe 
• plaignoit  des  arméniens , on  lui  ré- 
pondoitque  l’armement  de  mer  étoit 
deftiné  à une  expédition  d’Alger 
dont  on  parloit  depuis  long-temps , 
qui  ne  devoit  pas  être  moins  célébré 
que  celle  de  Tqnis , Ôc  à laquelle 
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de  François  Premier.  261 
ï’Empereur  avoit  même  demandé  que 
le  Duc  d’Orléans  l’accompagnât  ; 
mais  le  Roi  avoit  répondu  qu’il  n’a- 
voit  plus  de  fils  à donner  en  otage  à 
l’Empereur.  A l’égard  de  l’armement 
de  terre  : « Ne  voyez-vous  pas , di-? 
*>  foit  l’Empereur  à François  Premier, 
*>  que  c’eft  un  ftratagême  par  lequel 
*>  j’en  impofe  aux  Puiflances  d’Ita- 
*3  lie  a qui  ne  veulent  point  abfolu- 
*3  ment  voir  la  Maifon  de  France  fur 
33  le  Trône  de  Milan  , & qui  ne  cefi 
*>  feroient  de  former  des  brigues 
33  contre  notre  projet , fi  je  ne  leur 
•3  préfentois  ces  apparences  d’une 
•3  guerre  prête  à renaître  entre  nous? 
33  Gardez-vous  bien  , ajoutoit  l’Em- 
33  pereur,  de  leur  rien  apprendre  de 
*3  notre  fecret  ; faites-en  lur-tout  myf- 
tère  au  Pape , vous  connoilTez  fa 
33  haine  pour  la  Maifon  de  Médicis  ; 
33  que  votre  Ambalfadeur  à Rome 
33  n’en  fçache  rien  , je  me  garderai 
33  bien  de  mon  côté  d’en  rien  dire  au 
33  Comte  de  Cifuentes  mon  Ambaf- 
33  fadeur  à Rome  ; fur-tout  que  le  Car- 
33  dînai  du  Bellay  l’ignore.  33  Ce  Car- 
dinal lui  étoit  particuliérement  re- 
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2.62  Histoire 
J doutable  par  la  pureté  de  Tes  intenv 
tions  & par  l’étendue  de  Tes  lumières. 

Pendant  que  l’Empereur  exigeoit 
ainfi  le  fecret,  il  ne  manquoif  pas  de 
. révéler  tout  au  Pape,  & de  l’inftruire 
jour  par  jourdfe  l’état  de  la  négocia- 
tion , il  le  rafliiroit  fur  l’armement  # 
en  lui  déclarant  qu’il  ne  faifoit  qu’a- 
mufer  François,  & qu’il  garderait 
le  Milanès  ; le  Pape  vouloit  bien  re- 
' garder  cela  comme  une  bonne  nou- 
velle , Toit  que  réellement  trompé’ 
fur  fes  intérêts  , il  aimât  mieux  voir 
le  Milanès  dans  les  mains  de  l’Empe- 
reur, que  dans  celles  du  Roi  de  Fran- 
ceatfoit  qu’il  crût  plus  fage  de  fubir 
doucement  le  joug  du  plus  fort , que 
de  s’expofer , comme  fes  prédécef- 
feurs , aux  dangereufes  agitations  du 
pouvoir  balancé , foit  que  fa  haine 
pour  laMaifon  de  Médicis , l’empor- 
tât fur  toute  autre  confidération,  foit 
enfin  que  piqué  du  myftère  queFran- 
çois  Premier  lui  faifoit,  il  eût  pris, 
aux  projets  de  l’Empereur  cette  forte 
d’intérêt  qu’une  confidence  rrfême 
faufiev  eft  quelquefois  capable  d’inf-  : 
pirer. 


t>t  François  Premier. 

L’Empereur,  en  même  temps,  man-  “ 

doit  au  Duc  de  Savoye  qu’il  alloit  1S3S* 
inceffamment  lui  rendre  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  pris. 

*Velly  cependant  négocioit , écri- 
Voit,  efpéroit  & faifoit  efpérer.  Le  L^“.*  fe  , 
Roi  s’ennuya  pourtant  de  ce  badi-  ’ ' ; 
nage  politique  ; il  avoit  bien  voulu 
facrifier  au  defir  de  la  paix  les  occa- 
fions  de  furprife,  qui  peuvent  s’offrir 
pendant  l’hiver  même  , à une  arméé 
viétorieufe, voifine de  l’ennemi;  mais 
il  ne  vouloit  pas  qu’une  négociation 
captieufe  le  tînt  enchainé  pendant  „ 
la  faifon  d’agir.  Puifqu’il  falloit  être 
trompé,  il  confentoit  de  l’être,  mais 
jufqu’à  un  terme  préfix,  & il  chargea 
expreffément  V elly  de  tirer  une  ré-< 

Ïionfe  décifive  de  l’Empereur  avant 
a fin  de  Janvier  i y 3 6. 
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CHAPITRE  II. 

, * 

Campagne  de  l'Amiral  de  Brion  dans 
> les  Etats  du  Duc  de  Savoy  e, 

— — — T ‘ 

i y 36.  LjES  mois  de  Janvier  & de  Fé-» 
jpûque/ 1 1;  16  vrier  fe  pafîerent  fans  qu’on  eût  reçu 
jivrii.  cette  réponfe  décifive.  Au  mois  de 
Beicar.  1.  n.  Mars  l’Amiral  de  Brion  eut  ordre  de 
■»  **•  fe  mettre  en  campagne.  Son  armée 
devoit  être  compofée  de  huit  cens 
dix  lances } de  mille  hommes  de  ca- 
valerie-légere , & de  vingt-trois  mille 
hommes  d’infanterie , tant  Françoife 
que  SuilTe  & Allemande  ; mais  elle  fe 
ralfembloit  lentement  & par  parties. 

C’étoit  dans  le  Piémont  qu’il  s’a-* 
gilToit  de  pénétrer.  Deux  Capitaines 
qui  s’étoient  illuftrés  dans  les  guerres 
précédentes , Philippe  Torniello  &c 
ce  fameux  Marquis  de  Marignan  ; ac- 
couroient  avec  quatre  mille  hommes 
d’infanterie  pour*  s’emparer  du  Pas  * 

* de  Suze  3 comme  avoient  fait  les  Suif- 
fes  en  ifif,  & pour  en  difputér  le 

* paflage 

* 
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partage  aux  François.  D’Annebaut,  ' , " 

qui  fut  depuis  Amiral,  & qui  com-  * 

mandoit  alors  la  cavalerie  - légère  , 

. Montejan  qui  fut  depuis  Maréchal 
de  France,  & qui  commandoit  alors 
l’infanterie  Françoife  , c’eft-à-dire  , 
le  corps  légionnaire  , furent  avertis 
de  la  marche  des  ennemis  vers  Suze. 

Ce  Pas  de  Suze  étoit , comme  on  l’a 
déjà  vu,  de  la  plus  grande  importan-  * 
ce , par  la  facilité  de  le  défendre  avec 
une  poignée  de  monde  contre  une 
armée  entière , & par  l’impolîibilité 
prefque  abfolue  de  le  forcer.  D’An-  r 
nebaut  & Montejan  fe  hâtent  de  pré-  ^ 

venir  les  ennemis  , & gagnent  la 
plaine  avant  leur  arrivée.  Les  enne-  Mém.de 
mis  voyant  que  ce  Pas  de  Suze  étoit  Lansei>1-  s- 
franchi,  reculent  devant  Annebaut 
& Montejan  jufqu’au-delà  de  Turin. 

Le  Duc  de  Savoye  , quelques 
mois  auparavant , avoit  répondu  à 
la  Déclaration  de  guerre  au  Roi  , 
qu’il  fe  trouveroit  à l’entrée  de  fes 
Etats  pour  les  défendre  ; il  ne  fit  pas 
même  le  moindre  effort  pour  défen- 
dre fa  capitale  ; il  avertit  triftement  Mém.  de 
les  habitans  qu’il  falloit  céder  à la  ian3ei»  s- 
Tome  III.  M 
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T~  force , qu’il  fe  voyoit  obligé  de  les 
Ii3°*  abandonner  ; il  fit  embarquer  fur  le 
sk-idan.  pô  fon  artillerie } fes  meubles  les  plus 
Comment31:.  prê'cieux  & fortit  par  une  fauffe 

porte  du  château  avec  la  DuchefTe 
Giuchenc" , fa  femme } & ie  Prince  de  Piémont 
MaiV.'  de  Lv.  fon  fils  ; il  fe  retira  à Verceil,  d’où 
il  envoya  fa  femme  & fon  fils  à Mi- 
lan. En  partant,  il  confeilla  encore 
* aux  habitans  de  fe  rendre , & ils  fui- 
virent  fon  confeil  dès  la  première 
fommation.  Chivas  fe  rendit  aufîi 
fans  réfiftance. 

L’Amiral  de  Brion  établit  fon  camp 
^ entre  Turin  & Chivas  , en  attendant 

que  fes  troupes , qui  arrivoient  à la 
file,  fulfent  raffemblées.  On  lui  a re- 
proché de  la  lenteur  & de  la  foiblelfe 
dans  cette  occafion  ; l’on  prétend 
qu’il  auroit  pu  accabler  les  ennemis 
dans  la  confternation  où  ils  étoient. 
•Quoi  qu’il  en  foit,  lorfqu’il  eut  raf- 
femblé  environ  feize  mille  hommes, 
il  s’avança  jufqu’à  la  Doire , où  il 
trouva  les  ennemis  au  nombre  de 
quatre  à cinq  mille  hommes  d’infan- 
terie, & de  quatre  à cinq  cens  che- 
vaux , prêts  à lui  difputer  le  paflage* 
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On  diroit  qu’uhe  deftinée  aveugle 
difpofe  de  la  réputation  des  événe- 
• mens  & des  hommes , ou  plutôt  la 
réputation  eft  fi  peu  de  chofe , que 
l’Etre  fuprême  qui  gouverne  tout 
avec  un  ordre  impénétrable,  femble 
qnelquefois  la  difpenfer  au  hazard 
pour  en  faire  fentir  le  néant.  Le  paf- 
fage  du  Rhin  en  1672  , occupe  une 

Elace  diftinguée  dans  la  mémoire  des 
ommes  ; les  noms  impofans  de 
Louis  XIV,  deCondé , de  Turenne , 
qui  préfiderent  à cette  expédition , 
la  conquête  prefque  entière  de  la 
Hollande  qui  en  fut  la  fuite , peut- 
être  l’Epître  de  Boileau  qui  l’a  célé- 
brée , tout  a concouru  à immortali- 
• fer  le  fouvenir  de  ce  paflage.  Un  au- 
tre Poète  l’a  comparé  au  palTage  du 
Granique  fous  Alexandre  , & il  a 
demandé  que  l’on  jugeât  de  l’une  & 
l’autre  expédition  par  la  comparai- 
fon  des  fleuves;  mais  fi  c’étoit  parla 
comparaifon  des  obftacles  vaincus 
qu’il  en  fallût  juger,  ce  paflage  du 
Rhin  que  la  poftérité  n’oubliera  ja- 
mais , fetoit  peut-être  un  exploit  or- 
dinaire. Perlonne  au  contraire  ne 
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~~~  connoît  le  partage  de  la  grande  Dolré 
1Ï3°'  en  1^36,  fous  l’Amiral  de  Brion , 
& ce  paflage  efl:  un  chef-d’œuvre  mi- 
litaire. Les  François  , à la  vérité, 
étoient  en  plus  grand  nombre  que 
Mém.  de  ^es  ennemis , mais  ils  n’avoient  pref- 
îangeî,  1. s-  que  point  de  cavalerie  , les  ennemis 
en  avoient  beaucoup , & la  cavalerie 
faifoit  alors  la  principale  force  des 
armées.  Ce  défaut  de  cavalerie  étoit 
d’ailleurs  un  grand  obftacle  à un  paf- 
fage  qui  devoit  fe  faire  en  nageant. 
Les  ennemis  avoient  Medequin  à 
leur  tête  , Medequin  dont  le  nom 
avoit  acquis  le  droit  d’intimider.  Les 
François  arrivent  fur  les  bords  de  la 
Doire  , riviere  peu  large  , mais  pro- 
fonde & rapide.  Fatigués  de  leur 
marçhe,  ils  avoient  befoin  de  repos. 
L’Amiral  ne  prétendoit  ni  qu’ils  tra- 
verfaflent  le  fleuve  ce  jour-là,  ni  qu’ils 
le  traverfaflent  à la  nage;  il  fe  pré- 
paroit  à jetter  un  pont.  A l’afpeét  de 
l’ennemi , le  courage  du  foldat  s’en-^ 
flamme  ; impatient  il  demande , il 
crie , non  qu’on  le  mene , mais  qu’on 
lui  permette  d’aller.  L’Amiral  irrite 
cet:e  impétuQfité  en  la  combattant. 
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rtiais  il  la  combat , il  veut  qu’on  at-  j y y ^ 
tende  au  lendemain  , il  veut  que  le 
pont  foit  jette.  Les  cris  des  foldats 
redoublent,  il  fembloit  qu’ils  fentif- 
fent  le  moment  de  la  vidoire  ; le 
Général  regardant  enfin  leur  impor- 
tunité comme  un  de  ces  avis  du  Ciel 
qu’il  eft  dangereux  de  négliger,  leur 
dit  : AUe\  donc  & que  cette  ardeur  ne 
fe  démente  point . A ce  mot  ils  s’élan- 
cent tous  dans  la  riviere  , François , 
Lanfquenets  , les  troupes  bien  répa- 
rées , & ce  qui  eft  fur-tout  admira- 
ble , les  rangs  aufli  bien  obfer*és,  dit 
Guillaume  du  Bellay , que  s’ils  fe  fuf- 
fent  trouvés  dans  le  plus  beau  che- 
min.  Un  Légionnaire  François  ap- 
perçoit  du  côté  des  ennemis  un  ba- 
teau qui  pouvoit  fervir  au  paflage  de 
l’Amiral,  il  fe  fépare  de  la  troupe, 
il  nage  feul  vers  ce  bateau , le  déta- 
che & l’amene  à fon  Général , adion 
plus  glorieufe  , bien  plus  utile  & in- 
finiment plus  périlleufe  que  celle  qui 
a immortalifé  Clélie,  car  quoique  les 
Hiftoriens  nous  repréfentent  Clélie 
& fes  compagnes  paftant  le  Tibre  ^ 
la  nage,  à travers  une  grêle  de  traits, 

M iij 
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outre  que  c’étoit  pendant  la  nuit , il 
efl  à préfumer  que  les  Etrufques  mé- 
nageoient  des  femmes  qui  ne  leur 
faifoient  d’autre  tort  que  de  s’enfuir, 
au  lieu  que  tous  les  coups  des  enne- 
mis fe  portoient  vers  ce  foldat  té- 
méraire , qui  en  plein  jour  fe  déta- 
choit  de  fa  troupe,  & marchoit  à 
eux  pour  leur  nuire.  Ce  fut  par  une 
efpece  de  miracle  qu’il  revint  à l’au- 
tre bord  fans  la  moindre  bleffure , 
malgré  les  décharges  continuelles 
d’arquebuferie  que  les  ennemis  fai- 
foiem**fur  lui.  Le  Général , pénétré 
d’admiration  & de  joie  , donne , en 
préfence  de  toute  l’armée,  un  anneau 
d’or  à ce  brave  foldat , dont  l’Hif- 
toire  n’a  pas  confervé  le  nom,  & a 
peu  célébré  l’aélion  : nouvel  exem- 
ple du  hazard  des  réputations.  Les 
1 ennemis  étonnés  de  ce  qu’ils  avoient 
vu  faire  aux  François  , fe  retirèrent 
avec  précipitation  , & même  avec 
quelque  défordre  ; le  défaut  de  cava- 
lerie empêcha  de  les  pourfuivre  affez 
vivement  pour  en  profiter,  & ils 
gagnèrent  Verceil  fans  grande  perte. 

Alors  s’avança  pour  les  détendre 
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un  Général  plus  redoutable  encore  7 

que  Medequin , Antoine  de  Leve.  *5  3^' 
Le  perfonnage  équivoque  qu’Antoi- 
ne  de  Leve  joua  dans  cette  guerre  , 
répondoit  très  -bien  à l’état  équivo- 
que des  affaires  entre  l’Empereur  & 
le  Roi.  Comme  il  n’y  avoir  point 
entr’eux  de  rupture  formelle , comme 
le  confiant  Vélly  fuivoit  toujours  la 
négociation , quoique  François  n’en 
fût  plus  la  dupe , François  ménageoit 
l’Empereur  qui  faifoit  femblant  de 
le  ménager.  Le  Roi , en  recomman- 
dant à l’Amiral  de  pouffer  fes  fuccès 
avec  vigueur  , & de  livrer  bataille, 
s’il  le  falloit,  liai  avoit  enjoint  ex- 
preffément  de  refpe&er  les  terres  Im- 
périales. 

L’Empereur  n’avoit  pas  tout-à- 
fait  les  mêmes  égards , il  faifoit  af- 
fez  directement  la  guerre  aux  Fran- 
çois ; cette  armée  qui  avoit  fui  de- 
vant eux  des  environs  de  Suze  juft 
qu’à  Verceil , étoit  à lui.  Il  eft  vrai 
qu’elle  étoit  commandée  par  un 
Âvanturier  accoutumé  à fe  louer  à 
tout  le  monde  ; il  eft  vrai  encore 
que  comme  tous  ceux  qui  avoient 

Miv 
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272  Histoire- 
de  l’argent  , & même  quelquefois 
I530,  ceux  qui  n’en  avoient  pas,  étoient 
en  poffeillon  de  faire  des  levées  en 
Italie  , cette  armée  pouvoit  pafler 
pour  être  au  Duc  de  Savoye , fi  on 
vouloit , & qu’un  défaveu  n’eut  rien 
coûté  à l’Empereur , fi  on  eût  dai- 
gné le  demander.  Mais  comment  dé- 
favouer  Antoine  de  Leve , le  plus 
ancien  & le  plus  illuftre  de  fes  Gé- 
néraux? Voici  le  prétexte  qu’il  prit. 
On  a dit  plus  haut  qu’en  1734  (1) 
les  intrigues  & fur-tout  la  puiflance 
de  Charles -Quint  avoient  entrainé 
les  Princes  & les  Etats  d’Italie  dans 
une  Ligue  pour  la  C^fenfe  du  Mila^ 
nés , s’il  étoit  attaqué  par  les  Fran- 
çois. Chaque  Puiflance  devoit  four- 
nir un  contingent  proportionné  à fes 
forces  ; Antoine  de  Leve  avoit  été 
nommé  Général  de  la  Ligue  , & ré- 
fidoit  en  cette  qualité  dans  le  Mi- 
lanès , où  il  bornoit  & gênoit  l’au- 
torité de  Sforce.  Depuis  la  mort  de 
Sforce , il  étoit  relié  dans  le  Mila- 
nès,  fuppofant  que  la  Ligue  fubfif- 


(1;  Voit  le  djs-p.  j,4a  liv.  3 y 
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toit  & avoit  toujours  le  mên\e  objet. 
Si  l’armée  qu’il  commandoit,  & qui 
étoit  forte  alors  de  fix  cens  che- 
vaux & de  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie , étoit  toute  entière  à l’Em- 
pereur , c’étoit  parce  que  l’Empe- 
reur avoit  été  le  plus  prompt  & le 
feul  fidele  à fournir  fon  contingent  : 
mais  Antoine  de  Leve  ne  préten- 
doit  point  être  Général  de  l’Empe- 
reur , il  étoit  Capitaine  général  de 
la  Ligue  ; il  n’avoit , difoit-ii , d’au- 
tre objet  que  la  défenfe  du  Milanès  ; 
ce  n’étoit  point  pour  le  Duc  de  Sa- 
voye  qu’il  agifloit , & il  affeéloit  de 
ne  fe  pas  joindre  à lui , il  ne  fe  met- 
toit  en  mouvement  que  parce  que 
les  François  en  s’approchant  de  la 
Seflia , menaçoient  le  Novarez  & la 
Lomelline.  Cependant  il  inquiétoit 
extrêmement  l’Amiral  qui  n’ofoit 
pourfuivre  le  Duc  de  Savoye  , de 
peur  que  le  Capitaine  de  la  Ligue 
ne  redevînt  le  Général  de  l’Empe- 
reur , & que  les  François  ne  fullent 
accufés  d’avoir  fait  éclater  la  rup- 
ture. Si  le  Duc  de  Savoye , qui  n’a- 

M v 
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voit  qu’à  fortir  de  Verceil  pour  être 
fur  les  terres  du  Milanès , tailoit  ce 
pas,  faudroit-il  le  laifler  échapper? 
faudroit-il  le  pourfuivre  ? Dans  cette 
incertitude  Brion  eût  bien  voulu 
voir  de  Leve  fe  déclarer  , & il  fit 
ce  qu’il  put  pour  l’y  engager.  Il 
avoit  fait  faire  quelques  levées  de 
troupes  en  Italie  ; ces  troupes , pour 
fe  rendre  à fon  camp , devaient  paf- 
fer  devant  l’armée  Impériale , Brion 
demanda  pour  elles  un  fauf-conduit 
à de  Leve , qui  répondit  : Ah  ! très- 
volontiers , Ji  elles  marchent  au  nom  de 
la  Ligue  dont  je  fuis  Capitaine.  L’A- 
miral , mécontent  de  cette  réponfe  , 
demanda  nettement  au  Générai  Ef- 
pagnol  s’il  falloit  le  regarder  com- 
me ami  ou  comme  ennemi; de  Leve 
répondit  par  des  politefles  équivo- 
ques qui  ne  décidoient  rien , & qui 
redoubloient  l’embarras  de  l’Ami- 
ral. Cette  perplexité  le  retint  dans 
l’inaélion.  La  jaloufie , qui  trouble 
tout , avoit  d’ailleurs  divifé  fon  ar- 
mée, il  s’étoit  élevé  une  querelle  très- 
vive  entre  les  Légionnaires  Fran- 
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çois  & les  Lanfquenets  , commandés 
par  le  Comte  de  Furftemberg.  (1) 
On  en  étoit  venu  aux  mains , & il  y 
avoit  déjà  beaucoup  de  fan’g  répan- 
du, lorfque  le  Comte  de  Furftem- 
berg arrêtant  ces  furieux  par  fa  pré- 
fence  , fit  retirer  fes  Allemans  fré- 
miflans  de  courroux,  refpiranslaven- 
gence,  défarmés  par  le  feul  refped. 
Ils  avoient  été  maltraités  dans  le 
combat  qu’on  les  avoit  obligés  de 
quitter  , & ils  fe  propofoient  bien  de 
prendre  leur  revanche  , mais  la  vi- 
gilance du  Comte  *le  Furftemberg, 
& la  rigoureufe  difcipline  qu’il  fit 
obferver,  leur  en  dérobèrent  les  oc- 
cafions;  ils  reprirent  Thabitude  de 
l’obéiflance , & l’ordre  fe  rétablit  in- 
fenfiblement. 


« 

(r)  ce  Comte  de  Furftemberg , qui  avo?c  d’abord 
f.rvi  .’ümpereur , croit  alors  attaché  au  fervice  du 
Roi. 
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CHAPITRE  III. 

Suite  des  Négociations  entre  V Empereur' 
& François  Premier.  Scènefcandaleu- 
fe  donnée  à Rome  par  V Empereur. 

1536.  L E s Négociations  pour  l’învefti-': 
Mém.  de  rure  n’avoient  point  ceffé  à Naples* 
Langei.l.  $.  pendant  toutes  ces  hoftilités  , Ynais* 
l’Empereur  fe  plaign.oit  de  ce  qu’on 
accabloit  Ton  AlUé  , tandis  qu’il  fe 
difpofoit  à faire  à la  Maifon  de  Fran- 
ce un  préfent  tel  que  celui  du  Mila- 
nès  y s’il  avoit  pu  prévoir  une  telle 
conduite , il  ne  fe  feroit  pas  rendu, 
fi  facile.  «Je  veux  bien,  ajoutoit-il, 
aa  ne  rien  changer  , quoique  j’y  fois 
aa  trop  autorifé  fans  doute  , j’efpere 
»?  qu’une  même  paix  terminera  les 
aa  affaires  de  Savoye  & celle  du  Mi- 
sa lanès  ; mais  qu’avant  tout  le  Pié- 
sa  mont  foit  évacué  par  les  troupes 
aa  Françoifes;  & comme  il  ne  refte 
aa  plus  de  difficulté  pour  l’invelïiture 
aa  du  Milanès , que  le  Roi  m’envoie- 
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35  l’Amiral  avec  un  plein  pouvoir 
» pour  terminer,  5j 

Velly,  à qui  l’Empereur  tint  cé; 
difcours , étoit  citoyen  & avoit  peu 
d’ambition  , il  travailloit  à la  paix!- 
fans  avoir  la  vanité  d’être  pacifica- 
teur  ; il  voyoit  fans  envie  qu’un  au-1 
tre  eût  la  gloire  de  confommer  cet 
utile  ouvrage  ; il  croyoit  même  que- 
l’importance  d’un  personnage  tel  que 
l’Amiral,  donneroit  au  Traité  plus 
d’éclat  & d’authenticité;  il  regardoit 
la  demande  qu’en  faifoit  l’Empereur- 
comme  une  preuve  du  defir  fincere 
qu’il  avoit  de  terminer  ; il  en  écrivit 
au  Roi  fur  ce  ton  , mais  le  Roi  ne 
penfa point  comme  lui;  de  nouvelles 
preuves  des  mauvaifes  intentions  de 
l’Empereur  arrivoient  de  toutes  parts 
à la  Cour  de  France.  Le  Roi  ne  pou- 
voit  plus  douter  que  la  guerre  ne  fût 
réfolue;.  tous  les  détails  des  prépa- 
ratifs formidables  de  l’Empereur  & 
de  fes  négociations  fouterraines  lui 
étoient  dévoilés  ; il  ne  voulut  ni  éva- 
cuer le  Piémont,  ni  laifler  l’armée 
fans  fon  Général,  fur- tout  en  pré- 
fençe  d’un  Capitaine  auili  vigilant  5c 
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“ aulîi  habile  que  de  Leve.  Si  l’Empe- 
1 reur  ne  vouloit  qu’un  perfonnage 
s>  confidérable  pour  mettre  la  derniere 
main  au  Traité,  onjui  donnoit  fatis- 
fa&ion  entière,  on  lui  envoyoit  un 
des  plus  grands  Seigneurs  qu’il  y eût 
en  France  & par  la-naiffance  & par 
la  fortune  & par  le  crédit.  C’étoit  le 
Cardinal  de  Lorraine,  frere  de  Clau- 
de Duc  deGuife.  Comme  on  croyoit 
encore  ou  qu’on  feignoit,  de  croire 
au  fecret  que  l’Empereur  vouloit  faire 
au  Pape  de  l’affaire  du  Milanès  , le 
Cardinal  de  Lorraine  n’alloit  point 
trouver  l’Empereur  à Naples , il  aL 
loit  à Rome  où  l’Empereur  devoit  fe 
trouver  avant  lui,  & où  l’on  prcpa- 
roit  à ce  vainqueur  des  Infidèles  une 
magnifique  réception.  Le  Cardinal 
pourroit  y traiter  à loifir  avee  l’Em- 
pereur , lans  que  le  Pape , accoutu- 
mé à voir  les  Cardinaux  fe  retirer 
auprès  de  lui  fans  autre  prétexte  que 
celui  de  venir  l’aider  de  leurs  con- 
feils , pût  rien  foupçonner.  On.  écri- 
vit à l’Amiral  de  fufpendre  toute  hof- 
tilité , jufqu’à  l’arrivée  du  Cardinal 
de  Lorraine  qui.pafferoit  par  l’armée 
pour  aller  à Rome, 

, < - i 
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Cependant  l’Empereur  n’avoit  en- 
core donné  que  des  paroles  vagues 
& indéterminées,  Velly  reftoit  tou- 
jours chargé  d’en  tirer  une  parole 
pofitive.  L’Empereur,  qui  étoit  en- 
core à Naples,  promit  de  la  donner 
quand  il  ieroit  à Gaëte,  (pourquoi 
plutôt  à Gaëte  qu’à  Naples  ?)  Quand 
il  fut  à Gaëte  il  promit  de  la  donner 
à Rome. 

C’étoit  dans  Rome  en  effet  qu’il 
préparoit  aux  Ambaffadeurs  Fran- 
çois la  fcène  la  plus  défagréable  pour 
eux , la  plus  outrageante  pour  leur 
Maître  , fcène  devenue  mémorable 
par  l’éclat  qu’elle  fit  alors , par  le  ve- 
nin qu’elle  verfa  fur  les  playes  fai- 
gnantes  de  ces  deux  cœurs  mal  ré- 
conciliés , & par  la  fureur  avec  la- 
quelle la  guerre  fe  ralluma  entr’eux. 
La  fuperftition  crut  voir  un  préfage 
de  cette  guerre  dans  une  petite  cir- 
conftance  trcs-indifFérente.  Pour  don- 
ner plus  d’agrément  & de  vue  au  Pa- 
lais que  l’Empereur  devoit  habiter  à 
Rome  , on  avoit  démoli  parmi  quel- 
ques vieux  bâtimens  les  reftes  d’un 
ancien  Temple  de  la  Paix  ; mais  la 
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' guerre  qui  fe  faifoit  dans  lePiémorïtfj 
& les  lenteurs  affe&ées  de  l’Empereur 
étoient  des  indices  bien  plus  furs  d’u- 
ne guerre  fanglante. 

L’Empereur  arriva  à Rome  le  6 
Avril,  Velly  l’y  avoit  fuivi  dans  l’at-* 
tente  de  cette  réponfe  qu’on  lui  pro- 
mettoit  par- tout,  & qu’on  ne  lui 
rendoit  nulle  part.  Il  trouva  à Ro- 
me l’Evêque  de  Mâcon  , Ambaffa-- 
deur  du  Roi  auprès  du  Pape , avec 
lequel  il  fe  concerta.  Ils  unirent  leurs1 
efforts  pour  tâcher  de  mettre  le  Pape- 
dans  leurs  intérêts.  L’Empereur  & 
Jfes  Miniftres  avoient  fi  fouvent  & fr 
formellement  promis  l’inveftiture  en 
faveur  du  Duc  d’Orléans  , que  les 
deux  Ambaffadeurs  n’ofoient  plus  en- 
douter  ; ils  s’imaginèrent  que  l’Em- 
pereur n’avoit  tant  différé  que  pour 
ménagér  au  Pape  l’honneur  a’une 
médiation  dont  il  feroit  flatté , & le 
faire  confentir,  dans  cette  entrevue,, 
au  choix  que  l’Empereur  avoit  fait 
du  Duc  d’Orléans.  Ce  choix  feul  étoit 
l’objet  du  fecret  qu’on  avoit  recom-- 
mandé  à Velly , & que  le  fcrupuleux 
Velly  s’obftinoit  à garder.  Quant  aux 
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négociations  générales  pour  le  Mi-  "T 
lanès  j elles  étoient  publiques.  On 
fçavoit  que  François  demandoit  le 
Milanèspour  le  Duc  d’Orléans , mais 
if  ne  falloit  pas  qu’on  fçût  que  l’Em- 
pereur y confentoit.  Tel  étoit  en- 
core l’état  de  la  négociation , lorf- 
qu’on  arriva  à Rome. 

Le  Pape  parla  aux  Ambafladeuts 
François  avec  affez  de  franchife , il 
ne  leur  dillimula  pas  qu’il  croyoit 
être  fur  que  l’Empereur  les  amufoit, 

& que  le  Duc  d’Orléans  ne  feroit  ja- 
mais nommé.  Velly  n’imputant  ce 
difcours  qu’à  l’erreur  où  il  croyoit 
que  le  Pape  étoit  encore , s’obftinoit 
par  difcrétion  à ne  le  point  défabu- 
fer,  il  fe  contentoit  de  prier  le  Pape 
d’entretenir  l’Empereur  dans  des  dif* 
pofitions  pacifiques  » ou  *de  lui  en 
infpirer.  * 

Mais  l’Empereur  en  étoit  plus  éloi- 
gné que  jamais.  Depuis  fon  arrivée 
à Rome , il prenoit  un  ton  plus  haut, 
il  fe  plaignoit  plus  amèrement  de 
l’invaiion  dans  le  Piémont  ,.il  fe  plai- 
gnoit de  ce  qu’on  ne  lui  envoyojf 
point  Brion , il  fe  plaignoit  de  tout,,. 
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r'  il  nommoit  le  Duc  d’Angoulême  au 

lieu  du  Duc  d’Orléans,  8c  difoit 
qu’au  refte  il  ne  terminerort  rien  fans 
l’aveu  du  Pape  & des  autres  Puiflan- 
ces  d’Italie.  Velly  ne  pouvant  plus, 
s’aveugler  fur  les  intentions  de  l’Em-, 
pereur,  ofa  lui  parler  avec  plus  de 
fermeté  qu’il  n’avoit  fait;  il  lui  rap- 
pella  fes  promelfes,  & l’empire  qu’une 
parole  donnée  devoit  avoir  fur  les 
Souverains.  Charles  répondit  qu’il 
avoit  promis  fous  des  conditions 
que  le  Roi  ne  rempliffoit  point , 8c 
qu’il  ne  pourroit  même  jamais  rem- 
plir dans  toute  leur  étendue.  Pour- 
quoi donc  j dit  l’Ambaffadeur,  les  aye%- 
vous  impofées  ? La  difpute  s’échauf- 
n.0!?/'  1>21‘  ^ant  » & l’Empereur  commençant  à 
, trouver  que  Velly  lui  manquoit , ( pe- 
tite relFoufce  des  Grands  qui  ont 
Mém.de  tort  ) il  lui  dit  avec  impatience: 
Langei , l.  j.  « Mais  vous  qui  êtes  li  preüant,  avez.- 
33  vous  des  pouvoirs  pour  conclure  ?3> 

33  Non , répondit  Velly  , mais 

«Eh  bien  , que  demandez-vous 
33  donc  ? interrompit  l’Empereur. 
Puis  fe  tournant  vers  l’affemblée  : 

« Vous  voyez,  dit-il,  lequel  de  nous 
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53  deux  amufe  l’autre  par  de  vaines 
« paroles.  33  Difcours  plein  de  mau- 
vaife  foi,  puifque  l’Empereur  fçavoit 
qu’on  lui  envoyoit  le  Cardinal  de 
Lorraine  avec  les  pouvoirs  nécef- 
faires. 

Quoique  cette  fcène  particulière 
dût  faire  tout  attendre  de  Empe- 
reur, Velly  ne  s’attendoit  pas  à la 
fcène  publique  qui  devoit  fe  paffer 
le  lendemain.  Il  fe  rend  avec  l’Evêr 
que  de  Mâcon  chez  l’Empereur,  qui, 
après  avoir  fait  un  accueil  alfez  fa- 
vorable à l’Evêque  de  Mâcon  , & 
après  avoir  demandé  affez  féchement 
à Velly  s’il  avoit  quelque  chofe  de 
nouveau  à lui  apprendre  , ( quoiqu’il 
fçût  très -bien  qu’il  étoit  impoflible 
que  Veljiy  eût  eu  en  fi  peu  de  temps 
de  nouvelles  dépêches  de  France) 
leur  dit  : «Vous  ne  fçavez  donc  rien 
33  des  dernieres  intentions  de  votre 
t>  Maître  ? Eh  bien  ! fuivez-moi  tous 
33  deux  chez  le  Pape,  vous  y appren- 
33  drez  les  miennes.  33 

Les  Ambafladeurs  de  Venife  fe, 
trouvoient  alors  chez  l’Empereur  , 
il  leur  dit  aulfi  de  le  fuivre  chez  le 
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Pape.  Ils  entrent  tous  dans  la  fal-* 
’ le  du  Confiftoire  , où  les  Cardi- 
naux alTemblés  attendoient  le  Pape* 
L’Empereur  s’entretint  avec  eux.  Le 
Pape , Toit  naturellement , foit  pour 
écarter  tout  foupçon  de  connivence 
fur  ce  qui  alloit  le  palTer , lui  envoya 
demander  s’il  Vouloit  monter  dans 
fa  chambre.  Non , répondit  l’Empe- 
reur , j’attendrai  le  Pape  ici.  Le  Pa- 
pe defcend  , accompagné  de  fes  Mi~ 
niftres  , & fuivi  d’une  nombreufe 
Cour.  L’Empereur  annonce  qu’il  a 
les  chofes  les  plus  importantes  à dire 
en  préfence  du  Sacré  College.  Le 
Pape  voulut  faire  fortir  tout  le  mon- 
de, excepté  les  Cardinaux.  « Non  , 
aj  dit  l’Empereur , que  perfonne  ne 
forte,  ce  que  j’ai  à dire  doit  être 
33  entendu  de  tout  le  monde.  « Alors 
Mém.de  il  commença  la  fatyre  la  plus  vio- 
tangei,  1.  j.  lente  & la  plus  injufte  contre  les  Fran- 
çois & contre  leur  Roi  ; il  retraça 
toute  l’hiftoire  de  fes  démêlés  avec 
eux,  il  rappella  tous  les  Traités  con- 
clus par  la  modération , rompus  par 
leur  infidélité  ; il  étala  tous  leurs 
rorts  en  remontant  jufqu’à  Louis  XII, 
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& jufqu’au  Livre  rouge  de  Maximi- 
lien.  Sa  conduite  avoit  toujours  été  *33 
irréprochable,  la  leur  toujours  inex- 
cufable.  Sforce  avoit  eu  raifon  de 
faire  trancher  la  tête  à l’Ambafla^ 
deur  de  France  , François  Premier  D , 
avoit  eu  tort  de  vouloir  venger  Ion  n.  22. 23. 24, 
Miniftre , c’étoit  un  vain  prétexte  2**  2<s-27> 
qu’il  avoit  pris  pour  violer  le  Traité 
de  Cambrai.  L’Empereur  finit  par 
propofer  fièrement  à fon  rival  le 
choix  de  trois  chofes  ; dit  Milancs  sieidan; 
pour  le  Duc  d’Angoulême,  du  Duel,  £°™nKntar* 
ou  de  la  Guerre.  S’il  accepte  le  Duel, 
ce  Duel  toujours  propofé , jamais 
exécuté , l’Empereur  offre  de  com- 
battre en  çhemife  l’épée  ou  le  poU 
gnard  à la  main,  mais  il  veut  que 
d’un  côté  le  Duché  de  Milan,  de 
l’autre  le  Duché  de  Bourgogne,  foient 
mis  en  fequefixe  pour  appartenir  l’un 
& l’autre  au  vainqueur.  Si  ç’eft  la 
Guerre  qui  eft  acceptée  , il  jure  de 
ne  pofer  les  armes  que  quand  il  aura 
réduit  fon  rival , ou  qu’il  aura  été  ré- 
duit lui-même  à la  condition  du  plus 
pauvre  Gentilhomme  de  l’Europe. 

Ici  il  infulte  cruellement  les  foldats 


Digitized  by  Google 


. '286  Histoire 
T“  & les  Généraux  François  : « Si  je 
n’en  avois  que  de  tels,  dit -il,  j’i-*- 
33  rois  tout  à l’heure,  les  mains  liées, 

33  la  corde  au  col , implorer  la  mifé- 
3»  ricorde  de  mon  ennemi.  33  Empor- 
tement bien  indécent  & bien  indi- 
gne d’un  fi  grand  Prince , qui , dans 
l’affaire  du  cartel,  avoit  lui -même 
fait  rougir  François  Premier  d’un 
emportement  beaucoup  moindre  con- 
tre les  Miniftres  Impériaux.  Il  finit 
par  exhorter  le  Pape , le  Sacré  Col- 
lege, tous  les  Princes  d’Italie,  tous 
les  Princes  Chrétiens  de  s’unir  à lui 
contre  l’Allié  des  Infidèles , & le  per- 
turbateur du  repos  delà  Chrétienté. 

Lorfque  dans  l’affaire  du  cartel 
l’Empereur  & le  Roi  avoient  fait  l’un  . 
contre  l’autre,  avec  tant  d’appareil  , 
chacun  dans  leur  Cour,  de  grands 
plaidoyers  bien  injurieux  & bien  im- 
pofans  , il  leur  avoit  été  facile  d’a- 
voir raifon  chez  eux , & de  fe  don- 
ner gain  de  caufe  dans  leur  propre 
Tribunal.  Le  difcoursde  l’Empereur 
à Rome,  droit  bien  plus  àconféquen- 
ce.  C’étoit  dans  une  Cour  étrangère, 
c’étoit  à la  face  des  Miniftres  des  di- 
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JverfesPuiflances,  c’étoit  dansunTri-  T"* 

'Isunal  prefque  fans  intérêt,  devant  le  * 

Pere  commun  des  Fideles , devant  le  Mém.  de 
Chef  de  la  Chrétienté , qu’un  Prince  Langei,l.  s«: 
Chrétien  citoit  un  Prince  Chrétien , 

& qu’il  le  diffamoit  avec  un  éclat  & 
un  fcandale  capables  d’imprimer  une 
tache  à fa  gloire,  s’il  ne  fe  défen- 
doit  pas, ou  s’il  fe  défendoit  mal.  (1) 

L’attaque  étoit  violente  & impré- 
vue , la  préfence  des  AmbalTadeurs 
François  rendoit , pour  ainfi  dire  , 
la  caufe  contradidoire  ; mais  l’Em- 
pereur avoit  pris  trop  d’avantage  fur 
eux  , il  avoit  depuis  long-temps  pré- 
paré cette  fcène,  & arrangé  fon  dif- 


(t)  Il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  compétence  régulière. 
Le  Pape  alors  n’en  prétendoic  aucune  fur  les  Rois  , 
& ni  l’Empereur , ni  François  Premier  n’en  recon- 
noifl'oient  aucune  en  lui.  Il  s’agit  de  cette  compé- 
tence naturelle  & umvcrfelle,  acquifeà  tout  homme, 
de  juger  à fon  tribunal  particulier  la  conduite  & le 
caraftère  de  fes  femblables  ; compétence  à laquelle 
tout  homme  d’honneur  fe  foumec  tacitement  & vo- 
lontairement j par  le  foin  qu’il  prend  de  fa  réputa- 
tion, & par  le  defir  d'acquérir  de  la  gloire  oti  de 
conferver  celle  qu’il  a acquife.  Cette  compétence  du 
Pape  étoit  encore  confiimée  par  le  delir  qu’avoient 
les  deux  Princes  de  l’attirer  chacun  à fon  parti. 
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* cours.  On  remarqua  même  qu’en  par» 
lant  il  avoit  dans  la  main  un  papier 
fur  lequel  il  jettoit  de  temps  en  temps 
les  yeux.  D’ailleurs  tout,  dans  ce 
difcours , annonçoit  l’art  & le  tra- 
vail , comme  tout  y refpiroit  l’arti- 
fice. Les  Ambafîadeurs  François 
étoient  confondus , ils  ne  s’étoient 
attendus  à rien  de  femblable , ils  n’o- 
foient  répondre  de  peur  de  répon- 
dre foiblement,  ils  n’ofoient  fe  taire 
de  peur  que  leur  Maître  ne  parût 
vaincu.  Après  que  le  Pape  eut  fait 
une  réponle  vague  & modérée,  dans 
laquelle  il  promettoit  une  neutralité 
qui  n’étoit  peut-être  pas  en  fon  pou- 
voir, & exprimoit  des  vœux  pour 
la  paix  qui  pouvoient  être  finceres  , 
l’Evêque  de  Mâcon  auquel  il  appar- 
tenoit  de  parler , puifqu’on  étoit  à 
l’audience  du  Pape  , auprès  duquel 
il  étoit  Ambalfadeur  , s’en  excufa  fur 
ce  que  le  difcours  avoit  été  pronon- 
cé en  Efpagnol , Langue  qui  lui  étoit 
fi  peu  familière , que  la  plus  grande 
partie  du  difcours  lui  avoit  échappé. 
tVelly  fembla  vouloir  parler,  il  s’a- 
vança. 
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vança,  (1)  il  demanda  audience  en  ""TcTtf" 
bégayant  ; mais  comme  c’étoit  de  ^ 
l’Empereur  qu’il  devoit  l’obtenir  , 
puifque  c’étoit  auprès  de  lui  qu’il 


(1)  Rien  n’eft  plus  ingénieux  ni  plus  ridicule 
que  tout  ce  que  dit  Brantôme  fur  rembarras  hon- 
teux & timide  de  Velly  dans  cette  fcène , il  lui  pref- 
critla  contenance  qu’il  auroit  dû  avoir,  & lui  note 
pour  ainfi  dire , jufqu’au  moindre  gefte.  C’eft  une 
plaifante  leçon  de  pantomime  : il  décrit  encore  plus 
burlefquement  le  maintien  qu’il  fuppofe  qu’avoit 
Velly.  ccJe  ne  feais  , dit-il,  fi  l’Empereur  fc  fût 
s>  tant  avancé  en  paroles , & s’il  n’eût  pas  fongé  deux 
a>  ou  trois  fois , quand  il  eut  vu  l’autre  parler  à lui, 
sj  & répondre  bravement,  quelquefois  mettant  1s 
» main  fur  le  pommeau  de  l’épée , quelquefois  au 
» côté  pour  faite  femblantde  prendre  fa  dague,  quel— 
33  quefois  faire  une  démarche  brave , quelquefois 
a»  tenir  une  poflure  altière,  maintenant  fon  bonnet 
a,  enfoncé  , maintenant  hauflé  avec  fa  plume  , ores 
a,  au  côté  , ores  au-devant,  ores  en  arrière,  main- 
a,  tenant  laiflànt  pencher  à demi  fa  cappe , comme 
a,  qui  voudroit  l’entortiller  autour  du  bras , & tirer 
a,  l’épée. . . . Au  lieu  que  M.  de  Velly,  encore  qu’il 
aa  répondît  un  peu  bien  ....  ne  pouvant  tenir  autre 
a,  contenance , finon  quelquefois  avec  les  doigts 
a,  r’habiller  fon  bonnet  quarré , racouftrer  8c  éten- 
a>  dre  bien , avec  fes  deux  mains  ferrées  8c  les  pou- 
a,  ces  étendus,  fa  cornette  de  taffetas,  retrouflèr 
D>  fa  grande  robe  de  velours  ou  de  fatin  fur  les  cô- 
a,  tés , tout  cela  ne  pouvoit  donner  la  moindre  ter- 
a,  reur  du  monde,  ni  à penfer  en  rien  de  peur  dans 
« l’ame;  fi  bien  que  j’ai  oui  dire  qu’en  ce  faic  il 
» alla  beaucoup  de  l’honneur  de  notre  Roi , par 
a,  faute  de  quelque  bravache  8c  préfomptueufe  re- 
3,  plique  de  l’Ambaflàdeur,  dont  le  Roi  n'en  fuc 
fi  trop  content.  » 
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étoit  Ambafiadeur,  il  fut  trop  heu- 
yeux  peut-être  que  l'Empereur  la  re-  ■ 
fusât , en  difant  qu’il  lui  feroit  don- 
ner fon  difcours  par  écrit , & que 
Vçlly  pourroit  y répondre  tout  à 
loifir. 

- Au  fortir  du  Confiftoire , les  Mi- 
nières de  l’Empereur,  toujours  char- 
gés d’adoucir  quand  leur  Maître  avoit 
aigri , ou  d’aigrir  quand  lôur  Maître 
avoit  adouci  , ne  manquèrent  pas 
de  faire  aux  Ambalfadeürs  François 
des  excufes  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palfer.  «Nous  n’y  comprenons  rien, 
dirent -ils  , nous  n’aurions  jamais 
cru  qu’il  fe  fût  tant  paiîionne;  mais 
33  des  trois  points  de  ion  difcours,  (i) 

33  il  ne  faut  prendre  que  le  premiers 
33  Le  Roi , répondirent  les  Ambafla- 
33  deurs  , fçaura  répondre  convena- 
33  blement  à tous  les  points.  33  Et  fans  1 
♦ vouloir  s’expliquer  davantage,  ils  fe 
retirèrent , recevant  les  excufes , 6c 
gardant  leur  relfentiment. 

Dès  le  foir  même  le  Pape  fit  aver- 


(1)  Offre  du  Milanès  pourleDuc  d’Arigoulètne, 
Duel , ou  Guerrç, 
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tir  l’Evêque  de  Mâcon  qu’il  vouloit  . '• 

lui  parler  avant  qu’il  écrivît  au  Roi.  *13  ■ ' 
L’Evêque  de  Mâcon  l’alla  trouver  le 
lendemain  avec  Velly.  Le  Pape  leur 
montra  le  plus  grand  mécontente- 
ment de  la  fcène  fcandaleufe  que 
l’Empereur  avoit  donnée  au  Confif- 
toire  : «Mais , ajouta-t’il , le  mal  eft  , 

r - r 1 a it  Mem.  a<? 

w tait , longeons  au  remede.  Allez-  LanSei , 1.  s; 
» vous  envenimer  la  jflaye  par  un 
3)  récit  trop  fidele?  Miniftres  de  paix, 

M allez -vous  allumer  la  guerre?  Ne 
3)  pourriez-vous  pas  en  adoucilfant 
33  en  affoibliflant , en  déguifant  pru- 
33  demment  ce  qu’il  n’eft  pas  à pro- 
3>pos  de  montrer,  en  donnant  un 
33  tour  favorable  à ce  que  vous  ne 
3>  pourrez  dillimuier,  foutenir  encore 
3»  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ce 
33  grand  édifice  de  la  paix,  que  nos 
33  mains  avoient  eu  tant  de  peine  à 
3»  élever  ? 33  - 

La  proposition  étoit  délicate  , les 
AmbafTadeurs  répondirent  que  la 
fcène  avoit  été  trop  publique  pour 
qu’on  pût  rien  diflîmuler;  que  leur 
Maître  apprendre it  par  d’autres  voies 
tout  ce  qu’ils  auroient  voulu  lui  ca- 

N ij 
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cher  ; qu’ils  promettoient  toute  la 
circonfpeélion  qui  dcpendoit  d’eux, 
& rien  de  plus. 

Le  mécontentement  du  Pape  étoit 
apparemment  fincere  , car  après  un 
entretien  particulier  qu’il  eut  avec 
l’Empereur , qui  arriva  dans  ce  mo- 
ment pour  prendre  congé  , l’Empe- 
reur parut  difpofé  à donner  aux  Am- 
baffadeurs  François  des  éclairciffe- 
mens  fur  les  points  de  Ton  difcours 
qui  leur  faifoient  le  plus  de  peine. 

Le  plus  important  fans  doute,  & 
le  plus  délicat , étoit  celui  du  Duel 
qui  rappelloit  fi  fenfiblement  les  an- 
ciens défis.  Ce  fut  principalement 
fur  cet  objet  que  les  Ambaffadeurs 
prièrent  Charles  - Quint  de  s’expli- 
quer ; ils  demandèrent  qu’il  déclarât 
s’il  avoit  entendu  par-là  faire  un  défi, 
& en  ce  cas  ils  crurent  pouvoir  ré- 
pondre pour  leur  Maître,qu’il  l’accep- 
teroit.  Brantôme  eût  eu  raifon  peut- 
être  de  trouver  la  queftion  peu  che- 
valerefque , & fentant  trop  la  procé- 
dure. En  effet , où  pouvoit  être  le 
doute?  Propofer  un  Duel  n’eft-çe 
pas  faire  un  défi  ? Cependant  on  ne 

/ 
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peut  blâmer  la  timide  circonfpe&ion  ""  ' 
des  Ambaffadeurs  dans  une  pareille 
affaire.  Ils  prièrent  auflî  l’Empereur 
de  déclarer  s’il  entendoit  reprocher 
au  Roi  d’avoir  manqué  à quelque  en- 
gagement d’honneur  ; car  on  diftin- 
guoit  les  engagemens  d’honneur  des 
engagemens  politiques  y comme  fi 
toute  promefie  n’étoit  pas  par  effence 
un  engagement  d’honneur. 

Jufques-là  l’entretien  avoit  été  par- 
ticulier entre  l’Empereur , le  Pape 
& les  Ambaffadeurs.  L’Empereur  dit 
que  fa  harangue  ayant  été  pronon- 
cée publiquement , il  étoit  jufte  que 
l’explication  fût  également  publique. 
Malheureufement  on  n’étoit  plus  au 
Confiftoire , cependant  l’affemblée 
étoit  prefque  aufii  nombreufe  que 
la  veille  , l’intérét  ou  la  curiolité 
ayant  attiré  une  foule  de  monde  chez 
le  Pape.  On  fit  approcher  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  ; l’Empereur  éle- 
vant la  voix  déclara  qu’il  ne  pouvoit  - 
refufer  aux  Ambaffadeurs  François 
des  éclairciffemens  qu’ils  lui  deman- 
doient  fur  fon  difcours  de  la  veille  ; 
il  fe  plaignit  de  ce  que  plufieurs  de 


Digitized  by  Google 


J S $6. 


<2£4  HiîTÔÏRE 
fes  auditeurs  avoient  fauffement 
malignement  interprété  ce  difcours  ; 
car  en  pareil  cas  ce  font  toujours 
les  auditeurs  qui  ont  tort , ils  ont 
manqué  d’oreille  ou  d’intelligence. 
Il  afTiira  qu’il  n’avoit  prétendu  faire 
aucun  reproche  au  Roi  fon  frere  , 
qu’il  n’avoit  voulu  que  fe  juftifier. 
A l’égard  du  défi , il  n’en  avoit  voulu 
faire  aucun  ; le  Roi  n’étoit  pas  un 
adverfaire  qu’on  défiât  fi  téméraire- 
ment,  il  avoit  donné  trop  de  preu- 
ves de  valeur  (comme,  fi  un  brave 
homme  ne  devoir  défier  qu’un  pol- 
tron ! ) La  grande  preuve  que  l’Em- 
pereur n’avoit  point  fait  de  défi  , 
c’efi  , difeit  - il  , que  ç’auroit  été 
manquer  de  refped  au  Pape,  en  pré- 
fence  duquel  il  parloit.  Cependant 
il  renouvella  fes  trois  offres  , à la  vé- 
rité avec  beaucoup  d’adoucilfemens, 
& alors  il  mit  la  Guerre  avant  le 
Duel;  il  dit  que  fi  la  Guerre  entrai- 
noit  trop  de  pertes,  trop  de  ruine, 
■une  effufion  de  fang  trop  irrépara- 
ble ; fi  l’héréfie  , fi  i’infidélité  en  ti- 
roient  de  trop  grands  avantages  » 
peut-ctre  les  deux  Adverfaires , d’un 
commun  accord , s’emprelferoient  de 
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terminer  cette  querelle  fatale  par  la 
voie  du  Duel.  Il  n’étoit  plus  quef- 
tion  de  fe  réduire  l’un  l’autre  par 
un  acharnement  volontaire,  à l’état 
du  plus  pauvre  Gentilhomme;  il  n’é- 
toit plus  même  queflion  de  préve- 
nir la  Guerre  par  le  Duel  î cepen- 
dant l’Empereur  prit  plaifir-  à étaler 
un  tableau  effrayant  & pathétique 
des  horreurs  de  la  guerre , & il  de- 
manda s’il  n’étoit  pas  excufable  d’a- 
voir voulu  prévenir  tant  de  maux 
par  un  combat  fingulier.  Ainfi  il 
avoit  propofé  le  Duel , h l’on  vou- 
loir ; il  ne  l’avoit  pas  propofé , fi  l’on 
ne  vouloit  pas.  Pour  les  Impériaux, 
il  avoit  eu  l’honneur  de  propofer  le 
Duel  ; pour  les  François,  il  n’avoit 
point  fait  de  défi  en  forme.  Tel  eft 
le  réfultat  des  équivoques  de  ce  nou- 
veau difcours  qui  fut  prononcé  en 
Italien,  & non  plus  enEfpagnol. 

Le  Pape  y répondit  par  . des  ap- 
plaudiffemens  & par  des  exhorta- 
tions aux  Ambafiaaeurs  François  de 
concourir  aux  vues  pacifiques  de 
l’Empereur.  Les  Ambaffadeurs  di- 
rent que  la  paix  pouvoit  être  priiv 

N iv 
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cipalement  l’ouvrage  du  Pape  , s’il 
obfervoit  une  exade  neutralité.  Le 
Pape  le  promit.  L’Empereur  ayant 
encore  beaucoup  parlé  de  réconci- 
liation, de  paix  & d’amitié,  fe  leva 
pour  prendre  congé.  Velly  ofa  l’ar 
jeter  un  inftant , non  jftus  pour  les 
interets  du  Roi , mais  pour  les  liens 
propres.  Il  interrogea  la  probité  de 
l’Empereur,  il  intéreüa  Ton  huma- 
nité. «Sauvez -moi , lui  dit-il , de  la 
03  difgrace  de  mon  Maître  ; vous  fça- 
03  vez  fi  je  l’ai  méritée.  Je  lui  ai 
33  porté  de  votre  part  des  paroles  qui 
33  relient  fans  exécution.  EU -ce  vo- 
33  tre  faute  ? EU- ce  la  mienne?  Il 
33  m’accufera  de  précipitation  ou 
33  d’infidélité.  Faut-il  qu’un  Minillre 
33  ex  ad  & zélé  fuit  la  vidime  des 
33  jeux  de  votre  politique  ? Je  de- 
33  mande  , S.  M.  pour  ma  juftifica- 
33  tion  , que  vous  déclariez  devant 
33  S.  S.  s’il  n’ell  pas  vrai  que  vous 
33  m’avez  promis  le  Milanès  pour  le 
33  Duc  d’Orléans  ? 33 

L’Empereur  un  peu  déconcerté 
par  cette  preflante  apoflrophe , fit 
attendre  un  inftant  fa  réponfe;  mais 
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il  avoit  trop  d’honneur  pour  lai  (1er  ^ “ 

ce  Miniftre  dans  le  piège  où  il  l’a-  / ^ 
voit  fait  tomber  : Charles-Quint  ne  Ûr^i,  1!  j. 
vouloit  tromper  que  les  Rois.  Il 
avoua  qu’il  avoit  fait  cette  promeffe , jjelcar.  1.  zir 
mais  fous  des  conditions  qu’on  n’a-  n* 

volt  pas  remplies. On  peut  les 

remplir  encore.  - — Non  , cela  eft 
impoflible.  Ici  Velly  répéta  fon  an- 
cienne queftion  : « Pourquoi  donc 
33  les  avez-vous  prefcrites , (t  vous  les 
33  jugiez  impoilibles  > » L’Empereur 
qui,  en  parlant,  trouvoit  fes  raifons* 
dit  qu’il  n’étoit  plus  temps  ; que  le 
Roi  en  n’acceptant  pas  les  condi- 
tions >.  lorfqu’elles  avoient  été  pro- 
pofées  v & fur-tout  en  envahiflant  les 
Etats  du  Duc  de  Savoye  , avoit  ren- 
du à l’Empereur  fa  promefle  ; que 
cette  promefle  emportoit  d’ailleurs 
la  condition  tacite  du  confentement 
des  Puiflànces  Italiques * & qu’on  n’a- 
voit  pu  l’obtenir;  que  le  Duc  d’Or- 
léans avoit  , du-  chef  de  fa  femme 
des  prétentions  fur  quelques  Etats 
d’Italie  , qui  faifoient  regarder  fon 
introduéiion  dans  cette  contrée  com- 
me dangereufe  ; que  d’ailleurs  ce  Priur- 

N v 
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~^7~  ce  dépendre» it  trop  du  Roi  Ton  pere, 
3 aulieu  que  leDucd’AngouIème,  qui, 
en  recevant  le  Milanès,  épouferoit 
' une  niece  de  l’Empereur , partage- 
roit  fa  dépendance  &fa  docilité  entre 
les  deux  Princes  rivaux.  «Eh!  Sacrée 
Majefté,  dit  Velly,  que  de  défiance 
33  &:  de  précaution  contre  un  beau- 
33  frere,  contre  un  Roi  qui  fe  regarde- 
as  roit  éternellement  comme  votre 
33  obligé!  Il  vouloit  infiller:  Mais, dit 
33  l’Empereur  avec  un  rire  amer,  en 
as  fe  tournant  vers  le  Pape  , n’eft-ii 
33  pas  plaifant  qu’il  faille  que  je  prie 
33  le  Pvoi  de  France  de  vouloir  bien 
33  accepter  le  Milanès  pour  un  de  fes 
33  fils  ? Sont  - ils  mes  neveux  après 
33  tout  ? Sont- ils  nés  d’Eléonore  ma 
33  feeur  ? Et  quand  ils  le  feroient  » 
33  pourroit-on  me  difputer  le  choix 
33  de  celui  d’entr’eux  auquel  je  vou- 
33  drois  bien  faire  un  pareil  préfent?« 
La  réponfe  eût  été  qu’il  s’agifloit 
d’une  reftitution, Sinon  paà  d’un  pré- 
fènt  ; mais  l’Empereur  ne  voulut  plus 
rien  entendre , il  prit  congé  & par- 
tit, laifiant  à Rome,  pour  un  temps, 
fesMiniftres  Granvelle  & de  Cannes, 
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Les  AmbafTadeurs  François  s’a-  ^ ^ ^ ^ “ 
drefferent  à eux  pour  la  copie  que  ■*  ^ * 
l’Empereur  avoit  promis  de  leur  faire 
donner  de  fa  harangue.  Les  Minières 
Impériaux  répondirent  que  Charies- 
Quint  avoit  changé  d’avis»  & qu’il 
l’envoyeroit  directement  à I.ëide- 
Lerke  fon  Ambaffadeur  en  France, 
qui  la  remettroit  au  Roi.  Il  l’envoya 
en  effet , mais  avec  beaucoup  d’adou- 
cifl'emens.  Les  Ambaffadears  Fran- 
çois de  leur  côté,  combinèrent  dans 
leurs  dépêches  la  harangue  de  l’Empe- 
reur avec  fes  explications , & fuivant 
leur  inclination  pour  la  paix,  & les 
avis  du  Pape,  ils  difimmlerent  ou  aR 
faiblirent  (i)  ce  quipouvoit  irriter  PcîW.  1.  m. 
le  Roi.  Audi  la  réponfe  du  Roi,  faite  n 34' 

,,  • ••riii  35*  i6' 

d apres  cette  copie  inhdeue  & cette 
analyfe  adoucie  de  la  harangue , ,eft- 

; * 

(t)  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Cardinal- 
du  Bellay  , j ar  un  effort  de  mémoire  bien  fingulier, 
avoit  retenu  mot  pour  mot  toute  la  harangue  de 
l’Empereur  ; ce  qui  fit  connoirre  l’infidélité  de  la 
copie  que  l'Empereur  en  donna,  & de  l’annly Te  que 
les  Amballàdeurs  de  France  en  firent.  Ce  faic , & les 
Auteurs  qui  le  rapporrent,  paroiilènt  d’autant  moins 
dignes  de  foi , que  les  du  Bellay,  dans  leurs  Mémoi 
es,  ne  difent  rien  de  femblable. 

Nvj 
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elle  extrêmement  modérée.  Le  Roï 
fe  borne  à une  fimple  apologie  fur 
tous  les  points , fans  aigreur , fans  ré- 
crimination, du  moins  outrageante; 
il  répétoit  fur  le  Traité  de  Madrid 
ce  qu’il  croyoit,  ce  qu’on  l’avoit  for- 
cé de  croire , que  les  engagemens 
contra&és  en  prifon  étoient  nuis.  Le 
Traité  de  Cambrai  étoit  atiffi  injufte* 
ce  Je  le  lignai  pourtant , dit  le  Roi , 

parce  que  j’étois  pere.  Mes  enfans 
33  étoient  prifonniers , pouvois-je  me 
33  croire  libre  ? 33 

Sa  modération  ne  fe  dément  point 
fur  l’article  du  Duel  ; il  déclare  qu’il 
l’acceptera  toujours  avec  plaifir  pour 
épargner  une  plus  grande,  effufion 
de  fang:  mais  il  ne  fe  regarde  point 
comme  défié  par  l’Empereur,  & il 
ne  le  défie  point.  Cette  réponfe  eft 
adrelfée  au  Pape  , au  Sacré  College , 
aux  Minières  des  Puillances  étran- 
gères réfidans  à Rome,  & qui  avoient 
entendu  le  difeours  de  l’Empereur. 
LePape  donna  fa  Bulle  de  neutralité* 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  des  Affaires  du  Piémont.  Ambaf 
fade  du  Cardinal  de  Lorraine. 

C^ui  le  croirait,  & quel  excès  de  — — — * 
probité  peut  excufer  dans  un  Mi- 
niftre  une  crédulité  fi  opiniâtre  ? V elly 
efpéroit  encore  le  Milanès  pour  le  Mdm  d<. 
Duc  d’Orléans.  Il  fe  fouvenoit  que  Langei,!.  j, 
dans  le  cours  des  négociations  , l’Em- 
pereur lui  avoit  dit  qu’il  falloit  ca- 
cher avec  foin  aux  Puiffances  d’Itar- 
lie  le  projet  de  mettre  le  Duc  d’Or- 
léans fur  le  trône  de  Milan  ; cette 
confidence  l’avoit  féduit , il  ne  pou- 
voit  la  croire  perfide;  il  fe  flattoit, 

( tant  on  croit  aifément  ce  qu’on  fou- 
haite  ! ) que  par  cette  déclamation 
violente , fi  promptement  réduite  à 
rien  , l’Empereur  avoit  feulement 
voulu  offrir  aux  Puiffances  d’Italie 
les  apparences  d’une  faufile  animofité 
contre  la  France  , & que  s’il  s’étoit 
permis  l’éclat  de  ces  vains  difcoursv 
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‘ c’étoit  parce  qu’il  fe  difpofoit  à Tes 
réparer  par  de  prompts  & fol  ides  ef- 
fets; que  s’il  n’avoit  pas  mis  les  Am- 
balfadeurs  François  dans  le  fecret, 
ce  pouvoit  être'  de  peur  qu’ils  ne 
jouaffent  pas  leur  rôle  allez  naturel- 
lement. Ainli  l’ame  {impie  deVelly' 
mettoit  à excufer  l’Empereur  toute 
la  finelfe  qu’il  auroit  dû  mettre  à le 
pénétrer.  II  fondoit  principalement 
fes  efpérances  fur  l’arrivée  prochaine 
du  Cardinal  de  Lorraine , que  l’Em- 
pereur lçavoit  être  chargé  de  pou- 
voirs pour  conclure  l’affaire  du  Mi- 
Janès»  Le  Cardinal  s’avançoiten  effet 
à grandes  journées  vers  Rome,  où  il 
efpéroit  trouver  encore  l’Empereur. 

Il  avoit  paffé  par  le  camp  de  l’A- 
miral de  Brion,  pour  lequel  il  étoit 
chargé  d’ordres  du  Roi  qui  ne  ref 
piroient  que  la  paix. 

L’Amiral,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut , étoit  relié  vers  les  bords  de 
la  Seflia  , incertain  de  la.  conduite 
qu’il  devoit  tenir , obfervant  Antoine 
de  Leve  du  côté  du  Milanès  , veil- 
lant fur  le  Duc  de  Savoye  enfermé  * 1 

(dans  Vexceil,  voulant  alliéger  cette 
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Place  » & ne  l’ofant,  de  peur  que  de 
Leve  ne  vînt  au  fecours  avec  les  for- 
ces fupérieures  qu’il  avoit.  Ce  fut 
dans  ces  conjonctures  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  arrivant  au  camp  , 
remit  à Brion  des  Lettres  du  Roi,  qui 
lui  défendoient  de  continuer  fes 
conquêtes,  & lui  recomirandoient 
de  fe  retirer  dans  quelque  lieu  de  fu- 
reté , fans  y faire  aucun  mouvement 
jufqu’à  nouvel  ordre,  L’Amiral  qui 
ne  vouloit  rien  faire  légèrement , 
communiqua  ces  ordres  au  Confeii 
de  guerre , ils  y éprouvèrent  bien 
des  contradictions  ; Burie  qui  com- 
mandoit  l’artillerie  , & qui  avoit  été 
reconnoître  Verceil  , aflura  qu’en 
vingt-quatre  heures  il  auroit  fait  une 
brèche  affez  grande  pour  qu’on  pût 
tenter  l’alfaut  ; fi  de  Leve  s’avançoit 
pour  fecourir  Verceil , on  comptoit 
être  en  état  de  l’arrêter  du  moins  au 
pafiage  de  la  Seflia  : cependant  il  fal- 
lut obéir.  Encore  fi  l’ordre  n’eut  été 
que  de  fufpendre  les  conquêtes  I 
mais  cette  retraite  paroilfoit  infup- 
portable.D’Annebautrepréfentaque 
v la  vanité  Efpagnole  ne  manqueroit 
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pas  de  s’en  applaudir  comme  d’uné 
fuite  honteufe  à laquelle  ils  auroienc 
forcé  les  François.  Dans  ces  con- 
jonctures on  prit  un  parti  très -rai-s 
fonnable  , qui  fatisfaifoit  aux  ordres 
du  Roi  y en  fauvant  les  inconvé- 
niens  qui  auroient  pu  en  être  la  fuite. 
Le  Cardinal  avoit  fait  part  à Antoine 
de  Leve  de  fon  arrivée des  ordres 
qu’il  avoit  apportés & lui  avoit  fait 
demander  une  efcorte  pour  pouvoir 
fe  rendre  en  fiireté  auprès  de  l’Em- 
pereur ; il  fut  réfolu  qu’on  refteroit 
dans  le  pofte  où  on  étoit  jufqu’à  ce 
que  le  Cardinal  eût  conféré  avec  le 
Général  Efpagnol , qu’il  l’eût  inftruit 
plus  particuliérement  des  ordres  du. 
Roi , de  leur  motif,,  q.u’enfin  il  fût 
bien  reconnu  que  la  retraite  des 
François  étoit  abfolument  libre , & 
faite  en  vûe  de  la  paix.  Le  Cardinal 
fut  reçu  au  camp  ennemi  avec  toute 
forte  de  diftinétions  > de  Leve  s’en- 
gagea à ne  point  paifer  la  Selîia , & 
il  fut  réglé  que  l’Amiral  repafteroit 
la  Doire  ; il  alla  camper  à un  pofte 
nommé  S . Germain , d’où  il  pouvoit 
s’aflurer  d’Yvrée  & du  Val  a’Aofte* 
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pour  le  partage  des  fecours  qu’il  fe- 
roit  venir  de  la  Suitte  , il  la  guerre 
continuent , & d’où  il  étoir  à portée 
de  fecourirTurin , fi  eette  Place  étoit 
afliégée.  Le  Cardinal  continua  fa 
route. 

L.5Empereur  étoit  alors  à Sienne. 
Ses  Miniftres  , de  Cannes  & Gran- 
velle  , s’y  étoient  rendus  auprès  de 
lui , auflî-bien  que  Velly.  Le  Cardi- 
nal y arriva  prefque  en  même  temps 
qu’eux , & commença  de  négocier 
avec  d’autant  plus  d’avantage  que  le 
Roi  venait  de  donner  des  marques 
éclatantes  de  fon  amour  pour  la 
paix  , en  fufpendant  fes  hoftilités 
dans  le  Piémont.  La  négociation  fiat 
courte.  Le  Cardinal  prenoit  pour 
bafe  la  promette  que  l’Empereur  avoit 
faite  à Velly  du  Âiilanès  pour  le  Duc 
d’Orléans.  L’Empereur  revint  à dire 
qu’il  n’avoit  rien  promis } il  enten- 
doit  apparemment  qu’il  n’avoit  pas 
promis  fans  reftriélion , fans  condi- 
tion. Le  Cardinal , fans  s’arrêter  à 
difputer  contre  l’Empereur,  va  trou- 
ver Velly  , & s’explique  avec  lui. 
Velly  revient  prier  l’Empereur  de 
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rendre  un  nouvel  hommage  à la  vé- 
rité , qu’il  avoit  déjà  reconnue  en 
préfence  du  Pape.  L’Empereuravoue 
qu’il  avoit  promis , mais  il  répété 
toutes  les  conditions  qu’il  prétendoit 
avoir  mifes  à fa  promette.»  & toutes 
les  raifonsde  changer  que  lui  avoient 
fournies  l’oppofition  des  Puiflances 
d’Italie , & les  procédés  du  Roi.  Il 
offrit  toujours  le  Milanès  pour  le 
Duc  d’Angouléme , avec  une  de  fes 
nieces  en  mariage. 

Le  Cardinal  répondit  qu’il  n’avoit 
de  pouvoirs  pour  terminer,  qu’en  fa- 
veur du  Duc  d’Orléans;  que  fi  l’Em- 
pereur perfiftoit  à écarter  cet  uni- 
que objet  de  fa  commiflion,  il  ne  lui 
reftoit  plus  qu’à  prendre  congé,  qu’à 
s’en  aller  à Rome  rendre  compte  au 
Pape  des  offres  du  Roi  & des  répon- 
fes  de  l’Empereur. 

L’Empereur  parut  content  de  le 
voir  partir  , il  lui  dit  feulement  qu’il 
vouloit  l’entretenir  à fon  retour  de 
Rome. 

Charles  partit  de  Sienne  le  jour 
même  , le  Cardinal  l’accompagna 
jufqu’au-delà  de  la  ville;  il  fe  hâta 
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enfuite  d’écrire  au  Roi  & à l’Amiral. 
Il  fit  au  Roi  une  relation  fidelle  de 
fa  courte  & malheureufe  négocia- 
tion ; il  avertit  l’Amiral  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes , & de  compter  peu  fur 
la  paix. 

L’Amiral,  fur  cet  avis  & fur  les 
ordres  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  lui  avoit  adreffés  au  nom  du 
Roi , diftribua  une  partie  de  fes  trou- 
pes dans  les  différentes  Places  du 
Piémont  dont  il  s’étoit  emparé , & 
qu’il  s’appliqua  fans  relâche  à Forti- 
fier ; il  enferma  le  refte  dans  un  camp 
retranché  le  long  dti  Pô  , près  de 
Carignan. 

Lé  Cardinal  prit  la  route  de  Rome 
où  il  juftifia  fon  Maître  avec  une  élo- 
quence également  forte  & inutile  ; il 
voulut  inréreffer  le  Pape  à renouer 
les  négociations  pour  la  paix , en  lui 
faifant  fentir  qu’on  pourroit  l’accu- 
fer  du  changement  de  l’Empereur  , 
qui , avant  fon  voyage  de  Rome 
avoit  paru  dans  des  difpofitions  plus 
pacifiques.  Tout  le  fruit  de  fes  re- 
préfentations  fut  d’engager  le  Pape 
à envoyer  deuxLégats*  l’un  (le  Car- 
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dinal  de  Carpy)  auprès  de  l’Empe- 
reur; l’autre  (le  Cardinal  de  Trivul- 
ce)  auprès  du  Roi , pour  le  difpofer 
à la  paix. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  retourna 
enfuite  auprès  de  l'Empereur  qu’il 
trouva  à Petra-Santa.  Il  eut  le  cou- 
rage de  lui  faire  fur  fon  manque  de 
foi  des  remontrances  dont  la  liberté 
hardie  , mais  fage  , fit  refpeder  le 
Maître  & l’Ambaffadeur. 

L’Empereur  parut  même  frappé  de 
fes  réflexions  fur  l’inconftance  de  la 
fortune  , & de  quelques  prédidions, 
quoique  purement  conjedurales  fur 
la  honte  que  fes  vaftes  entreprifes  dé- 
voient lui  attirer.  « Je  prie  Dieu  , 
33  dit-il  avec  quelque  émotion,  qu’il 
33  détourne  de  moi  les  malheurs  dont 
33  vous  me  menacez , & que  la  paix 
33  puifle  les  prévenir.  33  II  fe  plut  à 
rendre  juftice  au  zele  du  Cardinal,  à 
fon  éloquence, à fes  talens  ,à  fes  grâ- 
ces ; mais  il  perfifta  dans  fon  ancien 
projet  de  garder  le  Milanès , & dans 
un  projet  nouvellement  conçu , & qui 
éclatoit  alors , d’attaquer  la  France 
de  tous  côtés» 

~ * 
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CHAPITRE  V. 

Intrigues  Cf  Négociations  dans  les  dijfé 
rentes  Cours  de  l'Europe. 

L E Roi , toujours  difpofé  à la  paix,  —■■■■.  ■- 
fe  préparoit  toujours  à la  guerre,  15*36. 
mais  à une  guerre  purement  défen-  Mém.  de 
Ivre.  Il  avoit  pénétré  dès  long-temps  &a£fei  1 1* 1 
tous  les  projets  de  l’Empereur , il  les 
avoit  pefés , il  en  bravoit  la  ridicule 
témérité  ; du  haut  de  fa  franchife  al- 
tiere  & généreufe  , il  regardoit  avec 
pitié  tous  les  artifices  de  fon  rival, 
il  traçoit , pour  ainfi  dire , d’avance 
tous  les  détours  du  labyrinthe  dans 
lequel  la  politique  de  l’Empereur  al- 
loit  vouloir  l’égarer  ; il  le  fuivoit 
dans  tous  ces  détours , non  en  dupe, 
comme  l’Empereur  pouvoit  le  croi- 
re, mais  en  obfervateur  habile  qui 
cherche  à prendre  le  trompeur  dans 
fes  propres  pièges.  Il  eft  toujours  im- 
portant , & il  l’étoit  alors  plus  que 
jamais  dans  les  vues  du  Roi , de  ne 
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point  paraître  l’aggrefleur.  C’étoit  3 
quoi  le  Roi  s’attachoit  uniquement* 
Il  affembla  un  grand  Confeil , où  ca- 
chant fes  vues  avec  foin , précaution 
fans  laquelle  un  Roi  n’eft  que  fuivi 
par  des  Courtifans  aveugles , au  lieu 
a’être  guidé  par  des  Miniftres  éclai- 
rés , il  écoute  tous  les  avis , auxquels 
une  liberté  entière  d’opiner  & de 
difcuter , lailTe  toute  leur  énergie  ; il 
les  réfume  enfuité,  & dans  un  dif- 
cours  fans  fafte , mais  profond  & en- 
traînant , il  fe  montre  fupérieur  à fon 
rival  par  les  procédés  , fupérieur  à 
fon  Confeil  par  les  lumières  ; il  fait 
fentir  la  néceiîîté  de  temporifer,  d’ar- 
rêter les  conquêtes  de  l’Amiral , de 
lui  faire  peut-être  repafler  les  Monts, 
en  fe  contentant  de  laifl'er  de  bonnes 
garnifons  dans  les  Places  du  Pié- 
i^ont  qui  feroient  en  état  de  dé- 

Cette  néceflité  provenoit  moins  de 
la  foibleffe  de  l’armée  qui , par  la 
fage  prévoyance  du  Roi , devoit  re- 
cevoir à temps  les  fecours  néceflài- 
res , que  du  defir  d’enlever  à Charles- 
Quint  julqu’au  moindre  prétexte  de 
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rupture , de  lui  accorder  plus  qu’il  ne  “““‘'“T* 
pouvoit  exiger,  & plus  qu’il  n’at-  lS3°* 
tendoit.  C’étoit  le  battre  avec  les  ar- 
mes qu’il  fourniflôit  lui- même.  En 
effet,  l’Empereur  ne  faifoit  pas  une 
propofition  qui  n’eût  pour  but  d’at- 
tirer un  refus , dont  il  eût  profité 
pour  charger  le  Roi  de  la  rupture  aux 
jyeux  des  gens  prévenus. 

^ Le  Roi  étant  encore  dans  le  Con- 
feil » on  lui  remit  une  dépêche  de 
.Vellyj  cet  Ambafladeur  délabufé  en- 
fin de  fes  vaines  efpérances  depuis 
le  mauvais  fuccès  de  la  négociation 
du  Cardinal  de  Lorraine , mandoit 
au  Roi  que  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur lui  avoient  demandé  fi  le  Roi 
ne  fedéterminoit  pas  enfin  à envoyer 
l’Amiral  à leur  Maître  ; certainement  Mem.  ae 
on  ne  pouvoit  pas  faire  de  demande  Lansci>  *•  <* 
plus  déplacée  après  l’envoi  du  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Velly  qui  commen- 
çoit  à apprendre  auprès  de  l’Empe- 
reur l’art  quelquefois  utile  de  tromper, 
propofoit  au  Roi  d’entamer , par  le 
moyen  de  l’Amiral , une  faufle  né- 
gociation pour  le  Milanès  en  faveur 
du  Duc  d’Angoulême , pour  fe  don- 
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— ’ ner  le  temps  de  fortifier  Turin  & 

* quelques  autres  Places  du  Piémont. 
Le  Roi  fourit  en  lifant  cette  Lettre. 
« L’Empereur , dit-il , devoit  mettre 
33  plus  d’adreffe  dans  le  choix  du  pré- 
33  texte.  Il  montre  trop  clairement 
33  ou  qu’il  n’eft  pas  prêt , ou  qu’il  n’ai- 
33  me  point  l’Amiral  à la  tête  de  mon 
33  armée.  Allons , il  faut  le  défefpénp 
33  rer  j c’eft-à-dire  , le  fatisfaire.  3> 
Alors  le  Roi  ne  prenant  du  confeil 
de  Velly  que  ce  qui  s’accordoit  avec 
fa  propre  franchife  , & rejettant  la 
négociation  pour  le  Duc  d’Angôu- 
lême , écrit  à l’Amiral  de  preffer  les 
fortifications  de  Turin  & des  autres 
Places , de  ne  conferver  de  l’armée 
que  ce  qui  formeroit  les  garnifons  , 
de  renvoyer  le  refte  en  France , & 
de  fe  tenir  prêt  à fe  rendre  auprès  de 
l’Empereur  au  premier  avis  que  lui 
donneroit  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Ce  Cardinal  avoit  rompu  fa  négo- 
ciation avec  l’Empereur,  mais  il  étoit 
encore  à Rome , & il  devoit  à fon 
retour,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  (I> 


Ji)  Voir  le  Chapitre  précédent. 
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voir  encore  l’Empereur.  L’Amiral 
n’entendit  parler  de  rien  ; lorfque 
l’Empereur  vit  qu’on  étoit  difpofé  à 
le  lui  envoyer  , il  ne  le  demanda 
plus  : mais , ce  qui  eft  allez  fingu- 
lier , c’eft  que  l’Amiral  fans  éprouver 
alors  aucune  difgrace , fans  rien  per- 
dre de  fa  faveur  , fans  qu’on  formât 
aucune  plainte  contre  lui , fut  ce- 
pendant rappelle.  A la  vérité  il  re- 
vint en  Généfal , ramenant  en  France 
fon  armée , mais  il  n’eut  plus  de  com- 
mandement. 

Tous  les  artifices  de  l’Empereur- 
venoient  échouer  contre  la  pénétra- 
tion & la  fagelfe  du  Roi.  Il  décon- 
certoit  l’Empereur  à force  de  com- 
plaifance  ; l’Empereur  ne  pouvant  lui 
trouver  de  torts , fut  réduit  à lui  en 
fuppofer.  On  vit  alors  combien  il 
. y avoit  de  bonne  politique  dans  la 
modération  du  Roi.  Si  des  calom- 
nies à détruire  lui  donnèrent  tant  de 
peine,  qu’auroit-ce  été  s’il  eût  eu 
des  torts  réels  ? L’Empereur  n’avoit 
pas  manqué  de  décrier  fon  rival  dans 
toutes  les  Cours  étrangères,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  lui  fournît  des  fe- 
Tomz  1IL  - O 


1^6. 


Mcm.  <!e 
J^angci,  1.  j. 


¥ 


314  Histoire 
cours.  Il  l’avoit  fait  avec  éclat  à Ro* 
me  , il  le  fit  lourdement  & avec 
beaucoup  d’artifice  par-tout  ailleurs. 

Il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  pour 
lui  demander  le  renouvellement  des 
anciennes  alliances  , & folliciter  fon 
fecours  contre  le  Turc,  difoit-il, 
mais  en  effet  contre  François  Pre- 
mier; il  promettoit  d’oublier  à cq 
prix  les  outrages  faits  à la  feueReina 
Catherine  d’Arragon  fa  tante.  Il  en- 
voya aufli  au  Roi  d’Angleterre  une 
copie  du  difcours  qu’il  avoit  pronon- 
cé à Rome. 

Henri  répondit  affez  durement 
que  cette  copie  étoit  infidelle,  qu’il 
avoit  fur  cela  des  avis  certains,  qu’il 
en  avoit  de  certains  aulïi  fur  un  ar- 
ticle qui  le  regardoit  personnelle- 
ment , fur  des  propos  calomnieux  que 
l’Empereur  avoit  tenus  contre,  lui  à . 
Rome  & ailleurs,  au  fujet  de  la  mort 
de  Catherine  d’Arragon  ; qu’il  ver- 
rat à loifir  s’il  devoir  oublier  cette 
injure  , ou  s’en  venger  ; qu’il  pren- 
drait fur  as la  confeil  de  fa  gloire; 
qu’au  relie  il  connoiffoit  & condam- 
noit  les  deffeins  ambitieux  de  l’Em- 
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pereur  contre  la  France.  Henri  étoit 
toujours  étroitement  lié  avec  Fran- 
çois Premier,  dont  il  n’avoit  pas  en- 
core, oublié  les  fervices.  On  traitoit 
même  alors  d’un  mariage  entre  le 
Duc  d’Angoulême  & la  PrincefTe 
Elifabeth  , fille  de  Henri  VIII , en- 
core au  berceau.  • 

Les  intrigues  de  l’Empereur 
avoient  mieux  réuffi  en  Allemagne , 
où  il  lui  importoit  tant  de  faire  des 
levées , & d’empêcher  fon  ennemi 
d’en  faire.  Il  y avoit  envoyé  des  co- 
pies de  fon  difcours  , toutes  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.  S’adref- 
foit-il  aux  Proteftans  ? Il  avoit  été 
leur  défenfeur  auprès  du’Pape  , & il 
alloit  confommer  l’ouvrage  de  leur 
réunion  à l’Eglife  , lorfque  la  nou-« 
velle  du  Piémont  envahi  & du  Mi- 
lanès  menacé,  l’avoit  obligé  de  quit- 
ter Rome  précipitamment.  S’adref- 
foit-il  aux  Catholiques  ? Il  avoit  été 
le  plus  zélé  défenfeur  de  la  Foi  ; il 
avoit  foin  pourtant  de  combiner  ces 
Lettres  de  maniéré  que  les  Protef- 
tans puffent  voir  celles  des  Catho- 
liques, & les  Catholiques  celles  des 

* O ij 
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' Proteflans  , fans  être  défabufés.  II 
peignoit  aux  uns  & aux  autres  Fran- 
çois Premier  comme  un  ennemi  fu- 
rieux de  l’Allemagne  ; François  avoit 
banni  à fon  de  trompe  tous  les  Al- 
lemans  de  fes  Etats , il  faifoit  brûler, 
fous  prétexte  d’héréfie,tous  les  Fran- 
çois qui  entretenoient  quelque  com+ 
merce  avec  l’Allemagne.  Sa  rage 
contre  les  Allemans  ne  diftinguoit 
ni  religion  , ni  parti  ; il  avoit  fait 
un  Traité  avec  le  Turc,  qui  devôit 
fe  jetter  fur  l’Allemagne. 

• Vers  ce  temps-là  des  incendiaires 
publics  ravageoient  toute  cette  con- 
trée ; (1)  il  n’y  avoit  prefque  point 
de  jour  ^r’il  n’y  eût  quelque  bourg 
ou  quelque  village  réduit  en  cen-« 
‘tires , c’étoit  François  Premier  qui 
allumoit  ces  feux , il  brûloit  les  Al-. 
lemans  chez  eux , il  bruloit  leurs  amis 
chez  lui  ; l’Empereur  indigné  d’une 
fi  odieufe  fureur,  avoit  envoyé  dé-, 
fier  cet  ennemi  de  la  religion  & de 
l’humanité.  J1  lui  avoit  fait  remettre 


(1)  Ils  ravageoient  anlïl  la  France  , aaîuJs  brûle- 

xenc  pluileurs  villes  t Troyes  enrr'âutrtî» 
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par  .un  Héraut  une  épée  teinte  de  ' 
fang  , fignal  d’une  haine  irréconci- 
liable & d’une  guerre  mortelle. 

François  avoit  reçu  ce  gage  de  ba- 
taille en  préfence  des  Princes  de  Ton 
fang  & de  toute  fa  Cour,  & il  n’a- 
voit  ofé  répondre  au  défi.  On  pu- 
blioit  ces  calomnies  dans  les  chai- 
res, on  les  affichoit  aux  portes  des 
Eglifes.  De  petites  images  qu’on  ré- 
pandoit  par-tout , montraient  le  Hé- 
raut de  l’Empereur  préfentant  au  Roi 
une  épée  rouge  & flamboyante  , 
on  lifoit  au  bas  cette  explication  : 

Guetre  à feu  £r  à fang  à V ennemi  de  la 
Religion.  Les  Lettres  de  défi  étoient 
imprimées  & datées  , on  y voyoit 
le  nom  du  Héraut , le  lieu  où  elles 
avoient  été  préfentées.  Rien  n’étoit 
oublié.  Cette  fanfaronnade  calom- 
nieufe  jette  de  violens  foupçons  fur 
la  conduite  de  l’Empereur  dans  la  Mém.de 
grande  affaire  du  cartel  en  15*28.  Lan£el>  *•  «• 
Les  efprits  étoient  prévenus,  les  Beicar. i.zi. 
coeurs  étoient  révoltés , tout  Aile-  n* 39' 
mand  frémiffoit  d’horreur  & de  co- 
lère au  feul  nom  de  François  Pre- 
mier , ils  couraient  en  foule  s’enrô- 

O iij 
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5 ï S Histoire 
1er  fous  le  Comte  de  Naflau , qui  fax— 
fqit  des  levées  pour  l’Empereur.. 
François  Premier  n’eut  pas  trouvé 
un  feul  foldat.  Telles  étoient  les  dif— 
pofitions  de  l’Allemagne  , lorfque- 
François  Premier  y renvoya,  pour 
la  défabùfer  , le  fage  Guillaume  dix 
Bellay-Langei. 

Il  falloit  toute  l’intrépidité  de  ce 
Miniflre  pour  l’entreprendre,  & toute 
fon  adrefTe  pour  y réuffir  ; il  étoit 
obligé  de  fe  préfenter , non  en  Mi-.* 
niftre  public  , on  ne  l’eût  pas  reçu  à 
ce  titre , mais  en  Agent  fecret  ; il 
connoilîbit  le  pays  , il  s’y  étoit  fait 
des  aînis  dans  fes  ambafïades  précé- 
dentes ; mais  ces  amis  confternés , 
(même  les  Ducs  de  Wirtemberg  qui 
lui  dévoient  tout  ) bornoient  leur 
zèle  à ne  le  point  dénoncer,  à l’aver- 
tir de  fon  danger.;  S’il  voyageoit  de 
Jour,  il  étoit  impoffible  qu’il  échap- 
pât aux  EmifTaires  Impériaux.  La 
nuit , autres  périls.  Les  payfàns  fai- 
foient  la  garde  dans  tous  les  villages 
pour  tâcher  de  furprendre  les  Incen- 
diaires dont  on  a parlé  ; ils  ne  laif— 
foient  palier  perfonne  fans  l’interro^ 
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ger , & unMiniftre  du  Roi  de  France  x - -,  <5 
eût  eu  bien  de  la  peine  à fe  tirer  de  ' 

ces  interrogatoires.  Tout  le  monde 
lui  confeilloit  de  retourner  fur  Tes 
pas.  On  ne  put  l’y  déterminer,  il  ré- 
folut  de  périr,  s’il  le  falloit,  mais  de 
s’engager  dans  l’Allemagne  pour  y 
remplir  fa  million.  Ueureufement  il 
trouva  tout  à l’entrée  de  ce  pays 
(1)  un  ami  plus  généreux  & moins 
timide  que  les  autres  , qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  la  France , 8c  * 
qui  lui  donna  un  afyle.  Langei  refta 
caché  dans  la  maifon  de  cet^mi  pen- 
dant plusieurs  jours  qu’il  fçut  bien 
employer.  Secondé  par  Ion  ami , il- 
eut  des  conférences  avec  quelques- 
uns  de  ces  gens  fages  que  le  torrent 
de  l’erreur  entraine  difficilement,  8c 
qui  ont  toujours  une  oreille  ouverte 
à la  vérité.  Ils  defiroient  d’être  ins- 
truits , ils  le  furent , ils  employèrent 
à détromper  les  peuples  l’autorité 
que  donne  la  fagefle.  Langei  , par  Mt?m  d<> 
leur  moyen , répandit  dans  toute  FAI-  Langei , 1.  a. 


(r  ) A Andernaeh  en  Weftphalie,  à ce  qu’oa 
prétend. 
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^ lemagne  la  harangue  de  l’Empereur, 
‘ telle  au  moins  qu’on  la  connoifl'oit 
en  France:  il  l’avoit  fait  traduire  en 
Rf!car.l«  2 1*  Allemand.  Il  montra  aulïi  des  Let- 
tres de  Leidekerke,  AmbafTadeur  de 
l’Empereur,  écrites  & datées  de  Fran- 
ce , qui  prouvoient  du  moins  qu’il  y 
étoit  encore  ; qu’il  n’y  avoit  par  con- 
féquent  point  de  rupture , & que  le 
défi  étoit  une  fable  ÿ il  montra  d’au- 
tres Lettres  que  des  Marchands  Al- 
* lemans  lui  avoient  écrites  de  Lyon, 
pour  le  remercier  de  les  avoir  re- 
commandés au  Roi , dont  ils  rece- 
voient  toute  forte  de  bons  traite- 
mens.  L’Arrêt  de  profçription  con- 
tre toute  la  Nation  Allemande , n’é- 
toit  donc  encore  qu’une  chimere* 
En  même  temps  on  vit  arriver  de  la 
Foire  de  Lyori  des  Négocians  de 
tous  les  Cercles  de  l’Empire  ; Lan- 
gei  qui  fçavoit  combien  ils  avoient 
à fe  louer  du  Roi , ne  négligea  pas 
cette  circonftance  ; il  écrivit  à tous 
fes  amis  pour  demander  que  ces  Né- 
gocians fuflent  interrogés  , & que 
leurs  témoignages  fuflfept  rendus  pu- 
blics. Ils  démentirent  tous  & le  défi 
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& l’Arrêt  de  banniffement,  ils  attef- 
terent  la  réfidence  aétuelle  de  Lei- 
dekerke  en  France  ; ils  dirent  qu’à 
la  vérité  tout  annonçoit  une  rupture 
prochaine , mais  qu’elle  n’avoit  point 
encore  éclaté;  que  le  Roi  les  avoit 
reçus  avec  dne  bonté  diftinguée  ; 
qu’il  leur  avoit  même  promis  de  pro- 
téger leur  commerce  en  cas  de  guer- 
re, & de  les  traiter  comme  Tes  Su- 
jets; qu’il  étoit  entré  avec  eux  dans 
les  détails  les  plus  obligeans  ; que 
prévoyant  par  une  attention  déli- 
cate le  peu  de  fureté  qu’il  y auroit 
pour  eux  de  voyager  avec  des  fom- 
mes  un  peu  conüdérables,  fi  la  guerre 
venoit  a s’allumer , il  avoit  offert  de 
leur  fournir  l’argent  dont  ils  pour- 
roient  avoir  befoin  pour  leur  com- 
merce , ajoutant  qu’ils  ne  le  lui  ren- 
droient  qu’après  la  guerre , ou  qu’ils 
le  remettroient  en  Allemagne  aux 
perfonnes  qui  leur  feroient  indiquées. 
En  effet,  le  Roi  ne  s’étoit  pas  aban- 
donné lui-même  dans  cette  conjonc- 
ture. Inftruit  des  calomnies  de  ^Em- 
pereur , il  avoit  faifi  le  moyen  le 
plus  noble  de  les  détruire.  Sa  géné- 

O v 
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Langei  fçut  en  tirer  un  bon  parti. 

Pendant  que  la  lente  vérité  per- 
çoit avec  effort , fes  progrès  enhar- 
dirent Langei  à pouffer  jufqu’à  Mu— 
nick  pour  redemander  auDuc  de  Ba- 
vière les  cent  mille  écus  que  le  Roi 
avoit  fconfignés  entre  fes  mains  (i) 
pour  la  défenfe  de  l’Allemagne,  lorL 
u’à  Poccafion  de  l’éledion  du  Roi 
es  Romains , elle  avoit  paru  mena- 
cée des  armes  de  l’Empereur.  Le  mo- 
tif de  ce  dépôt  n’ayant  plus  lieu , le* 
Terme  où  il  devoit  être  rendu  étant' 
arrivé , le  Roi  ayant  befoin  de  fon. 
argent , il  étoit  naturel  qu’il  le  re- 
demandât ; mais  le  Duc  de  Baviero 
s’excufa  de  le  rendre  fur  la  crainte 
pu  véritable  ou  feinte  que  l’Empe- 
reur ne  le  foupçonnât  d’avoir  donné 
de  l’argent  à fon  ennemi  pour  lui" 
faire  la  guerre.  D’ailleurs  déguifant 
peut  - être , fous  les  apparences  du 
zèle,  l’empreffement  d’échapper  aux 
Pollicitations  : «Vous  n’êtes  point  en 


(i)  Voir  le  chap.  4.  du  liv. 


iS  Négo* 
bien  , Sc 
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*3  fureté  ici , dit-il  à Langei , fi  l’Em- 
« pereur  ou  le  Roi  des  Romains 
sa  viennent  à fçavoir  que  vous  y êtes, 
33  je  ne  tarderai  pas  à recevoir  l’or- 
33  dre  de  vous  livrer  entre  leurs  mains; 
33  & je  ne  pourrai  me  difpenfer  d’o- 
33  béir.  3>  Langei  fut  contraint  de  re- 
tourner dans  fon  afyle. 

Ne  pouvant  fe  préfenter  aux 
Ele&eurs  , il  leur  avoit  écrit  ; & 
de  l’aveu  du  Roi  il  les  avoit  éta- 
bli Juges  de  fes  différends  avec  l’Em- 
pereur , & des  droits  des  Princes  fes 
fils  au  Milanès  ; il  ne  demandoit  que 
la  convocation  d’une  Diète  où  il 
put  faire  entendre  fes  raiforts  ; il 
avoit  envoyé  fes  Lettres  de  créance 
à l’Eleéleur  Palatin,  comme  auDoyep 
du  College  Ele&oral  ; l’Eleéteur  Pa- 
latin répondit  que  le  Roi  des  Ro- 
mains avoit  été  nommé  Vicaire  de 
l’Empire  ; que  c’étoit  à lui  qu’il  fal- 
loir s’adrefl'er  , & que  les  Lettres  de 
créance  alloient  lui  être  renvoyées, 

Lorfque  Langei  fe  vit  ainfi  ren- 
voyé aux  ennemis  de  la  France,  il 
n’efpéra  plus  ni  Diète  , ni  juftiee  ; 

G v j 
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324  Histoire 
mais  il  ne  négligea  point  la  juftifîca?* 
IS3C>*  tion  de  fon  Maître  : il  adrefla  Tes 
Lettres  de  créance  dire&ement  aux 
Electeurs  & aux  Princes  de  l’Em- 
pire il  leur  répéta  que  le  Roi  en 
appelloit  à leur  équité  de  toutes  les 
injuftices  de  l’Empereur  ; qu’il  ne 
vouloit  prendre  qu’eux  pour  Juges 
de  fes  droits  ; il  détruifit  toutes  les 
calomnies  dont  on  avoit  noirci  le 
Roi  ; il  expofa  fés  raifons , il  écrivit 
tout  ce  qù’il  auroit  dit  en  pleine 
Diète.  Ses  Lettres  furent  éloquentes 
& hardies.  Il  s’y  plaignit  amère- 
ment de  ces  embûches  dreflees , de 
ces  Emillaires  difperfés  fur  toutes  les 
routes,  pour  enlever  ou  aflafliner  les 
l^liniftres  du  Roi.  « Procédé  , s’é- 
• m crie  - t’il , moins  injurieux  encore 
» pour  ce  Prince  qu’humiliant  pour 
33  le  Corps  Germanique.  Qu’efl;  donc 
aj  devenue  l’ancienne  fplendeur,  l’an- 
ancienne  dignité  du  Saint-Empire? 
33  Qu’eft  devenue  cette  liberté  h che- 
33  re  , cette  indépendance  dont  vous 
33  étiez  fi  jaloux  ? Efclaves  de  l’Em- 
33  pereur,vous  ne  recevez  plus  d’ Am- 


Digitized  by  Google 


bE  François  Premier. 

5»  balfadeurs  fans  fa  permilfion?Vous  “ 
35  fouffrez  que  l’entrée  de  vos  Etats 
55  foit  fermée  aux  Miniftres  d’un 
55  grand  Roi  votre  allié  , dont  les  ' 
55  fervices  viennent  de  vous  préfef- 
35  ver  peut-être  d’un  plus  grand  ef-  . 
55-  clavage , j’en  attelle  la  Ligue  de 
35  Smalcalde,  & la  révolution  du  Wir- 
33  temberg!  Vous  fouffrez  qu’un  Prin- 
53  ce  votre  Chef , mais  non  votre 
53  Maître  , viole  chez  vous  le  droit 
33  des  gens  par  des  attentats  crimi- 
53  nels,  comme  il  les  a fait  violera 
53  Milan  ; que  la  liberté  , que  la  vie 
53  des  Ambaffadeurs  foient  abandon-r 
33  nées  à l’infolence,  à la  fureur  de 
53  fes  fatellites.  Ce  caradère  facré  , 

33  toujours  refpedé,  même  au  milieu 
53  de  la  guerre , devient  une  fource 
53  de  péril,  un  titre  de  profcription 
33  dans  la  paix  , chez  une  Nation 
33  amie , alliée  , généreufe  d’ailleurs , 

33  mais  foible , & qui  n’ofe  empêcher 
33  fon  tyran  d’exécuter  chez  elle  des 
53  crimes  qu’elle  dételle.  Connoiflez 
33  vos  droits  & votre  dignité , ofez 
53  le  juger  , ofez  prononcer  entre  le 
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526  HïSTOIKE 
35  Roi  & lui.  Ce  Roi  qu’on  vous  £ 
» peint  comme  votre  ennemi  & vo-* 
33  tre  perfécuteur,  vous  fçavez  à pré- 
33  fent  s’il  mérite  ces  titres.  La  re- 
33*connoiflance  de  vos  Négocians  pu* 
33  blie  par -tout  Tes  bienfaits.  Pro* 
33  te&eur  de  vos  libertés , bienfaiteur 
33  & de  vos  Princes  & de  vos  moin- 
33  dres  concitoyens  » il  fe  rend  au* 
33  jourd’hui  votre  jufticiable , & croit 
3î  l’être  naturellement , puifqu’il  s’a-^ 
33  git  d’un  Fief  de  l’Empire  ; fi  vous 
33  rejettez  fes  prétentions  , il  y re- 
3*  nonce  : mais  je  vous  en  ai  montré 
33  les  fondemens , l’équité  vous  eft 
33  chere  , prononcez.  33 

Les  efforts  de  Lange  i ne  furent 
pas  fans  effet  ; de  treize  mille  Lanf- 
quenets  que  la  haine  pour  les  Fran- 
çois , plus  encore  que  le  defir  du  pil- 
lage, avoit  engagés  à prendre  parti 
pour  l’Empereur,  & qui  ne  deman* 
doient  point  d’autre  folde  que  le  bu- 
tin qu’Ûs  fê  promettoient  de  faire  eu 
France , il  y en  eut  à peine  deux  ou 
trois  mille  qui  refterent  fous  le  dra- 
peau, les  autres  cherchèrent  des  pré- 
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textes  pour  échapper  à leurs  engage- 
mens,  ils  demandèrent  de  l’argent 
qu’ils  fçavoient  bien  qu’on  ne  pou- 
voir pas  leur  donner , ils  refuferent 
de  faire  aucune  invafion  en  France 
où  ils  fçavoient  qu’on  les  vouloit 
mener  , ils  finirent  par  fe  débander. 
Langei  obtint  même  de  quelques- 
uns  des  Princes  Proteftans  qui  l’a- 
voient  admis  à leurs  aflemblées  par- 
ticulières de  la  Ligue  de  Smalcalde» 
lapermiflîon  de  faire  des  levées  dans 
leurs  Etats.  Cette  efpece  de  révo- 
lution fut  le  fruit  de  Faéfivité  intel- 
ligente de  Langei > & de  la  politique 
du  Roi , à laquelle  on  ne  put  re- 
procher alors  qu’un  feul  point  que 
Langei  diiïimule  dans  fes  Mémoires; 
c’eft  l’exécution  que  le  Roi  avoit  fait 
faire  à Paris  de  quelques  Luthériens 
dont  le  fanatifme  infolent  , mais 
phrénétique  (1)  , pouvoir  avoir  mé- 
rité la  prifon,  Le  P.  Daniel  qui  pa- 


(1)  Ils  avoient  affiché  dans  Paris  & fur  les  mu- 
railles meme  du  Louvre  > des  placards  contre  le 
Saint  Sacrement. 
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roît  fe  complaire  dans  la  defcrîptîorf 
des  tourmens  de  ces  malheureux 
qu’on  brûloit  à petit  feu , dit  que  le 
Roi  vouloit  par  cette  pieufe  rigueur 
attirer  la  bénédiction  au  Ciel  fur  fes 
armes  ; mais  pouvoit-il  par-là  atti- 
rer la  bénédidion  du  Ciel  fur  les  ar- 
mes des  Proteftans  fes  Alliés  ? On 
n’examine  ici  ce  fait  que  relativement 
à la  politique  5 on  aura  lieu  de  l’exa- 
miner fous  un  autre  point  de  vue 
dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  ce 
Régné.  Il  paroît  que  dans  un  temps 
où  le  Roi  recherchoit  l’appui  des 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  con- 
tre l’Empereur  , cette  rigueur  à l’é- 
gard des  Proteftans  de  France  étoit 
au  moins  imprudente. 
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CHAPITRE  Vï. 

Plan  & préparatifs  de  François  Premier, 
pour  la  défenfe  de  fes  Etats. 

A p r e’s  tant  d’éclat  & d’intrigues, 
3a  rupture  étoit  infaillible.  L’Empe- 
reur avoit  meme  entièrement  levé  le 
mafque  , Antoine  de  Leve  , par  fon 
ordre , avoit  paffé  la  Seffia  dès  le 
huit  Mai,  malgré  la  parole  donnée 
au  Cardinal  de  Lorraine  ; il  étoit  ve- 
nu camper  entre  Turin  , Verceil  & 
Saint  - Germain  : c’étoit  fe  rendre 
aggrelfeur , & il  femble  que  le  Roi 
eût  pu  laifler  l’Amiral  & fon  armée 
, dans  le  Piémont,  mais  il  avoit  formé 
un  autre  plan.  Il  vouloit  que  l'Em- 
pereur s’avançât  encore  davantage  , 
afin  qu’il  ne  pût  abfolument  relier 
0m  aucune  équivoque  fur  l’aggrefieur. 
Le  palfage  de  la  Sellia  , la  préfence 
d’Antoine  de  Leve  dans  le  Piémont, 
étoient  une  préparation  aux  hoftili- 
tés  plutôt  que  des  hoftilités.  Le  Roi 


• 1S36- 
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330  Histoire 
s’attachent  principalement  à deux  ob* 
jets , il  vouloit  conferver  fes  conquê- 
tes du  Piémont,  & bien  défendre  la 

France  fi  elle  étoit  attaauée. 

& • 

Mais  de  ces  deux  objets , c’étoit  le 
fécond  qui  attiroit  le  plus  fon  atten- 
tion. Il  comptoit  fur  la  vanité  de 
l’Empereur  pour  préférer  une  def- 
cerite  en  France  à une  guerre  dans 
le  Piémont.  C’étoit  ce  que  le  Roi  de- 
firoit , c’étoit  fur  fes  foyers  qu’il  at- 
tendoit  l’Empereur.  Il  levoit , pour 
le  bien  recevoir , une  armée  formi-  ' 
dable  à laquelle  il  devoit  joindre  les 
relies  de  fon  armée  du  Piémont,  que 
l’Amiral  lui  ramenoit.  Il  trouvoit 
dans  la  defeente  des  ennemis  en  Fran- 
ce, deux  grands  avantages  pour  lui, 
l’un  que  l’aggreffion  feroit  plus  écla- 
tante , l’autre  que  la  honte  de  Char- 
les-Quint  feroit  plus  complette.  Si 
la  guerre  fe  faifoit  dans  le  Piémont , 
l’Empereur  la  feroit  commodément , 
il  tireroit  du  Milanès  fes  vivres  & fes  * 
munitions  ; en  cas  de  difgrace , la  re- 
traite feroit  libre  & facile , il  n’y 
avoit  point  là  pour  l’Empereur  de 
grande  confufion  à effuyer.  Si  au 
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contraire  il  portoit  la  guerre  £ÊF ran- 
ce , le  Iloi  l’attendoit  au  palTage  des 
Alpes,  où  il  efpéroit  lui  faire  perdre 
une  bonne  partie  de  fon  armée;  il 
devoit  enfuite  fe  retirer  vers  le  cœur 
du  royaume , en  faifant  le  dégât , en 
brûlant  les  vivres  & les  fourages , en 
enfermant  l’armée  Impériale  dans  un 
vafte  défert  qu’il  laiiferoit  entre  lui 
& les  Alpes  , après  avoir  bien  appro- 
vifionn'é  & fourni  de  garnifons  nom- 
breufes  toutes  les  Places  en  état  d’ê- 
tre défendues  ; c’étoit  par  la  famine 
& par  les  fatigues  qu’il  vouloit  rui- 
ner l’armée  de  l’Empereur,  il  ne  de- 
voit livrer  bataille  que  s’il  y étoit 
forcé  ; la  maturité  de  l’âge  » l’expé- 
rience , le  fouvenir  de  Pavie  l’a- 
voient  fait  revenir  de  la  fureur  des 
batailles  ; il  commençoit  à préférer 
une  guerre  lente  & fyftématique.  Or 
dfPls  cette  vue  d’attirer  l’Empereur 
en  France , & de  lui  faire  négliger 
la  guerre  du  Piémont , il  étoit  ellen- 
tiel  de  rappeller  l’armée  de  l’Amiral  ; 
car  fi  le  Roi  avoit  une  armée  dans  le 
Piémont , il  étoit  impoffible  que  la 
guerre  ne  s’y  fît  pas..  L’Empereur 
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feroilrfl  affez  imprudent  pour  laifief 
derrière  lui  une  armée  qui  pourroit 
lui  fermer  le  retour? 

Mais  d’un  autre  côté  il  falloit  con- 
ferver  au  moins  les  principales  con- 
quêtes du  Piémont , c’eft  pourquoi 
le  Roi  avoit  ordonné  à l’Amiral  de 
fortifier  promptement  , avant  fon  dé- 
part , les  plus  conlidérables  Places , 
& d’y  laifl'er  des  garnifons  fuffifantes 
pour  les  défendre  ; il  étoit  poflibie 
que  l’Empereur,  dans  l’empreflement 
d’attaquer  la  France , ne  voulût  point 
s’arrêter  (jevant  ces  Places , qu’il  ef- 
pérât  qu’elles  tomberoient  d’elles- 
. mêmes , lorfque  maître  du  Milanès 
d’un  côté,  ayant  conquis  la  Provenu 
ce  de  l’autre,  il  les  tiendroit  enfer- 
mées entre  deux  Etats  dont  il  pour-* 
roit  réunir  contr’elies  toutes  les 
forces. 

Par-là  le  double  objet  du  Roi€fc- 
roit  rempli  : pourvu  que  l’Empereur 
s’engageât  dans  les  Alpes,  le  Roi  fe 
croyoit  fur  de  garder  fes  conquêtes 
du  Piémont , & d’humilier  fon  enne- 
mi en  Provence. 

Si  pourtant  l’Empereur,  mieux  corv* 
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FeiHé,  commençoit  par  faire  le  liège  ' ' 

des  Places  du  Piémont,  le  Roi  fe 
propofoit  de  palier  les  Alpes  lui-mê- 
me pour  aller  défendre  fes  conquêtes. 

Son  amour  pour  la  gloire,  fon  ap- 
plication aux  affaires  reprenoient 
alors  une  nouvelle  force.  Alexandre , 
dit  le  Maréchal  de  Tavannes  , voit 
les  femmes  quand  il  ri  a point  d'ajfai-  de  Ta- 
rer., François  voit  les  affaires  quand  il  va-wes. 
ri  a plus  de  femmes. 

Phrafe  de  pur  bel  efprit-,  où  il  n’y 
a pas  un  mot  d’exad.  Alexandre  ne 
fui?  jamais  fans  affaires  ; quand  il  fut 
amoureux,  ce  fut  au  milieu  des  affai- 
res même,  & par  délaffement,  Fran- 
çois' le  fut  toute  fa  vio  , les  femmes 
le  gouvernèrent  encore  plus  dans  fes 
dernieres  années  que  dans  les  pre- 
mières, comme  on  le  verra  dans  la 
guerre  de  i pq.2 , mais  toujours  fans 
lui  faire  trop  négliger  fes  affaires. 

S’il  y eut  un  temps  où  il  fut  propre 
à l’amour , ce  fut  fur-tout  depuis  fon 
avènement  à la  Couronne  jufqu’en 
I $2$.  Or  jamais , à quelques  éclipfes 
près , il  ne  fe  livra  aux  affaires  avec 
tant  d’ardeur  que  dans  ces  premières 
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années  de  Ton  régné.  Il  eft  vrai  qu5l\ 
eut  un  intervalle  de  langueur  depuis' 
le  Traité  de  Madrid  jufqu’au  Traité 
de  Cambrai  ; mais  cette  langueur  ve- 
noit  moins  de  Tes  amours  que  de  la 
longue  impreflion  de  fes  malheurs, 
qui  le  portoit  au  repos. 

Ses  foins  s’étendirent  à tout  dans 
cette  guerre  de  i ^3  5.  La  France 
pouvoit  principalement  être  attaquée 
du  coté  des  Pays-Bas  en  Picardie  , 
du  côté  de  l’Allemagne  en  Champa- 
gne , du  côté  de  l’Italie  en  Dauphi- 
né & en  Provence  , du  côté  de  l’Ef- 
pagne  en  Guyenne  j il  pourvut  à 
tous  ces  objets,  il  fit  réparer  les  for- 
tifications des  Places  frontières  dans 
toutes  ces  Provinces  ; il  y fit  dis- 
tribuer toutes  les  troupes  , & qui 
plus  eft  , tout  l’argent  nécelîaires. 
Il  embraffoit  les  moindres  détails  ; 
il  écrivoit  à François  de  Montmo- 
renci , ( 1 ) Lieutenant  du  Duc  de 
Vendôme  au  Gouvernement  de  Pi- 
cardie. « Ravitaillez  Thérouanne,  vi- 


{0  François  de  Montmorenci  de  la  Hochepot. 
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éi  fitez  Montreuil,  rendez-moi  compte  * 
>3  de  l’état  de  cette  Place.  « 

Le  Duc  de  -Guife  veilloit  fur  la 
Champagne. 

Le  Roi  envoya  en  Dauphiné  d’Hu-* 
mieres  dont  la  bonne  conduite,  l’in- 
telligence, l’aétivité  juftifierent  fort 
choix.  Ce  brave  & vigilant  Officier 
ferma  foigneufement  tous  les  pafla- 
ges  des  Alpes  du  côté  du  Dauphiné  r 
il  mit  en  état  de  défenfe  toutes  les 
Places,  même  les  plus  enfoncées  dans 
ces  montagnes.- 

Quant  à la  Provence,  le  Roi  n’ou- 
blia point  que  Marfeille , par  fa  fitua- 
tion  & par  fa  richelfe , avoit  attiré 
en  1324.  les  armes  des  Impériaux 
conduits  par  le  Connétable  de  Bour- 
bon ; il  y envoya  Barbéfieux  , cet 
Amiral  du  Levant,  qui  avoit  fuccé- 
dé  à André  Doria,  & qui  , dans  le 
porte  où  onl^envoyoit,pouvoit  avoir 
affaire  à ce  dangereux  Rival. 

La  garde  du  refte  de  la  Provence 
regardoit  l’armée  que  le  Roi  formoit 
alors. 

Le  choix  qu’il  fit  du  Défenfeur  de 
la  Guyenne,  étoit  excellent  par  les 
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“'T  circonftances,  c’écoit  le  Roi  de- Na-*'  / 
*53®»  varre  : Ton  voifînage  allarma  beau» 
coup  l’Efpagne. 


CHAPITRE  VII. 


Mém*  de 
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Affaires  du  Piémont.  Défeftion  du 
Marquis  de  Saluces. 

C ependant  du  côté  du  Piémont 
‘ les  affaires  prenoient  une  face  que 
toute  la  prévoyance 'du  Roi  n’avoit 
pu  prévenir.  L’Amiral,  en  revenant 
à la  Cour  , avoit  laiffé,  par  ordre  du 
Roi , le  commandement  des  troupes 
qui  étoient  reftées  dans  le  Piémont , 
au  Marquis  de  Saluces.  (i)  L’événe- 
ment prouva  qu’on  ne  pouvoit  faire 
un  plus  mauvais  choix  ; on  ne  vôyoit 


( i ) Le  Marquis  de  Saluces,  Michel -Antoine  , 
mort  en  i j i8  • dans  le  royaume  de  Naples,  avoit  trois 
frères  qui  lui  fuccéderent  5 fçavoir  , Jean-Louis  qui 
étoit  prifonnier  en  France  dans  le  temps  dont  il  s’a- 
git à prêtent,  c’efl-à-dire,  en  1536*  François  qui 
alors  étoit  Marquis  de  Saluces  , & dont  il  s’agit  dans 
ce  Chapitre,  enfin  Gabriel , Evêque  d’Aire,  donc 
en  parlera  dans  la  fuite. 

en 
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Dn  lui  qu’un  Général  médiocre  , on 
ne  s’attendoit  pas  à y trouver  un 
traître  ; on  s’y  attendoit  d’autant 
moins  que  le  Roi  l’avoit  comblé  de 
bienfaits.  Saluces  avoit  été  élevé 
avec  lui , le  Koi  l’avoit  toujours  ai- 
mé , il  avoit  pris  foin  de  fa  fubfiftan- 
ce , lorfque  Saluces  n’étoit  qu’un  ca- 
det de  fa  Maifon  fans  fortune , fans 
reffource  du  côté  de  fes  proches,  qui 
étoient  tous  fes  ennemis  ; il  lui  avoit 
donné  le  Marquifat  de  Saluces  , con- 
fifqué  fur  fon  frere  aîné  (i)  pour  ré- 
bellion & félonie;  il  venoit  d’ajou- 
ter à cet  Etat  de  grands  domaines 
dans  le  Piémont,  il  l’avoit  décoré 
du  collier  de  fon  Ordre  , il  l’hono- 
roit  alors  du  commandement  de  fes 
troupes.  Des  chaînes  fi  puiflantes  rte 
purent  retenir  l’inconftant  Saluces  ; 
mais  le  principe  de  fa  trahifon  de- 
voit  lui  attirer  plus  de  pitié  que  de 
haine.  Il  eft  toujours  utile  de  retracer 
aux  hommes  des  exemplés  frappans 
du  pouvoir  de  la  fuperftition.  Le' 
Marquis  de  Saluces  en  eft  un.  L’Ita- 


{ i ) Jean  -Louis , le  fécond  des  quatre  freres.  , . 
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“ ~~r~  lie  étoit  pleine  alors  d’AftrologueS 

* & de  Prophètes  que  vraifemblable- 
Mcm.  de  jnent  la  politique  de  l’Empereur  fai- 
âi.gci , . St  f0j[t  parler  à fon  gré.  On  lui  prédi- 

foit  la  conquête  de  la  France , au  Roi 
la  mort , ou  une  nouvelle  captivité  en 
1 y 3 6.  On  avoit  prédit  à Antoine  de 
' Leve  qu’il  mourroit  en  France,  & 
le  car.  .21.  fero[t  enterré  à S.  Denis,  ce 

qu’il  entendoit  du  tombeau  des  Rois 
de  France.  Il  mourut , dit-on , dans 
un  lieu  nommé  S.  Denis  en  Proven- 
ce , & fon  corps  fut  tranfporté  dans 
l’Eglife  de  S,  Denis  de  Âlilan;  car 
tout  ce  qui  eft  oracle  & prédidion , 
doit  s’accomplir  par  équivoque.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  Marquis  de  Saluces 
ne  voulut  point  douter  de  l’accom- 
pliflement  de  ces  prédidions  , il 
voyoit  déjà  la  France  devenue  pro- 
vince d’Efpagne,  il  plaignoit  tous 
les  amis  qu’il  avoit  en  France , 8c 
dont  le  fort  alloit  fi  cruellement  chan- 
ger, il  plaignoit  tant  de  braves  gens 
qu’il  avoit  commandés,  & qui  al- 
loient  s’immoler  infrudueufement 
pour  la  défenfe  d’un  pays  que  le  Ciel 
réprouvoit,  Martin  düBellay-Langei 
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étoit  un  de  les  plus  intimes  amis  , 
lorfque  le  Marquis  de  Saluces  eut  pris 
ouvertement  le  parti  de  la  trahifon , 
il  lui  en  avoua  les  motifs.  « Si  tous 
05  ces  braves  infenfés  veulent  périr, 
55  dit-il,  faut -il  que  je  périfTe  avec 
55  eux  ? Irai  - je  du  moins  jouer  en 
55  France  le  trifte  perfonnage  duPrin- 
55  ce  de  Melphe , dépouillé  de  fa  Sou^ 
55  veraineté  pour  n’avoir  pas  fçu  em- 
55  braffer  le  parti  du  plus  fort  ? Mon 
55  Marquifat  de  Saluces  feroit  la  pre- 
55  miere  proie  du  vainqueur.  55 
Il  tâchoit  enfuite  de  fe  déguifer  à 
lui-même  le  crime  de  fa.  défeéfion , 
en  alléguant  que  le  Marquifat  de  Sa-i 
îuces  étoit  originairement  un  J?ief 
de  l’Empire  , qu’il  l’étoit  donc  en- 
core , puifque  l’Empire  ne  connoif- 
Foit  point  de  prefcription  paffive; 
que  fes  ancêtres  l’avoient  mal-à- 
propos  poffédé  comme  mouvant  du 
Dauphiné;  qu’il  ne  faifoit  que  re- 
mettre les  cnofes  dans  l’ordre  en  fe 
reconnoiffant  pour  vaffal  de  l’Em- 
pereur , & en  lui  confacrânt  fes  fer- 
vices  ; il  finit  par  offrir  à du  Bellay* 
fes  bons  offices  auprès  de  l’Empe- 

Pij 
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pereur,  lorfque  la  France  feroit  cotl-ï 

quife.' 

L’Empereur,  toujours  fi  habile  8c 
fi  heureux  à enlever  aux  François 
leurs  plus  grands  Capitaines , fe  con- 
noifioit  trop  én  hommes  pour  efti-r 
mer  Saluces  au-delà  de  fa  valeur  ; il 
ne  prétendoit  point  le  mettre  à la 
tête  de  fes  armées  , mais  il  avoit  be-r 
foin  de  lui  à la  tête  des  troupes  Fran-r 
çoifes.  Saluces  devenoit  à fes  yeux 
un  homme  confidérable  par  un  com- 
mandement qui  mettoit , pour  ainfî 
dire,  en  fa  main  les  clefs  de  la  Fran- 
ce. Il  traitoit  avec  lui  par  le  miniftère 
d’Antoine  de  Leve,  dont  le  Mar- 
quis» devoit  époufer  la  fille,  il  lu; 
promettoit  de  joindre  à fon  Mar- 
quifat  de  Saluces  le  Montferrat , fur 
lequel  le  Marquis  avoit  des  préten-> 
tions  j mais  il  n’avoit  garde  ae  per-* 
mettre  qu’il  levât  fi-tôt  le  mafque , 
il  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  rui-. 
ner  les  affaires  de  France  en  Pié- 
mont , & pour  s’ouvrir  une  entrée 
facile  en  France.  Ce  n’étoit  point 
une  fimple  défection  qu’il  lui  deman- 
doit , c’étoit  une  véritable  tfahifon* 
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Auffi  le  Marquis  de  Saluces,  avant 
de  s’ouvrir  à du  Bellay , comme  on 
vient  de  le  voir , mit-il  long-temps 
dans  fa  conduite  la  perfidie  la  plus 
étudiée  ; & fi  on  eût  pu  ne  la  jamais 
découvrir , il  ne  fe  fût  jamais  déclaré* 
Une  feule  démarche  qu’il  fit  d’a- 
bord un  peu  imprudemment , eût  pu 
le  rendre  fufpeâ:,  fi  les  efprits  avoient 
été  tournés  à la  défiance;  On  voit  ar- 
river en  pofte  à la  Cour  le  Marquis 
de  Saluces , non  pour  aucune  affaire 
relative  au  commandement  dont  il 
étoit  chargé , mais  pour  demander 
ia  reftitution  de  prefque  toutes  les 
Places  importantes  du  Piémont , qu’il 
prétendoit  avoir  été  détachées  du 
Marquifat  de  Saluces  par  les  Ducs 
de  Savoye.  Si  on  l’eût  voulu  croire , 
fon  petit  Etat  fe  feroit  étendu  vers 
le  Levant  jufqu’auTanaro;  & fi  l’on 
y eût  joint  le  Montferrat  auquel  il 

Srétendoit,  il  n’éût  eu  pour  bornes 
e ce  côté-là , que  le  Milanès  , & le 
Marquis  feroit  devenu  l’une  des  gran- 
des Puiffances  de  l’Italie.  On  lui  fit 
entendre  doucement  qu’il  avoit  déjà 
reçu  affez  de  faveurs,  qu’il  devoit 

Piij 
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travailler  à les  mériter,  & fur-tout 
1530,  ne  jamais  prétendre  à celles  qu’il 
étoit  venu  demander.  Il  partit  pref- 
que  mécontent,  mais  comme  cette 
démarche  ne  parut  avoir  de  fa  part 
aucune  fuite , on  l’oublia  & on  crut 
qu’il  l’avoit  oubliée  ; on  connut  dans 
la  fuite  qu’il  avoit  cherché  ce  refus 
comme  le  prétexte  ou  l’excufe  des 
projets  qu’il  méditoit  ; car  il  eft  de 
ces  âmes  également  mal-honnêtes  & 
fuperftitieufes,  qui  comptent  fraudu- 
leufement  avec  elles-mêmes , & qui 
trompent  leur  confcience  pour  l’ap- 
paifer.  Quand  on  fe  repréfente  le 
Marquis  de  Saluces  s’elforçant  de 
croire  que  tous  ces  Etats  lui  appar- 
tenoient , excitant  fon  cœur  au  mé- 
contentement, s’alléguant  à lui-mê- 
me les  décrets  du  Ciel , toujours  igno- 
rés , ou  de  vieilles  maximes  féodales, 
interprétées  par  l’intérêt  , puifant 
dans  ces  fources  équivoques  l’infâ- 
me devoir  de  l’ingratitude  & de  la 
- perfidie , on  fent  combien  il  eft  né- 
ceffaire  d’écouter  la  voix  de  ce  fen- 
■ timent  intérieur  qui  n’admet  rien  que 
dejufte,  & d’impofer  filence  au  rai-; 
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fonnement , à ce  fédu&eur  complai- 
fant  & facile , toujours  prêt  à flatter 
les  penchans , à excufer  les  torts , à 
colorer  les  crimes. 

Antoine  deLeve  étoit  exa&ement 
inftruit  de  toutes  les  délibérations  du 
Confeil  de  guerre , & prenoit  tou- 
jours fes  mefures  en  conféquence.  Le 
Maquis  avoit  foin  d’ailleurs  de  s’op- 
pofer  à tous  les  projets  utiles , & 
d’en  empêcher  l’exécution. 

Il  avoit  été  décidé  que  pour  aflu- 
rer  au  Roi  les  conquêtes  du  Piémont, 
on  fortifleroit Turin  ,Foflan  &Coni* 
& qu’on  s’attacheroit  à défendre  ces 
trois  Places.  D’Annebaut , chargé  de 
la  défenfe  de  Turin , s’y  enferma  avec 
l’élite  de  la  Noblefie.  Les  fortifica- 
tions n’en  étoient  pas  encore  entié-* 
rement  réparées , & l’ennemi  appro- 
choit;  mais  on  travailloit  fans  relâ-> 
che  à les  rétablir , & cette  généreufe 
Noblefle  étoit  réfolue  à s’enfevelir 
fous  fes  ruines. 

A l’égard  de  Foflan  & de  Coni , le 
Marquis  de  Saluces  remettant  en  dé- 
libération ce  qui  étoit  décidé  depuis 
long-temps  par  les  ordres  du  Roi , 
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tenoit  tous  les  jours  des  Confeils  de 
*53^'  guerre , où  d’abord  il  eut  foin  d’em- 
pêcher qu’on  ne  décidât  rien  ; puis , 
lorfqu’il  fallut  décider,  il  prétendit 
qu’on  devoit  fe  borner  à la  défenfd 
de  Turin,  & abandonner  les  deux  au- 
tres Places.  Mais  le  brave  Montpefat, 
qui  avoit  vifité  Fofian , entreprenoit 
de  le  fortifier  & de  le  défendre , pour- 
vu qu’on  ne  perdît  point  de  temps , 
Saluces  s’attacha  donc  à en  perdre* 
Heureufement  pour  lui  la  Roche  du 
Maine , fi  connu  par  fes  faillies  auda- 
cieufes , un  de  ces  hommes  à qui  un 
courage  éprouvé , un  tour  d’efprit  li- 
bre , hardi  & facile , ont  acquis  le 
droit  de  tout  dire , opina  pour  Coni , 
û l’on  ne  vouloit  garder  qu’une  des 
deux  Places.  Montpefat , fans  difpu- 
ter  , offrit  de  fe  jetter  dans  celle  des 
deux  qu’on  voudroit  choifir,  & ne 
demanda  que  de  la  célérité.  Ce  fut 
juftement  ce  qu’on  lui  refufa.  Le  Mar- 
quis, fous  prétexte  qu’on  ne  s’ac- 
cordoit  point , remit  la  délibération, 
à un  autre  jour , & cependant  il  écri- 
vit au  Roi  pour  lui  propofer  de  fe 
borneràladéfenfe  de  Turin , & poux  ‘ 
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fe  plaindre  du  peu  de  foumiffion  des  T 

principaux  Officiers.  On  fent  que  1S3Ü* 
cette  plainte  tendoit  à decréditer  d’a- 
Vance  celles  qu’ils  pourroient  faire 
avec  raifon  contre  lui. 

Pour  toujours  gagner  plus  de  temps, 
le  Marquis  propofa  de  vifiter  FofTan 
de  nouveau , dans  le  deffein  de  dé- 
cider qu’il  ne  pouvoitêtre  défendu; 
de-là  on  auroit  été  vifiter  Coni , qui 
Lie  fe  feroit  pas  trouvé  non  plus  en 
état  de  défenfe  : mais  fur  la  nou- 
velle vifite  de  FofTan,  on  jugea  qu’il 
pouvoit  être  fortifié  ; que  les  foldats , 
âidés  de  huit  ou  neuf  cens  pionniers, 
^pourroient  en  peu  de  temps  •élever 
les  remparts  à une  hauteur  convena- 
ble ; Montpefat  avoit  déjà  fait  com- 
mencer les  travaux.  Le  cri  fut  uni- 
verfel  pour  la  défenfe  de  FofTan,  on 
prefTa  le  Général  de  fe  déterminer  ; 
il  renvoya  l’affaire  au  lendemain  , & 
la  nuit  tous  les  pionniers  difparu- 
rent.  Dès-lors  on  ne  put  fe  défendre 
des  plus  violens  foupçons , on  exa- 
mina plus  particuliérement  la  con- 
duite du  Marquis , on  s’apperçut  que 
le  Comte  de  Pocquepaille  , qui  étoit 

Pv 
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attaché  à fon  fervice  , & qui  avofc 
toute  fa  coryfiance , alloit  & venoit 
fans  ceffe  du  camp  François  au  camp 
ennemi  ; mais  les  prétentions  du  Mar- 
quis fur  le  Monferrat , prétentions 
qu’il  ne  diffimuloit  point,  & pour 
lefquelles  il  étoit  obligé  de  s’adrelfer 
à l’Empereur , fervoient  de  prétexte 
à ces  allées  & venues  ; cependant  les 
murmures  éclatoient , Martin  du  Bel- 
lay auquel  il  n’avoit  pas  encore  fait 
fes  confidences,  ofa  lui  dire  en  plein 
Confeil.  qu’un  Courier  du  Roi,  qui 
venoit  de  Milan , avoit  vu  en  paf- 
fant  par  Aft  , le  logement  de  Saluce&fc 
marqué  à côté  de  celui  de  l’Empe-^ 
reur.  Saluces  ne  répondit  que  par  un 
fourire  dédaigneux , & une  plaifan- 
terie  effrontée  que  du  Bellay  Ion  ami 
regarda  comme  des  preuves  de  fon 
innocence. 

Depuis  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
pionniers  , Saluces  ne  parloit  que  de 
la  poflïbilité , de  la  néceffîté  de  dé- 
fendre Foffan , & même  Coni  ; il  gé- 
miffoit  de  la  fuite  des  pionniers , il 
alloit  en  faire  venir  de  fes  Etats  qui 
répareroient  avantageufementla  pei- 
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te  des  autres  ; exercés  aux  périls  com- 
me aux  travaux , ce  feroit , au  befoin, 
d’excellens  foldats  auffi  - bien  que 
d’infatiguables  pionniers.  Il  ne  man- 
quoit  à ces  admirables  travailleurs 
que  d’arriver , «n  les  promettoit  pour 
le  lendemain , & ils  ne  vinrent  point 
en  tout.  Les  murmures  redoubloient. 

Le  Roi , dans  toutes  Tes  Lettres , in- 
fiftoit  pour  qu’on  gardât  les  deux 
Places  ; il  exhortoit , il  prioit , il 
commandoit  qu’on  arrêtât  les  Impé- 
riaux un  mois , trois  femaines,  quinze 
jours  du  moins  ; il  efpéroit , à force 
de  diligence , être  en  état  .au  bout  de 
ce  temps , de  faire  face  aux  Impé- 
riaux ; il  écrivoit  à Saluces , il  écri- 
voit  àMontpefat  & aux  autres  prin- 
cipaux Officiers  : «Yous  me  rendrez, 
leur  difoit-il , le  plus  important  de 
33  tous  les  fervices.  » Ceux-ci  étoient 
difpofés  à obéir , mais  Saluces  arrê- 
toit  tout  ; cependant  les  vivres  fe 
confumoient  inutilement  à Foffiui 
& à Coni,  on  ne  fortifioit  ni  l’une  Mom.de 
pi  l’autre  Place  , l’ennemi  appro-  LanscIj  l' s 
choit  ; il  y eut  un  moment  d’inquié- 
tude où  l’on  fongea  férieufement  à 
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mettre  l’artillerie  en  fureté , le  Mar~ 
quis  feignant  beaucoup  de  zèle  pour 
l’intérêt  public,  propofa  de  la  corf-' 
duire  à Revel , Place  fituée  dans  fes 
Etats , & qu’il  difoit  être  inexpugna- 
ble. Pour  cette  fois  il#ie  fut  pas  pof- 
fible  d’être  fa  dupe , l’effronterie  de 
cette  demande  fit  perdre  patience  ; 
on  diffimula  moins  que  jamais  au 
JVlarquis  les  foupçons  que  toute  fa 
conduite  infpiroit , les  Officiers  pri- 
rent leur  réfolution  malgré  lui.  «Mj- 
3î  tre  %èle  pour  le  fervice  du  Roi  s’écrie- 
33  rent-ils  tous , nous  tiendra  lieu  de  ce 
33  qui  nous  manque , nous  ferons  nos  pion- 
33  nier  s nous  •mêmes  , & dujjiom  - nous 
33  tous  périr  j nous  défendrons  ou  Coni  * 
3»  ou  Fojfaii.  Et  moi , dit  le  Marquis , je 
33  prétends  les  garder  tous  deux.  Mon f eut 
33  de  la  Roche  du  Maine  J vous  dites  que 
33  Fojfan  eji  la  plus  foible  de  ces  deux 
33  Places  , cejl  pour  cela  que  je  veux  la 
33  défendre  en perfonne.  Oh  bien  * je  con- 
33  nois  donc  un  hoinme , répliqua  la  Ro- 
?3  che  du  Maine , qui  s'engage  bien  vo- 
33  lontiers  à s'y  enfermer  avec  vous  &* 
33  qui  fe  fera  un  plaifir  de  vous  obéir  * 
33  comme  fon  devoir  l'ordonne » » 


Digitized  by  Google 


^François  Premier.  349  _ 
Le  lendemain  le  Marquis  dit  à la  ~ 
Roche  du  Maine  : « La  nuit  porte  con - 
35  feil  j les  paroles  du  matin  ne  rejjem - 

a»  blent  pas  toujours  à celles  du  foir . 

35  Pour  moi  J dit  la  Roche  du  Maine, 

35  mes  penfees  font  toujours  les  mêmes  au 
33  foir  & au  matin.  Oh  non pas  les 
35  miennes  du  moins  pour  cette  fois  j ré- 
pliqua le  Marquis , & il  déclara  qu’il 
jugeoit  plus  à propos  de  confier  à 
Montpefat  & à la  Roche  du  Maine 
la  défenfe  de  Foflan  , & de  fe  retirer 
à Coni , d’où  il  alloit  envoyer 
fan  toutes  les  munitions  neceÎTairfcs. 
Cette  idée  paroiffoit  utile  ; Saluces 
partit  en  effet  pour  Coni  : mais  on 
fçut  qu’il  avoit  fait  inftruire  Antoine 
de  Leve  de  toutes  les  délibérations 
du  Confeil;  on  fçut  que  la  veille, 
lorfqu’il  avoit  pris  le  parti  de  défen- 
dre Foflan  , il  avoit  envoyé  un  Cou- 
rier au  Général  Efpagnol,  pour  l’a- 
vertir de  cette  réfolution  & du  def- 
fein  où  il  étoit  de  lui  livrer  la  Place 
avec  la  garnifon  , mais  qu’enfuite, 
craignant  que  les  autres  Officiers 
n’empêchaffent  l’exécution  de  ce  pro- 
jet > il  avoit  envoyé  un  fécond  Cou-’ 
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, rier  pour  avertir  de  Leve  des  raifons 
' de  fon  changement , des  mouvemens 

que  fe  donnoient  les  Officiers  Fran- 
çois pour  fortifier  Foiïan,  de  lané- 
ceffité  de  les  prévenir  par  une  extrê- 
me diligence , de  la  facilité  de  s’em- 
parer de  cette  Place , tandis  qu’elle 
étoit  fans  défenfe;  Saluces  affiiroit 
de  Leve  que  dès  qu’il  paroîtroit  de- 
vant une  porte  , la  garnifon  s’enfui- 
roit  par  l’autre , & il  lui  envoyoit  un 
état  des  vivres  qui  étoient  dans  la 
Plcjfc., 

Les  Défenfeurs  de  Fofian  ayant 
acquis  ces  odieufes  lumières.  > & ne 
lange?*  i.%  voyant  point  arriver  de  Coni  les  mu- 
* nitions  promifes > veillèrent  de  plus 
près  fur  les  démarches  de  leur  per- 
fide Général.  Montpefat  alla  lui-mê- 
me à Coni  voir  pourquoi  les  muni- 
tions n’arrivoient  pas  ; mais  il  fut  très- 
furpris  & très-content  de  trouver  le 
Marquis  occupé  àles  faire  partir.  On 
chargeoit  les  voitures , on  avoit  pré- 
paré une  longue  coulevrine  , trois 
canons , des  boulets , des  poudres  , 
douze  cens  facs  de  farine,  une  grande 
quantité  de  tonneaux  de  vin.  Mont- 
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pefatvit  une  partie  de  ces  munitions 
prendre  devant  lui  la  route  de  Fof- 
lan  , le  Marquis  l’afliira  que  tout  le 
refte  feroit  à FolTan  avant  la  nuit. 
Montpefat  ne  fçavoit  que  penfer , il 
commençoit  à regarder  comme  faux 
les  avis  qu’on  avoit  reçus  de  l’infidé- 
lité du  Marquis  ; il  retourne  plein  de 
joie  & d’efpérance  à Foffan.  A peine 
eft-il  arrivé  qu’il  reçoit  deux  ca- 
nons, cinq  barils  de  poudre,  quel- 
ques boulets , mais  tous  ces  boulets 
étoient  ou  trop  gros  ou  trop  petits 
pour  les  deux  canons.  Cette  circons- 
tance parut  indifférente , parce  qu’on 
attendoit  d’autres  voitures  où  fe- 
roient  fans  doute  les  boulets  pro- 
portionnés à ces  deux  pièces , & les 
pièces  auxquelles  dévoient  fervir  les 
boulets  déjà  envoyés  ; mais  rien  n’ar- 
riva. Toutes  les  autres  munitions  de 
guerre  , & toutes  les  munitions  de 
bouche , avoient  pris  , aulfi-tôt  après 
le  départ  de  Montpefat , la  route  de 
Revel , le  Marquis  s’y  rendit  lui- 
même  la  nuit  fuivante,  il  pafl'a  en- 
fuite  à Aft  auprès  de  l’Empereur.  Le 
refte  de  fon  hiftoire  n’intérefle  plus 
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les  affaires  Françoifes  que 
ques  points  où  l’on  le  verra  reparoî- 
tre*  Il  fut  un  traître  obfcur  comme 
il  avoit  été  un  Général  fans  gloire. 

De  Leve  profitant  des  avis  qui  lui 
avoient  été  donnés , étoit  parti  de 
Cuîchenon , devant  Turin , dont  il  faifoit  le  fiège, 
hiit.  de  la  ( qui  fut  continué  par  le  Général  Sca- 
Maif.  de  Sav.  jengjie  ^ Gouverneur  d’Aft  ) & s’é- 

toit  avancé  vers  Foflàn,  où  il  arriva 
cinq  ou  fix  jours  après  la  défection 
de  Saluces.  Il  étoit  aifé  de  voir  qu’il 
^ avoit  eu  de  bons  avis.  Son  avant- 
garde  , en  arrivant , courut  s’empa- 
rer d’un  couvent  de  Saint  François  , 
fitué  hors  de  la  ville , & que  les  Fran- 
çois fe  hâtoient  de  démolir,  parce 
qu’ils  ne  pouvoientle  garder , & qu’il 
pouvoit  nuire  à la  défenfe  de  la  Pla- 
ce. Les  Aflîégés  marchèrent  au  fe- 
cours  des  travailleurs , & livrèrent  un 
combat  affez  vif.  La  nuit  feule  fé- 
para  les  combattans , fon  obfcurité 
fut  favorable  à de  Leve  , & il  s’em- 
para du  couvent.  v 

Ce  fiège  de  Foffan  eft  devenu  cé- 
lébré par  le  courage  avec  lequel  il 
fut  fbutenu  par  les  François  trahis 
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& fans  défenfe.  De  Leve , au  moyen 
du  pofte  qu’il  avoit  forcé , fe  trou- 
voit  logé  à une  portée  d’arquebufe 
de  la  ville.  Les  remparts  n’avoient 
que  fix  pieds  de  haut,  ce  n’étoienc 
que  de  limples  levées  de  terre , faites 
à la  hâte , & la  terre  au -dehors  les 
dominoit-  en  beaucoup  d’endroits. 
Les  Afïiégés  n’avoient , pour  ainfi 
dire  , ni  vivres , ni  armes , l’eau  leur 
manquoit , ils  étoient  fans  artillerie, 
il  ne  leur  reftoit  pas  même  la  ref- 
fource  de  pouvoir  cacher  leur  foi- 
blefle.  L’ennemi  étoit  informé  de 
tout,  mais  il  ne  connoiffoit  pas  af- 
fez  les  reffources  de  leur  courage* 
il  n’imaginoit  pas  qu’il  leur  tombât 
dans  l’efprit  de  fe  défendre  ; il  laif- 
foit  libfe  le  quartier  de  la  porte  qui 
mene  à Coni,  perfuadé  que  la  garni- 
fon  profiteroit  avec  emprelfement  de 
la  facilité  qu’il  lui  laiffoit  de  s’y  re- 
tirer fans  être  pourfuivie.  Elle  ne 
voulut  profiter  que  de  la  facilité  de 
fe  pourvoir  d’eau  à une  fontaine  qui 
étoit  par-delà,  la  porte  de  Coni.  Il 
fallut  les  attaquer  dans  les  réglés, 
.ouvrir  la  tranchée , drefler  les  batte- 
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~~  ^ ries.  Dès  le  troifieme  jour , une  bat*» 
J J®'  terie  de  deux  canons  avoit  détruit 
toutes  les  défenfes  de  la  Place.  Les 
Afliégés  au  lieu  de  Te  rendre  , font 
une  fortie  par  deux  endroits , la  ca- 
valerie d’un  côté  , l’infanterie  de 
l’autre.  Celle-ci  gagne  par  un  che-* 
min  creux  une  prairie  éloignée  , ou 
ctoit  le  quartier  des  Lanfquenets , 
qui  ne  pouvant  s’attendre  à être  at- 
taqués , faifoient  la  garde  affez  né- 
gligemment. L’infanterie  Françoife 
en  fait  un  grand  carnage , la  cavale- 
rie  qui. les  attaque  d’un  autre  côté, 
augmente  le  défordre.  L’allarme  fe 
répand  dans  tout  le  camp.  Antoine 
de  Leve  envoie  fes  Efpagnols  pour 
foutenir  les  Lanfquenets.  Ceux  qui 
étoient  de  garde  à la  tranchée,  Voyant 
courir  aux  armes  de  toutes  parts , 
quittent  leurs  poftes  pour  voler  au 
lieu  du  combat , & lailfent  leurs  tra- 
vailleurs prefque  fans  défenfe.  La 
portion  de  la  garnifon  , qui  étoit  ref- 
îée  dans  la  ville , voyant  ce  mouve- 
ment, fort,  attaque  les  tranchées, 
les  comble , taille  en  pièces  ceux  qui 
les  gardoient  encore.  Les  dilférens 
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corps  des  Afliégés  fe  réunifient , on 
court  au  quartier  d’Antoine  de  Leve,  1 * 

qui'fe  voyoit  alors  prefque  aban- 
donné , & qui  penfa  être  furpris.  La 
goûte  lui  permettoit  à peine  de  Te 
.remuer , on  le  jette  précipitamment 
dans  une  chaife , on  le  porte  hors  de 
fa  tente  , mais  les  porteurs  pourfui- 
vis  de  près  par  les  François , n’ima- 
ginerent  pas  d’autre  moyen  de  le  fau- 
ver  & de  fe  fauver , que  de  jetter  de 
Leve  avec  fa  chaife  au  milieu  d’une 
piece  de  bled,  où  ce  Général  refta 
caché , comme  Marius  dans  les  ma- 
rais de  Minturne , jufqu’à  la  retraite 
des  François  qui  fe  fit  dans  le  meil- 
leur ordre,  & fans  autre  perte  que 
de  trois  ou  quatre  hommes  qui  mou- 
rurent au  bout  de  quelque  temps,  des 
. fuites  de  leurs  bleffures. 

De  Leve  s’étant  un  peu  remis  des  Beicar.  !.  2r; 
périls  imprévus  de  cette  journée  , & a‘41’ 
ayant  réfléchi  fur  ce  courage  de  dé- 
fefpoir  que  les  Afiiégés  venoient  de 
fîgnaler , tandis  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
eux  de  fe  retirer , car  la  porte  de 
Coni  reftoit  toujours  ouverte , con- 
jdud  qu’ils  fe  faifoient  un  point  d’hon- 
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V neur  de  fe  défendre , tant  qu’il 
‘ ” * ausoit  pas  de  brèche  au  corps  de 
Place  ; il  réfolut  d’en  faire  une , il 
dreffer  une  batterie  de  quatre  ca-*- 
nons , qui , en  très-peu  d’heures  eut 
fait  une  breche  où  trente  hommes 
pouvoient  paffer  de  front.  Le  canon 
celfa  de  tirer  pendant  deux  heures , 
on  crut  que  les  Impériaux  fe  prépa- 
roient  à l’affaut,  &l’on  fe  préparoit 
à le  repoulïèr.  Déjà  Montpefat  (i) 
avoit  rangé  fes  troupes  partie  le  long 
des  murs, partie  dans  un  retranche- 
ment fait  à la  hâte  derrière  la  brè- 
che ; on  n’attendoit  que  l’inftant  de 
combattre  & de  périr  ; mais  qui  eût 
pu  le  croire  ? Douze  jours  fe  palTe-* 
rent  fans  qu’on  entendit  parler  d’at- 
taque* Ce  fut  l’effet  naturel  du  mé- 
lange des  Nations  & de  la  méfintel- 
ligence  des  divers  corps  dans  l’ar- 
mée Impériale.  De  Leve  vouloit  mé- 
nager les  Efpagnols  qu’il  réfervoit 
pour  la  conquête  de  la  France  ; les 


(i)  Beaucaire  releve  à propos  P.aul  Jove,qui  die 
que  c’itoic  le  jeune  la  Paiice  qui  commandoii  danf 
Foflau. 
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Lanfquenets  prétendoient  mériter  * T 
autant  qu’eux  d’être  ménagés;  les  1 
Italiens , qui  pouvoient  auflî  avoir  la 
même  prétention , vouloient  être 
payés  avant  d’agir.  De  Leve  confen-» 
toit  à les  lailTer  tous  dans  l’ina&ion , , 

parce  qu’il  comptoir  fur  la  famine 
pour  réduire  Foflan  ; l’état  que  le 
Marquis  de  Saluces  lui  avoit  donné 
des  munitions  de  la  Place , prouvoit 
qu’elle  touchoit  au  terme  de  fa  ré- 
fiftance.  Les  ’Afliégés  n’avoient  ni 
vin,  ni  farine , ni  moulins  pour  mou- 
dre ce  qui  pouvoit  leur  relier  de 
bled , ni  ouvriers  pour  en  conftrui-r 
re,  ni  outils  dont  pulfent  fe  fervir 
les  foldats  qui  auroient  fçu  le  métier 
, de  Maçons  ou  de  Charpentiers.  Le 
Marquis  de  Saluces  avoit  poulie  fes 
perfides  précautions  jufqu’à  faire  dif- 
paroître  avec  les  pionniers  tous  les 
ouvriers , & jufqu’au  moindre  outil. 

Le  feizieme  jour  du  liège , Montpe- 
fat  ayant  vjlîté  les  magalins , trouva 
qu’il  reftoit  à peine  des  vivres  pour 
quatre  ou  cinq  jours  , & de  la  pou-» 
dre  autant  qu’il  en  falloit  pour  fou- 
£çjnr  un  alfaut,  De  Leve  ne  pouvoit  1 
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" concevoir  qu’il  en  reliât  encore  ; foirf 

*53®'  vent  il  foupçonnoit  Saluces  de  s’ê-  | 
tre  trompé , ou  de  l’avoir  trompé  & 
tant  d’économie  & de  frugalité  chez 
des  François  lui  paroifïoit  incroya- 
# ble.  Leur  confiance  ne  l’étonnoit  pas 
moins  ; il  les  voyoit  mettre  à profie 
tous  les  momens  qu’il  leur  Iaifloit  ; 
Soldats , Officiers , tous  mettre  la 


main  à l’œuvre  pour  oppofer  de  nou- 
velles défenfes , pour  élever  de  nou- 
veaux remparts , malgré  l’artillerie 
qui  détruifoit  ces  légères  fortifica- 


Belcar.i.2i^  tions  à mefure  qu’on  les  conflrui- 
foit. 


Le  défefpoir  des  François  n’étoit 
point  aveugle , ils  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  capituler.  La  faim 
& l’ennemi  les  prefl'oient  également* 
L’artillerie  feule  fuffifoit  pour  les 
écrafer  ; les  Impériaux,  en  élevant 
des  plate-formes , pouvoient  plon- 
ger à loifir  dans  la  Place , mais  Mont- 
pefat  vouloit  que  la  première  propo- 
sition de  capituler  vînt  de  la  part  des 
ennemis , afin  qu’ils  fuffent  difpofés  à 
accorder  des  conditions  plus  favo.- 
fables. 
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Le  hazard  le  fervit  bien.  Antoine  7 
<de  Leve  eut  occafion  d’envoyer  un 
Trompette  pour  traiter  de  la  rançon 
d’un  Officier  qui  avoit  été  pris  dans 
la  fortie  dont  on  vient  de  parler.  La 
Roche  du  Maine , à la  bataille  de  Pa- 
vie , avoit  été  prifonnier  d’Antoine 
de  Leve , qui  avoit  confervé  de  l’ef- 
time  & de  l’amitié  pour  lui , il  lui  fit 
faire  des  complimens  par  ce  Trom- 
pette , & lui  fit  (àemander  s’il  ne  s’en- 
nuyoit  point  de  ne  pas  boire  de  vin, 

La  Roche  du  Maine  ? par  une  fanfa- 
ronnade ufitée  chez  les  Affiégés , ne 
manqua  pas  d’envoyer  à de  Leve 
(deux  flaccons  de  vin  par  le  Trom- 
pette. Ce  Trompette  étoit  d’ailleurs 
chargé  par  de  Leve  de  faire  autant 
qu’il  pourroit  l’office  d’efpion  dans 
la  Place , il  fe  mit  à caufer  de  la  dé- 
fection du  Marquis  de  Saluces  avec 
Montpefat  & les  autres  Officiers. 

Ceux  - ci  répondent  qu’il  n’en  eft 
rien , & qu’ils  n’en  croiront  rien  à 
moins  que  le  Marquis  ne  les  en  af- 
iure  de  fa  propre  bouche.  Le  len- 
demain de  Leve  envoie  le  meme 
\Trompette  avec  ordre  de  dire  à 
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“ Montpefat  que  s’il  vouloit  envoyé? 
au  camp  un  homme  d’armes  de  fa 
compagnie  , on  lui  fourniroit  des 
preuves  de  la  défeéHon  du  Marquis  , 
(les  Affiégés  n’en  avoient  que  trop.) 
En  même  temps  de  Leve  envoyoit  à 
la  Roche  du  Maine  quelques  paniers 
de  fruit  en  retour  de  fpn  préfent , 
dont  il  n’étoit  pas  la  dupe , & lui  fai- 
foit  dire  qu’il  avoit  une  envie  extrê- 
me de  le  voir.  m 
Il  ne  falloit  pourtant  pas  le  lui  en- 
voyer encore , car  de  Leve  eût  ju- 
gé par  cet  emprelfement  à le  prendre 
au  mot,  du  befoin  extrême  qu’on 
avoit  de  capituler.  On  ne  parut  oc- 
cupé que  du  doute  qu’on  avoit  mon- 
tré fur  la  défe&ion  du  Marquis  de 
Sauces.  Un  jeune  Gentilhomme  Pé- 
rigordin , nommé  Saint-Martin  , fut 
envoyé  au  Général  Efpagnol , fous 
prétexte  de  lui  demander  un  fauf- 
conduit  pour  aller  à Saluces  s’éclair-* 
cir  avec  le  Marquis,  ce  Jeune  homme, 
dit  franchement  le  vieux  de  Leve 
à Saint- Martin  , mettons  bas  tout 
m artifice , vous  n’avez  rien  à dire  au 
» Marquis,  vous  fçavez  qu’il  n’eft 

point; 
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* point  à Saluces , qu’il  eft  à Aft  au-  ' 
55  près  de  l’Empereur.  Vous  venez  ici 
sj  pour  me  fonder  fur  les  conditions 
3>que  j’ai  à vous  propofer  ; fi  vous 
sa  croyez  que  j’ignore  l’extrémité  où 
3>  vous  êtes  réduits , jettez  les  yeux  fur 
♦3  ce  papier , c’eft  l’état  fidele  des  vi- 
33  vres  de  Foflan , ligné  de  la  main  du 
»»  Marquis  ; l’économie  qui  a fçu  les 
33  ménager  jufqu’à  préfent , n’a  plus 
t3  fur  quoi  s’exercer.  Comment  des 
33  Capitaines  aulïi  expérimentés  que 
»3  les  vôtres , ont  - ils  pu  s’enfermer 
33  avec  fi  peu  de  reffources  dans  une 
3»  fi  méchante  Place  ? C’efl:  une  té- 
33  mérité  de  jeunes  foux.  Concluons  : 
•3  II  ne  vous  refte  plus  d’efpoir  que 
33  dans  cette  clémence  que  l’Empe- 
33  reur  aime  fur-tout  à fignaler  en- 
33  vers  de  braves  gens  tels  que  vous, 
33  & que  je  vous  promets  de  follici- 
»3  ter  vivement.  Dites  à M.  de  la  Ro- 
33  che  du  Maine,  mon  ami,  que  je  le 
33  plains , qu’il  m’eft  dur  de  le  fçavoir 
33  où  il  eft;  dites  à, votre  Comman- 
« dant  qu’il  falfe  promptement  de 
33  férieufes  réflexions  fur  ce  que  je 
33  vous  ai  dit.  33 
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~7~  Saint-Martin  balbutia  quelques  van 
” * nés  bravades , quelques  foibles  déné*> 
gâtions , qui  valoient  des  aveux , fur 
la  fidélité  de  l’état  fourni  par  le  Mar-? 
quis  de  Saluces , & il  partit  ; il  re- 
vint  le  lendemain  , s’ouvrit'davanta? 
ge  , de  Leve  demanda  un  Officier 
qui  fût  chargé  de  traiter , on  crut 
apparemment  encore  qu’envoyer  la 
Roche  du  Maine , ce  feroit  avoir  trop 
l’air  d’implorer  la  miféricorde  du 
vainqueur , on  envoya  Villebon.  (1) 
De  Leve , en  parlant  beaucoup  de 
modération  & d’humanité,  propofa 
de  laiffer  à la  garnifon  la  liberté  de 
fe  retirer  où  elle  voudroit , mais  fans 
armes  ni  bagages.  Villebon  répon- 
dit que  quand  on  fçavoit  mourir , on 
n’abandonnoit  jamais  fes  armes  ; il 
alfura  d’ailleurs  de  Leve  d’un  ton 
très  - ferme  qu’il  apprendrait  à fes 
dépens  combien  le  traître  Saluces 
l’avait  mal  informé  de  l’état  de  la 
Place;  puis  il  partit  brufquement  fans 
vouloir  rien  entendre  davantage.  Sur 


(1)  Prévôt  de  Paris,  Si  Capitaine  de  cin<jiunt€ 
hommes  u’armes* 
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fon  rapport  tous  les  Officiers  jure-  7““ 
*ent  de  mourir  plutôt  que  d’accep-  '' 
ter  les  indignes  conditions  qu’on  leur 
propofoit.  De  Leve  qui  fe  fouvenoit 
des  périls  qu’il  avoit  courus  à ce  liè- 
ge, craignit  de  réduire  les  Affiégés 
au  défefpoir  ; le  lendemain  matin , on 
vit  arriver  fon  Trompette  avec  quel- 
ques paniers  de  fruits  pour  la  Roche 
du  Maine , auquel  de  Leve  faifoit 
faire  des  reproches  de  ce  qu’il  avoit 
fi  mal  répondu  aux  invitations  qu’il 
lui  avoit  faites  de  le  venir  voir  ; il 
îe  prioit  à dîner  pour  le  lendemain. 

« Oh  ! pour  cette  fois , dit  S.  Martin 
à Montpefat  & aux  Officiers,  il  [n’y  ^ 

» a pas  moyen  de  s’en  défendre , ce  Laneg™‘?ie.  6. 
& ne  fera  pas  vous  qui  envoyerez  la 
* Roche  au  Maine  à de  Leve , ce  fera 
» lui  qui  ira  dîner  chez  fon  ami.j> 

On  fuivit  fon  confeil , on  fit  dire  par 
le  Trompette  que  la  Roche  du  Maine 
fentoit  les  torts  , qu’il  les  répareroit 
le  lendemain.  Au  bout  d’une  demie- 
heure  , le  T rompette  revint  dire  qu’il 
viendroit  le  lendemain  matin  à fept 
heures  prendre  la  Roche  du  Maine , 

& il  apporta  encore  quatre  petits  pa- 

Qij 
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“T"’  niers  de  poires , préfens  d’un  très— 
1530,  grand  prix  dans  la  conjon&ure.  Le 
lendemain  à fept  heures  précifes  le 
Trompette  parut , mais  les  Alïïégés 
eurent  recours  encore  à un  petit  ar- 
tifice. Il  étoit  clair  que  de  Leve  vou-- 
loit  avoir  le  temps  de  s’entretenir 
avec  Ton  ami  avant  le  dîner.  Les  Af- 
fiégés, obligés  de  paroître  éviter  ce 
qu’ils  defiroient  le  plus  , voulurent 
que  la  démarche  de  la  Roche  du 
Maine  parût  une  fîmplevifite  de  po- 
litefl'e  & d’amitié , & non  un  rendez-^ 
vous  pour  traiter  d’affaire.  On  ren-r 
voya  le  Trompette  avec  ordre  de  ne 
revenir  qu’à  midi.  Quand  il  revint , 
la  Roche  du  Maine  partit  ; il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  diftinétion  dans 
le  camp  ennemi.  Une  foule  d’Ofïï- 
ciers  vint  à fa  rencontre , & de  Leve 
fe  fit  porter  dans  fa  chaife  au-devant 
de  lui.  Après  les  premiers  compli- 
mens  on  parla  d’affaires , & la  fermeté 
de  la  Roche  du  Maine  obtint  des  con* 
dirions  honorables. 

Les  deux  principales  étoient  en^ 
tiérement  en  faveur  des  Afiiégés. 
L’une  fut  qu’ils  fortiroient  enfeignes 


Digitized  by  Google 


î>eFrà*jçois  Premier.  3 6 y 
déployées  avec  armes  & bagages  , 
laiflànt  feulemetit  dans  la  Place  l’ar- 
tillerie & les  chevaux  d’une  certaine 
taille  qui  fut  exprimée  ; l’autre  qu’ils 
pourroient  relier  dans  la  Place , & y 
attendre  du  fecours  pendant  tout  le 
mois  de  Juillet , ( on  n’étoit  encore 
qu’au  cinq)  & que  pour  les  laifler 
plus  libres , l’ennemi  mettroit  là  ri- 
vière de  Sture  entre  Folïan  & lui. 
On  convint  d’ailleurs  que  les  Affiégés 
pourroient  réparer  la  brèche,  mais 
non  pas  augmenter  les  fortifications , 
& qu’il  en  feroit-dreüe  un  état. 

Les  Ailiégés  donnèrent  trois  ota- 
ges , la  Roche  du  Maine  , la  Palice  , 
fils  unique  du  Maréchal  de  Chaban- 
nes  , & d’ Allier , fils  unique  du  Grand 
Ecjyéf  Galiot  de  Genouillac, 
Montpefat  ligna  bien  volontiers 
cette  capitulation  ; elle  devoit  être 
nulle  , s’il  fe  préfentoit  une  armée 
pour  faire  lever  le  liège , & en  ce  cas 
les  otages  dévoient  être  rendus. 

Mais  de  ces  conditions  la  plus  fa- 
vorable en  apparence  , la  liberté  de 
relier  un  mois  dans  la  Place  , étoit 
réellement  la  pies  embarralfante  pour 

Q iij 
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les  Afliégés.  Pour  pouvoir  refterdans 
la  Place , il  falloir  des  vivres , on  n’en 
avoit  point , & on  n’avoit  pu  rien 
ftipuler  à cet  égard , parce  qu’il  avoit 
fallu  cacher  aux  ennemis  ce  manque 
■de  vivres , dont  ils  fe  feroient  pré- 
valus pour  refufer  des  conditions  ho- 
norables. Quand  tout  fut  conclu  & 
ligné , la  Roche  du  Maine  dit  à de 
Leve  : «Vous  avez  accordé  à votre 
33  ennemi  les  conditions  que  vous 
« n’avez  pu  lui  refufer  j il  faut 
33  aduellement  accorder  à votre  ami 
33  une  grâce  qu’il  va  vous  deman- 
33  der  s mais  avant  qu’il  la  demande , 
33  promettez  de  l’accorder.  Je  le  prç>- 
.33  mets , dit  de  Leve , vous  êtes  inça- 
33  pable  de  rien  propofer  qu’un  ami 
3o  puilTe  vous  refufer.  » La  Roche  du 
Maine  alors  demanda  que  les  Impé- 
riaux fourniffent , pour  de  l’argent , 
■aux  Alliégés  les  vivres  dont  ils  au- 
roient  befoin  jufqu’au  terme  marqué 
par  la  capitulation.  De  Leve  fut  fur- 
pris  & balança  : cependant  il  accor- 
da tout  avec  la  feule  reftriétion  de  ne 
fournir  chaque  fois  des  vivres  que 
pour  vingt-quatre  heures , & cet  ar- 
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ticle  concernant  les  vivres , Fut  ajouté 
à la  capitulation. 

L’Empereur  arriva  au  camp  peu 
de  ^ours  après  avec  une  armée  For- 
midable. Les  otages  lui  Furent  pré- 
fentés  ; il  leur  fit  un  accueil  obli- 
geant juFqu’à  l’afFeéfcation  » Fur-tout 
à la  Roche  du  Maine  ; il  lui  prit  la 
main , l’embraffa , voulut  abFolument 
qu’il  Fe  couvrît  ; il  donna  ordre  qu’on 
lui  Fît  voir  le  camp.  «Je  vais,  lui 
» dit-il , vous  procurer  le  plaifir  de 
»>  voir  une  belle  armée.  J’en  aurois 
»a  bien  davantage , répondit  la  Roche 
du  Maine , à la  voir  ruinée , ou  du 
33  moins  employée  contre  les  Turcs.* 
L’Empereur  prit  plaifir  à Fa  conver- 
fationgaye  & hardie.  Quand  la  Ro- 
che du  Maine  eût  vu  l’armée , il  lui 
demanda  ce  qu’il  en  penFoit.  « Elle 
» efi:  très-belle  , dit  la  Roche  du  Mai- 
su  ne , mais  fi  V.  M.  pafTe  les  Mont?, 
si  le  Roi  mon  Maître  lui  en  Fera  voir 
33  une  plus  belle  encore  « 

«Que  dit -on  de  mes  projets,  & 
33  où  croyez-vous  que  j’aille  ? » 

33  En  Provence. 

33  Sans  doute,  les  Provençaux  font 
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j r o 53  mes  fujets , & je  vais  les  voir*  33  CO 
« Votre  Majefté  les  trouvera  bien 
33  défobéilfans , j’ofe  l’en  aflurer.  33 
L’Empereur  s’imaginant  toujours, 
ou  feignant  de  s’imaginer  qu’il  al- 
loit  parcourir  la  France  de  vidoire 
en  vidoire , demanda  combien  il  y 
avoit  de  journées  du  lieu  où  il  étoit 
jufqq’à  Paris  : «Si  par  journées,  dit 
33  la  Roche  du  Maine,  vous  entendez 
33  des  batailles , il  y en  a au  moins 
33  douze , à moins  que  vous  ne  foyez 
33  battu  dès  la  première.  Vous  voyez, 
33  S»  M.  dit  à l’Empereur  un  de 
33  fes  Courtifans , que  la  Roche  du 
33  Maine  ne  refte  jamais  court,  &je 
33  vous  l’avois  bien  dit,  33  Le  Mar- 
quis de  Saluces  caché  alors  dans  la 
foule  de  ces  Courtifans  , voulant  fe 
rendre  utile  à fon  nouveau  Maître  , 
tâchoit  de  perfuader  aux  otages  que 
tes  François  devroient  évacuer  Fof- 
fan,  & fe  retirer  en  France  avant  le 
terme  fixé  par  la  capitulation  : les 


(i)  Ce  propos  étoit  relatif  à de  vieilles  préten- 
tions., dont  on  rendra  compte  à la  fin  de  l’Ouvra.- 
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otages  rioient  de  l'a  proportion  , & 
admiroient  que  ce  traître  efpcrât  les 
féduire. 

C’étoit  un  fpeéfacle  lin§ulier  que 
cette  armée  immenfe  de  l’Empereur, 
arrêtée  pendant  un  mois  devant  une 
Place  qui  ne  fe  défendoit  point , & 
occupée  à nourrir  Ton  ennemi  dans 
cette  Place  , en  attendant  qu’il  ac- 
quît peut-être  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre. Cette  inaétion  forcée  irnpa-- 
tientoit  l’Empereur , mais  il  étoit  lié 
par  la  capitulation-,  il  la  refpeda  : le 
Roi  de  fon  côté  n’ayant  pu  envoyer 
de  fecours  * trouva  bon  que  Folfan 
fut  évacué  au  terme  convenu  ; il  avoit 
gagné  plus  de  temps  qu’il  n’en  efpé- 
roit,  & la  Roche  du  Maine  l’avoit 
bien  fervi.  Au  jour  maïqué , un  Corn- 
miffaire  Impérial  vint  dans  la  ville 
mefurer  les  chevaux  pour  retenir 
ceux  qui , fuivant  la  capitulation , dé- 
voient refter  avec  l’artillerie.  On  pré- 
tend qu’il  ufa  du  droit  du  plus  fort 
pour  commettre  quelques  injuftices 
dans  cette  opération.  Le?  Impériaux 
en  commirent  encore  une  autre , ce 
fut  de  piller  les  bagages- des  Fran- 
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cois , dont  la  fiere  contenance  & les 
enfeignes  déployées  à leur  fortie  , 
fembloient  infulter  à ces  forces  fu- 
périeuresjqui  n’avoient  pu  les  ré- 
duire. 

Quelques  Auteurs  difent  que  les 
François  n’étoient  point  en  relie  avec 
les  Impériaux  du  côté  de  l’infidélité, 
& que  par  une  fraude  qui  n’étoit  pas 
exempte  de  cruauté , ils  avoient  raf- 
fafiê  de  froment , pendant  huit  jours, 
tous  les  chevaux  qu’ils  dévoient  li- 
vrer , fans  les  laiffer  boire  ; de  forte 
qu’au  premier  abreuvoir  où  les  Im- 
périaux les  menèrent , ils*burent  avec 
excès  , & creverent  prefque  tous* 
Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  fait  que  Du- 
pleix  rapporte  d’après  le  Feron , les 
François  ne  purent  fe  retirer  ni  à 
Coni , dont  Saluces  avoit  rendu  maî- 
tres les  Impériaux,  ni  à Turin , dont 
on  ne  permit  pas  aux  François  d’aller 
augmenter  les  rellburces,  ils  furent 
. obligés  de  gagner  Feneftrelles  , la 
première  Place  frontière  de  France 
du  côté  de£  Alpes , toujours  inquiétés 
dans  leur  route , foit  par  les  Gendar- 
mes Impériaux  qui  fortoient  des  dif- 
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férentes  garnifons  pour  faire  des 
courfes , foit  par  les  payfans  attrou- 

Ï)és  & armés  , qu’ou  rencontroit  dans 
es  montagnes. 

Il  ne  refta  plus  aux  François  en 
Piémont  que  Turin,  toujours  afliégê 
par  Scalenghe , & défendu  par  d’An- 
nebaut.  Il  falloit  de  l’argent  pour  en 
payer  la  garnifiÿi , cet  argent  étoit 
tout  prêt,Ja  difficulté  n’étoit  que  de 
le  faire  tenir  à Turin.  Jean-Paul  Ce- 
rès  fut  chargé  de  cette  commiffion. 
On  lui  donna  une  troupe  peu  nom- 
breufe  & très-lefte  , avec  laquelle  il 
falloit  qu’il  pénétrât  de  Suze  à Tu- 
rin par  un  chemin  étroit , refferré  en- 
tre de  hautes  montagnes  ; il  falloit 
auffi  qu’il  pafsât  par  beaucoup  de  Pla- 
ces où  les  Impériaux  avoient  garni- 
fon  : il  fçut  vaincre  tous  les  obfta- 
.cles , échapper  à tous  les  périls , il  ar- 
riva à Turin  , n’ayant  pas  perdu  un 
feul  homme,  & n’en  ayant  eu  que 
deux  de  blefles. 

jL’Empereur  avoit  fi  peu  compté 
que  Turin  pût  tenir,  qu’il  avoit  cru 
pouvoir  le  laifler  en  arriéré  ; cepen- 
dant le  parti  du  Roi  fe  fortifioit  de 

Qvj 
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~T~  ce  côté-là  par  des  levées  confidéra- 
blés  qu’il  avoir  fait  faire  en  Italie» 
d’Annebaut  faifoit  de  fréquentes  for- 
ties , & rentroit  toujours  avec  du  bu* 
tin  & des  prifonniers.  Les  Impériaux 
avoient  un  excellent  magafin  , aflez 
mal  gardé,  àCiria,  petite  ville  à fept 
milles  de  Turin , d’Annebaut  le  fçut 
& s’en  empara  ; il  <?ommençoit  à s’é- 
tendre impunément;  quoiqu’alliégé, 
il  afliégeoit  lui-même  , & prenoit  des 
Places  : il  prit  Rivoli;  Veillane,  & 
quelques  autres  Places  autour  de  Tu- 
rin. De  ces  petites  entreprifes  il  s’é- 
levoit  par  degrés  à de  plus  grandes  ; 
déjà  il  avoit  réfolu  de  reprendre  Fof- 
fan  par  furprife.  Marc-Antoine  Cu- 
fano  , Capitaine  plein  de  vigilance 
&&  de  courage  , hii  propofa  une  au- 
tre expédition  plus  utile,  ce  fut  de 
s’emparer  de  Savillan  où  l’Empereur 
avait  un  magafin  immenfe  d’artille- 
rie , Cufano  étoit  averti  par  fes  ef- 
pions  que  la  garnifon  de  Savillan  s’é- 
cartoit  quelquefois  dans  la  campa- 
gne pour  fourager,  & que  pendant 
une  de  ces  excurfions , iWeroit  pof- 
lîble  de  furprendre  la  Place.  On  le 
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chargea  de  cette  entreprife  : elle  eût 
réufli , mais  malheureufement  il  prit 
le  change , il  s’amufa  fur  fa  route  à 
emporter  un  château  où  un  détache- 
ment ennemi  s’étoit  retiré  avec  un 
' •»  riche  butin.  Les  François  pe*dirent 
un  temps  précieux  au  pillage  de  cette 
bicoque  , le  projet  fur  Savillan  fut 
éventé.  Les  Impériaux  s’y  rendirent 
en  foule , levèrent  les  ponts  à la  hâte, 
barricadèrent  les  portes,  fe  rangè- 
rent fur  les  remparts,  les  garnirent 
d’arquebufes  à croc  & d’artillerie  ; 
les  François  arrivant  trop  tard , ne 
purent  infulter  que  les  fauxbourgs , 
ils  briferent  à coups  de  hache  & ce 
marteau  deux  gros  canons , ils  em- 
portèrent une  allez  grande  quantité 
d’armes  & de  harnois , mais  bientôt 
au  maiheurde  n’avoir  pufurprendre 
Savillan , fe  joignit  le  malheur  d’être 
furpris  par  le  Général  Scalenghe , qui 
accouroit  en  forces  fur  l’allarme  que 
le  danger  de  Savillan  avoit  répandue 
jufqu’aux  environs  de  Turin.  Cufano 
qui , à fon  retour , le  rencontra  dans 
la  campagne  , rangea  promptement 
fa  troupe  en  bataille,  chargea  les 
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Impériaux* avec  vigueur,  & les  mit 
en  déroute  ; Scalenghe  ayant  vaine- 
ment eflayé  de  les  rallier,  n’aban- 
donna pourtant  point  la  vidoire , il 
envoya  en  diligence  au  camp  quel- 
ques cavaliers  dés  mieux  montés 
pour  avertir  le  Marquis  (i)  de  Ma- 
rignan de  Ton  danger , & lui  deman- 
der du  fecours.  Marignan  arriva  trop 

• ■ 1 n i 1 


* 

tard  pour  la  troupe  de  Scalenghe  , 

qui  avoit  déjà  perdu  trois  cens  hom- 
mes , fept  enfeignes  , & qui  avoit 


beaucoup  de  blefles , mais  trop  tôt 
encore  pour  les  François  , qui  fe 
voyoient  arracher  les  reftes  de  leur 
vidoire , & qui  fe  trouvoient  en  dan- 
ger à leur  tour.  Cufano , pour  les 
fauver , fit  Tonner  la  retraite  à l’ap- 

« i i r • 


, i 

proche  de  Marignan , & tourna  vers 
Turin  par  un  autre  chemin , ayant  en- 
voyé de  Ton  côté  demander  du  fe- 


cours à d’Annebaut.  Les  coureurs  de 
la  troupe  de  Marignan  venoient  fans 
ceffe  attaquer  les  François,  pour  re- 
tarder leur  marche  par  leurs  déchar- 
ges , & les  attirer  fur  leurs  traces  par 


(i)  Medtqnini 


Digitized  by  Google 


t> e François  Premier.  375* 
leur  fuite  i mais  Cufano  défendoit  de 
pourfuivre , & revenoit  toujours  à 
grands  pas  vers  Turin  ; malgré  toute 
fa  diligence  , Marignan  l’atteignit  i 
déjà  il  étendoit  fes  bataillons  pour 
envelopper  les  François,  lorfque  d’A- 
legre  que  d’Annebaut  venoit  d’en- 
voyer au  fecours  de  Cufano , arri- 
vant fort  à propos , chargea  fi  vive- 
ment les  ennemis  qu’il  les  obligea  de 
fe  retirer , & de  refpe&er  la  marche 
des  François.  Cufano  , dans  cette 
rencontre , reçut  à la  tête  un  coup 
d’arquebufe , qui  l’ob.ligea  de  s’arrê- 
ter à Pignerol  ,,pù  il  mourut  au  bout 
de  quelques  jours , regretté  de  toute 
l’armée. 

Les  François  continuèrent  de  s’é- 
tendre dans  le  Piémont  ; & pour  pu- 
nir le  Marquis  de  Saluces , ils  con- 
quirent prefque  tout  fon  petit  Etat. 
Le  Confeil  du  Roi  étoit  d’avis  qu  il 
reftât  confifqué  pour  la  félonie  du 
Marquis  de  Saluces.  Le  Roi  penfa 
plus  généreufement , il  ne  fe  permit 
de  punir  qu’en  goûtant  le  plaifir  de 
pardonner.  La  punition  du  frere  aî- 
né du  Marquis  de  Saluces  avoit  été 
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de  voir  pafler  fes  Etats  au  cadet,  la 
punition  du  cadet  fut  de  les  voir  re- 
tourner à l’aîné.  Le  Roi  fe  fit  un 
plaifir  de  tirer  ce  dernier  de  la  pri- 
fon  où  il  étoit  détenu  à Paris  , & de 
lui  donner  l’inveftiture  du  Marquifat 
de  Saluces.  Il  le  fit  venir , il  reçut  fon 
ferment , lui  donna  une  fomme  d’ar- 
gent confidérable  „ & l’envoya  en 
Italie  prendre  poffeflion  de  fes  nou- 
veaux Etats  avec  un  équipage  pro- 
portionné à fon  rang. 

Le  Marquis  dépouillé , que  nous 
nommerons  dé  fon  nom  , François , 
pour  le  diftinguer  de  Jean  - Louis 
fon  frere  aîné,  avoit  toujours  eu  le 
plus  grand  afcendant  fur  l’efprit  de 
ce  frere.  On  avertit  celui-ci  d’être 
en  garde  contre  tous  les  artifices  que 
François  alloit  mettre  en  œuvre  pour 
le  féduire,  on  l’exhoita  au  nom  de 
la  reconnoiffance  qu’il  devoit  au  Roi, 
au  nom  de  fon  propre  intérêt , d’é- 
viter tout  commerce  avec  le  traître , 
de  ne  voir  en  lui  qu’un  Compétiteur 
jaloux  , que  fon  ennemi  & celui  de 
fon  bienfaiteur.  La  foiblefTe  de  Jean- 
Louis  , ou , fi  l’on  veut  r la  tendrefle  • 
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fraternelle , l’emporta  fur  tous  ces 
avis.  Jean-Louis  étant  au  château  de 
Carmagnole  , François  s’y  rendit , 
demanda  une  entrevue  , & l’obtinr. 
Les  portes  du  château  s’ouvrirent,  le 
traître  y entra , & la  trahifon  avec 
lui.  On  vit  les  deux  freres  fe  donner 
les  marques  de  la  plus  vive  tendrefle, 
elles  n’étoient  finceres  que  d’un  cô- 
té, on  ignore  par  quels  artifices  Fran- 
çois put  parvenir  à tromper  fi  faci- 
lement fon  aîné , mais  le  réfultat  de 
leur  conférence  fut  que  Jean-Louis 
confentit  à fortir  de  Carmagnole , & 
à fuivre  fon  frere  au  château  de  Val- 
fériere,  où  le  perfide  François  fe  dé- 
mafquant , retint  Jean-Louis  prifon- 
rïier.  François  efpéroit  recouvrer  par 
furprife  une  partie  de  fes  Etats,  & 
il  eût  réulfi  peut-être  , fi  on  n’eût  pas 
employé  la  fédu&ion  contre  ce  fé- 
dudeur.  On  gagna  un  Gentilhom- 
me Gafcon,  nommé  Saint -Julien , 
qui , élevé  dans  la  Maifon  des  Mar- 
quis de  Saluces  , avoit  été  Gui- 
don de  la  Compagnie  du  feu  Mar- 
quis Michel- Antoine  , (1)  & depuis 

(1)  C'étoit  l’aîné  t!es  quatre  freres,  c’étoit  celui 
qui  étoit  mort  à Naples  en  i jz*. 
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^ Lieutenant  du  Marquis  François  ; 
qu’il  auroit  dû  peut-être  laiflêr  tra- 
hir à d’autres.  Saint-Julien  fit  avor- 
ter tous  les  defleins  de  François  ; il 
fit  plus , il  gagna  le  Capitaine  d’A- 
guerres,  qui  commandoit  au  nom  des 
François  dans  Vrezeul,  une  des  plus 
fortes  Places  du  Marquifat  de  Salu- 
ées ; d’Aguerres  la  remit  à S.  Julien 
qui  la  garda  au  nom  du  Roi. 

C’eft  ainfi  que  de  Turin,  où  ils 
étoient  toujours  afliégés , les  Fran- 
çois étendirent  leurs  conquêtes  dans 
tout  le  voifinage , tandis  que  Sça- 
lenghe  perdoit  fon  temps  devant 
cette  Place.  Il  n’attendoit  qu’un  pré- 
texte pour  lever  le  fiège , ce  prétexte 
lui  fut  fourni.  Le  Comte  Rangonè 
étoit  depuis  long.- temps  occupé  à 
faire  des  levées  pour  le  Roi  en  Ita- 
lie , où  le  Roi  l’avoit  établi  fon  Lieu- 
tenant Général  ; ces  levées  faites  avec 
fuccès , formoient  une  petite  armée 
avec  laquelle  Rangonè  eût  bien  vou- 
lu faire  de  grandes  chofes  ; mais  l’ob- 
jet principal  de  fa  million,  auquel 
il  auroit  peut-être  dû  tendre  plus  di- 
rectement, étoit  de  faire  lever  le  fiè- 
ge de  Turin,  Il  crut  avoir  trouvé  fur 
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fa  route  (1)  une  occafion  de  fur-  ' / 
prendre  Gênes , de  concert  avec  Cé-  * 

far  Frégofe  fon  beau-frere  ; mais  un 
traître  s’étoit  détaché  de  fon  armée 
pendant  la  nuit , & étoit  allé  avertir 
les  Génois.  Rangonè  lès  trouva  fur 
leurs  gardes , ceux  des  habitans  qu’il 
croyoit  avoir  mis  dans  fes  intérêts , 
ne  firent  aucun  mouvement  en  fa  fa- 
veur. Il  tenta  cependant  l’alfaut  ; 
mais  les  échelles  s’étant  trouvé  trop 
courtes,  toute  la  valeur  des  Alfaillans 
-devint  inutile.  Les  Génois  perdirent 
peu  de  monde , Rangonc  eut  envi- 
ron cent  hommes  tués  ou  blelfés. 

Du  nombre  des  premiers  fut  Heétor 
Caraccioli,  jeunfe  Seigneur  Napolv- 
tain , qui  fervoit  en  qualité  de  volon- 
taire. L’LIiftoire  a encore  oublié  le 
nom  d’un  Porte  - Enfeigne , qui  fe 
couvrit  de  gloire  à cet  aflaut.  Mal- 
gré l’inconvénient  d’une  échelle  trop 
courte , il  trouva  le  moyen  de  ga- 


(1)  Il  venoit  des  confins  du  Mantouan  & du  Fer- 
r trois,  par  leParmefan,  le  Plaifantin  & le  Torto- 
nei  , c’elt-à-dire , en  craverfant  tout  un  pays  en« 
ne  mi. 
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gner  avec  heaucoup  d’efforts  le  hatit 
de  la  muraille  ; de-là  il  fe  vit  envi- 
ronné d’ennemis , il  étoit  feul , dé- 
fendant contre  tous  fon  enfeîgne  , 
elle  fut  mile,  en  pièces , mais  elle  ne 
lui  fut  point  arrachée  ; il  eut  1 hon- 
neur d’en  remporter  le  fer,  & même 
quelques  lambeaux  de  taffetas,  qui 
rendoient  témoignage  des  périls  qu’il 
avoit  courus  , & de  la  valeur  qu’il 
avoit  montrée.  Si  Gênes  ne  fut  point 
prife  en  cette  occafion,  du  moins 
l’Enfeigne  françoife  fut  arborée  im- 
punément fur  fes  murs  par  ce  brave 
îoldat.  Rangonè , contraint  de  fe  re- 
tirer, brûla  & pilla  autour  de  Gênes 
quelques  villages  & quelques  châ- 
teaux, fans  faire  beaucoup  de  bu-? 
tin , les  payfans  s’étant  retirés  dans 
les  montagnes  avec  tout  ce  qu’ils 
avoient  pu  emporter , & l’armée  de 
Rangonè  fut  long  - temps  réduite  à 
vivre  de  châtaignes.  Enfin  elle  arri- 
va à Cérifoles  près  de  Carmagnole. 
Son  arrivée  fut  prefque  aulli  agréa- 
ble à Scalenghe  qu’à  d’Annebaut  ; 
charmé  d’avoir  trouvé  le  prétexte 
qu’il  attcndoit , il  fe  hâta  de  lever  le 
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fiège , en  publiant  qu’il  alloit  livrer 
bataille  à la  petite  armée  de  Ran- 
gonè  , il  n’en  fit  rien , & cette  armée 
s’avança  impunément  jufqu’à  Cari- 
gnan , tandis  qqg  d’Annebaut  fortant 
de  Turin  à la  tête  de  fept  ou  huit 
cens  hommes  , inquiétoit  l’arriere- 
garde  des  ennemis , & prenoit  en- 
çore  quelques  Places  autour  de  Tu- 
rin. D’Annebaut  & Rangonè  unif- 
iant leurs  efforts , fournirent  fuccef- 
fivement  Carignan  , Montcallier, 
Quiers.  Une  circonftance  heureufe 
favorifa  la  reddition  de  cette  der- 
nière Place.  Lorfque  le  détachement 
François , chargé  de  la  réduire  , y ar- 
riva, toutes  les  maifons  étoient  rem- 
plies de  foldats  Impériaux , qui , l’é- 
pée à la  main , exigeoient  le  paye- 
ment d’une  fomme  de  vingt -cinq 
mille  écus , à laquelle  les  habitans 
. avoient  été  taxés , & qui  étoit  la  feule 
reffource  de  l’Empereur  pour  payer 
fes  troupes.  Les  François  furent  re- 
çus par  les  habitans  comme  des  Sau- 
veurs que  le  Ciel  envoyoit  pour  les 
délivrer  de  l’opprelfion  : les  Impé- 
riaux perdirent  & la  Place  & l’argent. 
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La  prifede  Carignan  fit  naître  de» 
divifions  entre  le  Comte  Rangonè 
& un  Seigneur  du  nom  de  Gonza- 
gue. (i)  Celui-éi  étoit  comme  afTociê 
à Rangonè  dans  la  Meutenance  gé- 
nérale en  Italie.  H étoit  du  moins  le 
premier  après  Rangonè;  on  avoit  re-1 
commandé  à Rangonè  de  confulter 
l’expérience  de  Gonzague , & de  fe 
concerter  avec  lui.  Rangonè  avoit 
fait  fommer  les  défenfeurs  de  Cari- 
gnan de  fe  rendre , & comme  ils  n’é- 
toient  que  foixante , il  les  avoit  me- 
nacés de  les  faire  tous  pendre , s’ils 
l’obligeoient  de  faire  venir  du  ca- 
non pour  réduire  une  Place  qui  étoit 
hors  d’état  de  fe  défendre  ; loix  in- 
humaines que  l’intérêt  de  l’hu- 
manité a fait  établir  , & fans  lef- 
quelles  la  valeur  & la  fidélité  ren- 
daient les  guerres  trop  ruineufes  8c 


(i)  Le  Gonzague  dont  il  s’agit  ici , n’a  de  com- 
mun avec  Frédéric  de  Gonzague , Duc  de  Mantone  , 
& avec  Ferdinand  de  Gonzague  , l’un  des  Généraux 
■de  l’Empereur,  que  d’avoir  été  de  la  même  Mai- 
fou.  Celui-ci  fe  nommoir  Caguino.  On  a dû  s’ac- 
coutumer, dans  cette  Hiftoire  , à voir  des  Seigneur! 
Italiens  de  même  nom  & de  même  Maifon,  fe  par- 
tager entre  le*  Puiftances  ennemies. 
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trop  meurtrières.  Lœ  Aflîégés  de-  - 
mandèrent  feulement  le  temps  d’en- 
voyer  fçavoir  les  intentions  du  Gé- 
néral Scalenghe.  Sur  cette  réponfê 
Rangonè  fit  venir  du  canon.  Les  A£ 
fiégés  demandèrent  alors  à capituler» 
Rangonè  répondit  qu’il  n’étoit  plus 
temps , qu’ils  avoient  encouru  la  pei- 
ne , & qu’ils  la  fubiroient.  Les  fol- 
dats  enfermés  dans  le  château  de  Ca- 
ri gnaifcétoient  tous  Napolitains.  Un 
Napolitain  attaché  au  fervice  de  Gon- 
zague , entreprit  de  fauver  fes  com- 
patriotes , il  fçut  infpirer  à fon  Maî* 
tre  des  fentimens  plus  doux , & il  fut 
4écidé  entr’eux  , fans  la  participa- 
tion de  Rangonè  , que  les  Aflîégés  fe 
rendroient  à Gonzague.  Celui-ci  en- 
voya fon  Lieutenant  prendre  pof- 
feflion  4e  la  .Place  ; on  fit  fortir  les 
Napolitains  à la  faveur  de  la  nuit , 
Gonzague  retint  pour  lui  les,  chevaux 
qui  refterent  dans  la  Place , & l’en- 
feigne  Napolitaine  ; il  ne  laifla  à Ran- 
gonè que  les  provifions,de  bled , de 
farine  & de  vin  , que  Rangonè  fit 
tranfporter  à Turin.  Cette  conduite 
de  Gonzague  irrita  Rangonè , en  lui 
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montrant  qu’il  n’étoit  Général  qu’à 

15*36.  demi;  il  voulut  l’être  entièrement* 
Gonzague  voulut  toujours  partager 
Beliay/l.t!  Pouv°ir*  De-là  naquit  entr’eux  une 
méfintelligence  qui  nuifit  beaucoup 
dans  la  fuite  aux  affaires  du  Roi.  Ce- 
pendant on  prit  encore  Quiéras , on 
«ut  encore  quelques  petits  avanta- 
ges , & d’Annebaut  ayant  remis  à 
Charles  de  Coucy , Seigneur  de  Bu- 
rie , le  commandement  de  la  ville  de 
Turin  libre,  paifible  & ravitaillée, 
alla  rendre  compte  au  Roi  du  fuccès 
de  fes  travaux*  * 


♦ 


XXX 
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CHAPITRE  VIII. 

Expédition  de  Provence.  Mort  du 
Dauphin  François. 

X-je  Roi,  pendant  ces  mouvemens 

du  Piémont , & pendant  les  longues  1 $36. 
négociations  dont  l’Empereiîr  l’avoit 
amufé  , avoit  toujours  été  à Lyon  ou  s,e!<îan 
dans  le  Forez,  prêt  à fe  mettre  à la  Commentai-, 
tête  de  fes  armées , li  la  guerre  de-  1 10* 
venoit  digne  d’occuper  fon  courage. 

Il  s’avançoit  alors  par  degrés  au- 
devant  de  l’orage  qu’il  voyoit  grof- 
fir.  La  guerre  n’étoit  point  déclarée, 
mais  elle  fe  faifoit,  Velly  étoit  rap- 
pelle , Leidekerke  renvoyé.  L’Em- 
pereur feignoit  pourtant  toujours  de 
négocier  ; quand  il  fçut  le  renvoi  de 
Leidekerke,  il  lui.  envoya  un  plein 
pouvoir  pour  traiter  de  la  paix.  Le 
Roi  reconnut  l’Empereur  à cette  dé- 
marche , & pour  ne  point  paroître  s’y 
refufer , il  envoya  auffi  un  plein  pou- 
voir à diHumieres  en  Dauphiné, 
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ti  J j 6.  P£rce  cïue  Leidekerke  étoit  alors  â 
‘ Suze.  Leidekerke  tâcha  d’endormir 

la  vigilance  de  d’Humieres , & d’Hu- 
mieres  redoubla  de  vigilance.  De 
Leve  tenta  vainement  le  pafiage  des 
Alpes  du  côté  du  Dauphiné  , Ro- 
quefparviere  brava  fes  fommations , 
Château-Dauphin  repoufla  fes  atta- 
ques. 

Mém.  ae  Mais  c’étoit  du  côté  de  la  Proven-» 

Langei , 1. 6.  cg  que  p£mpereur  a^oit  réfolu  de 

Reicar.  i.  h.  faife  fon  irrUption.  Il  avoit  toujours 
les  yeux  fixés  fur  une  Carte  des  Al- 
pes & de  la  bafle  Provence,  que  le 
Marquis  de  Saluces , trop  voiïïn  de 
ces  Provinces  & de  ces  pafTages  pour 
ne  les  pas  bien  connoître  ,\voit  fait 
lever -avec  foin.  La  foule  des  Courti- 
fans  fatiguoit  l’Empereur  d’applau-  • 
diflemens  & de  cris  de  viétoire , mais 
on  dit  que  ceux  qui  avoient  plus  d’u- 
fage  de  la  Cour  , & qui  fçavoient 
mieux  l’art  de  flatter,  s’oppofoient 
en  public  à l’expédition  de  Provence, 

& s’attachoient  à démontrer  l’impof- 
fïbilité  d’un  fuccès  qu’ils  croyoient 
infaillible , afin  de  ménager  à l’Empe- 
reur  la  gloire  d’avoir  eu  plus  de  lu- 


Digitized  by  Google 


DeFrançois  premier.  387 
mieres  que  fa  Cour,  que  Ton  ConSeil , 
& d’avoir  vaincu  contre  l’efpérance 
de  Ses  Capitaines  les  plus  expérimen- 
tés. Le  vieil  Antoine  de  Leve  fe  dis- 
tingua parmi  ces  contradicteurs  po- 
litiques, On  le  vit  Sortir  de  Sa  chaiSe, 
dont  la  goûte  lui  rendoit  l’uSage  tou- 
jours nécefl'aire , & comme  fî  le  zèle 
eût  SuSpendu  Ses  infirmités , Se  jetter 
aux  pieds  de  l’Empereur , le  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  ex- 
poSer  Sa  gloire  aux  hazards  d’une  ex- 
pédition li  téméraire.  Cependant  on 
lçavoit , ou  on  croyoit  Sçavoir , qu’il 
étoit  en  Secret  l’inftigateur  le  plus 
ardent  de  cette  expédition , qu’il  s’at- 
tendoit  à êtreViceroi  de  France,  & 
à mêler  un  jour  Ses  cendres  avec  cel- 
les des  Rois  de  France  à S.  Denis. 
Au  refte  quel  que  Sut  le  langage  des 
divers  CourtiSans,  la  même  eSpé- 
rance  les  animoit  preSque  tous  ; ils 
comptoient  Sur  la  Sortune  de  l’Em- 
pereur , ils  comptoient  Sur  Ses  Sor- 
ces , ils  le  voyoient  à la  tête  d’une 
armée  (1)  qu’ils  eftimoient  invinci- 


(1)  Elle  étolt  compofée  de  vingt-deux  mille  Al- 
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7“  ble  ; les  foldats  ne  refpiroient  que  le 
1S3°‘  pillage,  ils  dévoroient  dans  leur  cœur 
les  plus  riches  provinces  de  France, 
l’Empereur  leur  en  promettoit  I4 
conquête.  «Je  veux , ait-il  à ceux  de 
fes  Courtifans  qui  avoient  l’adroite 
lâcheté  de  le  contredire  , je  veux 
33  prendre  mes  foldats  pour  Juges  en- 
33  tre  vous  & moi.  Si  les  foibles  pé-r 
33  rils  dont  nous  devons  acheter  les 
33  plus  immenfes  conquêtes  , éton- 
33  nent  leur  courage  , je  renonce  à 
33  mon  entreprife.  33  II  fait  aflembler 
l’armée , il  la  fait  ranger  en  bataille  , 
il  parcourt  tous  les  rangs  d’un  oeil 
attentif  & encourageant  ; il  les  ha- 
rangue avec  chaleur , il  leur  montre 
dans  une  perfpective  riante  & pro- 
chaine , la  viétoire  & la  fortune , il 
leur  peint  le  malheur  des  provinces 
condamnées  à être  le  théâtre  de  la 
guerre , il  leur  demande  s’ils  n’aiment 
pas  mieux  rejetter  ces  horreurs  fur 
des  provinces  ennemies , que  de  les 


leman? , de  dix  mille  Espagnols,  de  dotiz.e'  mille. 
Italiens , de  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’armes 
de  divcrfcs  Nations. 
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attirer  au  centre  de  l’Italie , s’ils  n’ai- 
ment pas  mieux  recueillir  un  butin 
immenfe  dans  des  terres  conquifes , 
que  d’être  réduits  à leur  folde,  en 
défendant  avec  peine  leur  propre 
pays,  ce  Si  vous  êtes  réfolus  de  me 
35  luivre , dit-il , qu’un  cri  militaire 
33  m’annonce  vos  généreufes  difpo- 
33  fitions  & votre  jufte  impatience 
33  d’être  menés  à l’ennemi.  3>  Auffi- 
tôt  le  cri  que  l’Empereur  demandoit, 
s’élève  dans  tout  le  camp.  L’Em- 
pereur applaudit  au  zèle  de  fes  fol- 
dats , il  leur  rappelle  leurs  vi&oires, 
il  les  loue,  il  les  flatte.  33  Je  l’ai  déjà 
33  dit  devant  une  augufte  aflfem- 
33  blée,  (1)  & je  le  répété  ici,  fi  le 
33  Roi  de  France  avoit  des  foldats 
33  aufiî  braves  que  vous , fi  j’en  avois 
33  d’auflx  mauvais  que  les  fiens , j’i- 
33  rois  tout  à l’heure  les  mains  liées  , 
33  la  corde  au  col , implorer  fa  mifé- 
33  ricorde.  33 

Cet  étrange  propos  pouvoit  être 
bon  à tenir  devant  fes  foldats , l’Em- 
pereur fuppofoit  que  François  Pre- 


(i)  A Rome,  au  Confifloire. 
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“T"  mier  > 'malgré  tous  fes  efforts , n’àu- 
roit  jamais  de  bonne  infanterie  na- 
tionale , & il  fe  flattoit  qu’elle  ne  fe- 
roit  point  fuppléée  dans  cette  guerre 
par  l’infanterie  étrangère , il  croyoit 
avoir  enlevé  aux  François  toute  ref 
fource  à cet  égard  du  côté  de  l’Al- 
lemagne & de  la  Suiffe  ; mais  en  Al- 
lemagne l’adifôt  fage  Langei  avoit, 
comme  on  l’a  vu  , changé  la  difpo- 
fition  des  efprits.  A l’égard  des  Suif» 
fes , il  eft  vrai  qu’une  nouvelle  déli- 
bération du  Corps  Helvétique  , pro- 
voquée par  les  intrigues  de  l’Empe- 
reur , défendoit  aux  Suiffes  de  porter 
les  armes  hors  de  leur  pays  : peut-» 
être  cette  loi  eût-elle  été  exécutée  ^ 
fi  François  Premier  eût  été  l’aggref- 
feur , & qu’il  eût  porté  d’abord  la 
guerre  dans  le  Milanès  ; mais  quand 
on  fçut  qu’elle  alloit  être  portée  dans 
la  Frante  meme,  & qu’il  s’agiffoit 
feulement  de  défendre  d’anciens  Al- 
liés , les  Suiffes  s’enrôlèrent  en  foule 
fqus  les  drapeaux  des  François , & 
le  Gouvernement  Helvétique  ferma 
les  yeux  fur  cette  violation  de  fa  loi. 
Il  y en  eut  près  de  vingt  mille  qui 
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s’engagèrent  au  fervice  du  Roi.  Le 
Roi  voulut  les  aller  voir  pafier  à 
Montluel , il  donna  de  fa  main  à cha- 
que Capitaine  une  chaîne  ou  collier 
d’or  de  cinq  cens  écus , ils  gagnèrent 
enfuite  Valence  où  le  Roi  Te  rendit, 
lorfqu’il  fut  alluré  que  l’Empereur 
avoit  pris  la  route  de  Provence.  L’ar- 
mée Impériale , après  avoir  traverfé 
le  Comté  de  Nice , arriva  à S.  Lau- 
rent, premier  bourg  de  France  du 
côté  de  la  Provence , féparé  du  Com- 
té de  Nice  par  le  Var. 

L’Empereur  eut  foin  de  faire  fes  M(îm  d_*  du 
arrangemens  de  maniéré  qu’il  arriva  Bellay-La»* 
fur  les  terres  de  France  le  2y  Juil-  gei'1, 7* 
let,  jour  doublement  remarquable:  h-Pjp,nX’ 
1°.  Parce  que  c’eft  la  Fête  de  S.  Jac-  1 
ques  , Patron  de  l’Efpagne , & parti- 
culiérement honoré,  même  par  les 
Allemans,  qui  depuis  plusieurs  fiecles 
s’emprelfoient  d’aller  à Compoftelle 
faire  leurs  dévotions  fur  le  tombeau 


du  Saint  : 2°.  Parce  que  c’étoit  exac- 
tement l’anniverfaire  du  jour  où  l’Em- 
pereur étoit  arrivé  en  Afrique,  lorf-  ' 
qu’il  avoit  commencé  cette  expédi- 
tion de  Tunis  , fi  noble  & li  heu- 
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reufe.  L’Empereur  n’avoit  pasprépa* 
ré  ces  circonftances  avec  tant  d’art 
pour  n’en  point  tirer  parti  ; accoutu- 
mé à conduire  les  hommes  par- la 
fuperïlition,  & connoiflant  tout  le 
pouvoir  de  ce  grand  reflort  fur  la 
multitude,  il  harangua  de  nouveau 
fon  armée , il  rendit  grâces  devant 
elle  à la  Providence , qui  le  condui- 
fant  comme  par  la  main  , & l’oppo- 
fant  tour  à tour  à tous  les  ennemis 
de  la  Religion , avoit  voulu  qu’il  ar- 
rivât fur  les  terres  de  France  le  mê- 
me jour  où  un  an  auparavant  il  étoit 
arrivé  fur  les  terres  d’Afrique  , & 
qu’il  fît  fes  premières  hoftilités  con- 
tre un  Prince  qui  n’avoit  de  Chrétien 
que  le  nom  , le  même  jour  où  il  les 
avoit  faites  contre  les  Infidèles dont 
ce  même  Prince  étoit  l’allié.  Quel 
préfage  plus  favorable  ! même  caufe, 
celle  de  Dieu  ; mêmes  aufpices , ceux 
du  Patron  de  l’Efpagne.  Alors  il  ré- 
péta tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  plus 
injurieux  contre  le  Roi  dans  la  ha- 
rangue qu’il  avoit  faite  à Rome  ; & * 
comme  il  avoit  moins  de  ménage- 
raens  à obferver,  comme  il  avoit  af- 
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faire  à une  multitude  fur  qui  les  dé- 
clamations réullilfent  toujours  à pro- 
portion de  leur  violence  , il  n’y  eut 
point  d’excès  auxquels  il  ne  s’em- 
portât. Guillaume  du  Bellay  prétend 
que  l’armée  Impériale  avoit  peine  à 
cacher  l’ennui  que  lui  caufoit  cette 
longue  impertinente  harangue  , & 
que  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient 
entendue  le  lui  avoient  avoué  ; il 
avoue  pourtant  lui-même  que  les  ac- 
clamations du  foldat  firent  connoî- 
tre  à l’Empereur  qu’il  partageoit  fa 
haine , fon  ardeur  & fes  efpérances. 

Les  principaux  Capitaines  de  fon 
armée  étoient  le  Marquis  duGuaft, 
digne  parent , digne  héritier  de  la 
gloire  de  Pefcaire , mais  héritier  auili 
de  fon  caractère  équivoque  ; il  com- 
mandoit  les  Bandes  Efpagnoles.  Fer- 
dinand de  Gonzague  , Viceroi  de 
Naples , commandoit  la  Cavalerie  lé- 
gère , le  Duc  d’Aibe  la  Gendarme- 
rie , Antoine  de  Leve  commandoit 
l’armée  entière  fous  l’Empereur. 

* La  confiance  que  l’Empereur  té- 
moignoit  , alloit  jttfqu’à  diftribuer 
d’avance  le  Gouvernement  des  pro- 
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’ vinces  , des  villes , des  châteaux  de 
France  , & les  dignités  & offices  de 
ce  royaume  ; ce  furent  là  les  princi- 
' pales  affaires  qui  l’occuperent  pen- 
dant huit  jours  qu’il  paffa  au  bourg 
de  S.  Laurent , en  attendant  que  fon 
armée  fût  entièrement  raffemblée. 
La  flatterie  avoit  pris  alors  une  autre 
. tournure , tout  à l’heure  elle  défef- 
péroit  de  conquérir  la  France , main- 
tenant elle  la  voyoit  conquife  & la 
partageoit.  Ces  emplois  chimériques 
ctoient  ardemment  follicités  par  tous 
les  Courtifans,  c’étoit  une  marque 
de  zèle  que  de  les  demander , c’étoit 
une  marque  de  faveur  que  de  les  ob- 
tenir* Quelle  grandeur  dans  les  Ro- 
mains, qui  réduits  aux  abois  , reffer- 
rés  dans  l’enceinte  de  leurs  murs, 
mettent  en  vente  le  champ  occupé 
par  l’armée  d’Annibal , & trouvent 
des  acheteurs  dont  la  noble  confian- 
ce n’efl:  point  trompée  ! Quelle  pe- 
titeffe  & quelle  fanfaronnade  dans 
leurs  imitateurs  î 

Ce  fut  dans  l’yvreflè  de  ces  vaftes 
efpérances  , que  l’Empereur  dit  à 
l’Hiftorien  Paul  Jove  de  faire  provi- 


Digitized  by  Google 


MPI 


r 


de  François  Premier.  35»  y 
/ion  d’encre  & de  plumes  , parce  qu  il 
alloit  lui  tailler  de  la  befogne. 

L’armée  Impériale  fe  mit  en  mar- 
che , ne  s’éloignant  jamais  des  bords 
de  la  Méditerranée , fur  laquelle  on 
avoit  embarqué  les  vivres  , les  baga- 
ges , & l’artillerie.  Elle  s’avançoit  du 
côté  de  Grâce  & d’Antibes. 

Ce  que  le  Roi  avoit  prévu  & déli- 
ré , étoit  arrivé  ; l’ennemi  étoit  fur  fes 
terres,  il  falloit  qu’il  en  fût  chalfé 
honteufement. 

Le  Roi  avoit  établi  fon  camp  à 
Valence  pour  être  à portée  de  veiller 
à la  fois  fur  la  Provence  & fur  le 
Dauphiné.  Quand  il  vit  l’Empereur 
entrer  en  Provence  , il  comptoit  que 
fon  delfein  étoit  de  fe  rendre  maître 
du  cours  du  Rhône , qui  lui  procu- 
rerait l’abondance  des  vivres.  Parmi, 
toutes  les  Places  du  Rhône , il  n’y  en 
avoit  point  de  plus  importante  pour 
ce  delfein  qu’ Avignon.  Le  Roi  fe 
hâta  d’y  prévenir  l’Empereur , & fans 
quitter  fon  camp  de  Valence  qu’il 
'falloit  conferver,  parce  qu’il  donnoit 
à la  fois  la  main  aux  deux  provin- 
ces , 6c  que  la  marche  de  l’Empereur 
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pouvoit  changer,  il  envoya  le  Maré- 
chal de  Montmorenci  avec  le  gros  de 
l’armée,  pour  établir  devant  Avignon 
un  fécond  camp  plus  confidérable 
que  le  lien.  Il  avoit  long-temps  con- 
certé avec  lui  tout  le  plan  de  cette 
campagne , Montmorenci  étoit  rem- 
pli de  fes  vues  comme  lui-même.  Le 
Roi,  fûr  que  ce  Général  avoit  parfai- 
tement faifi  l’efprit  de  la  nouvelle 
guerre  qu’il  s’agiîfoit  de  faire,  ne  vou- 
lut point  le  gêner  par  des  ordres  par- 
ticuliers , il  ne  mit  point.de  bernes  à 
fes  pouvoirs.  « Je  connois , lui  dit-il , 
sa  & votre  valeur,  & votre  prudence. 
33  Vous  avez  fuffifamment  fignalé  la 
ar  première  de  ces  qualités , c’eft  fur- 
3>  tout  de  la  fécondé  que  j’ai  befoin 
si  aujourd’hui.  Qu’elle  préfide  à tou- 
33  tes  vos  démarches  5 vous  connoiflez 
33  l’importance  des  intérêts  que  je 
33  vous  confie , allez , foutenez  votre 
33  gloire , fauvez  mes  Etats.  Les  con- 
33  jonftures  vous  apprendront  ce  que 
33  vous  aurez  à faire.  >3 

Le  Maréchal  arriva  le  4 Août  an 
camp  d’Avignon.  Son  premier  foin 
fut  d’affembler  un  grand  Confeil  de 
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guerre  , pour  connoître  les  difpofi- 
tions  de  l’armée , & la  faire  entrer 
dans  celles  du  Roi.  On  y examina 
d’abord  une  queftion  importante,  & 
qui  intéreffoit  le  plan  général  de  cette 
campagne.  Une  grande  partie  de  l’ar- 
mée Impériale  étoit  encore  engagée 
dans  les  défilés  des  Alpes.  Falloit-il 
aller  à fa  rencontre  pour  l’attaquer  à 
la  fortie  de  ces  défilés?  Falloit-il 
l’àttendre  dans  le  camp  d’Avignon  ? 
L’un  & l’autre  parti  avoit  fes  avanta- 
ges & fes  inconvéniens.  Si  on  alloit 
au-devant  des  Impériaux,  fi  on  les 
battoit , on  les  empêchoit  de  s’éta- 
blir en  France  ; mais  on  couroit  les 
rifquesd’un  échec,  qui,  au  commen- 
cement d’une  pareille  expédition , 
auroit  découragé  les  François  déjà 
trop  effrayés  des  grands  arméniens 
de  l’Empereur.  Si  on  reftoit  dans  le 
camp  d’Avignon  , FSn  évitoit  ce  pé- 
ril , on  fe  fortifioit  dans  un  pofte 
avantageux,  d’où  on  pouvoit  fuivre, 
pour  ainfi  dire , de  l’œil  toute  la  mar- 
che de  l’Empereur  ; on  avoit  devant 
foi  la  Durance  fur  laquelle  on  domi- 
noit , & qui  devoit  néçeffairenient  ar- 
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’ . ” rêter  l’ennemi  ; on  étoit  appuyé  fur 

le  Rhône;  on  étoit  maître  ainii  des 
deux  principales  rivières  de  la  pro- 
vince, mais  on  abandonnoit  à l’en- 
nemi tout  ce  qui  étoit  entre  les  Alpes 
& la  Durance. 

Montmorenci  , en  propofant  ce 
grand  objet  de  délibération  , eut  foin 
de  cacher  Tes  fentimens,  il  parut  ne 
pas  s’éloigner  du  parti  de  marcher  à 
l’ennemi.  Cet  avis  fembloit  confor- 
me à fon  caraftère,  & il  prévalut; 
mais  alors  Montmorenci  fe  faifant 
mieux  connoître , étala  tous  les  dan- 
gers , tous  les  inconvéniens  de  l’avis 
qu’on  avoit  cru  le  lien.  Quoiqu’il  ne 
voulût  l’emporter  que  par  la  raifon  , 
& qu’il  en  fît  valoir  toute  l’autorité , 
il  ne  dilîimula  point  que  l’avis  de 
relier  dans  le  camp  d’Avignon  étoit 
celui  du  Roi  comme  le  fien.  En  effet 
il  avoit  été  arrêté  entre  le  Roi  & le 
Maréchal , qu’on  éviteroit  toute  oc- 
cafïon  de  bataille  , qu’on  n’en  livre- 
roit  point  fans  une  nécefïité  abfolue , 
ou  fans  une  certitude  prefque  entière 
du  fuccès. 

Ce"parti  de  refier  dans  le  camp 
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d’Avignon , fembloit  pourtant  con- 
traire au  projet  que  le  Roi  avoit  au- 
trefois annoncé  d’arrêter  les  Impé- 
riaux au  paflage  des  Alpes , mais  foit 
que  le  Roi  n’eût  formé  ce  projet 
qu’en  fuppofant  que  les  Impériaux 
entreroient  en  France  par  le  Dauphi- 
né , foit  que  voyant  l’Empereur  cher- 
cher à faire  quelque  établilfement 
fur  le  Rhône  ou  fur  la  Durance  , il 
eût  cru  devoir  borner  fa  défenfe  à 
la  garde  de  ces  deux  fleuves , il  efl: 
certain  que  ce  fut  de  concert  avec 
lui  que  Montmorenci  fit  refter  l’ar- 
mée dans  le  camp  d’Avignon. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  ce 
parti  étoit  d’abandonner  aux  Impé- 
riaux une  étendue  de  pays  confidé- 
rable  ; mais  ce  pays  qu’on  leur  aban- 
donnoit  n’étoit  d’aucune  reflource 
pour  les  vivres , par  la  cruelle  & né- 
ceflaire  précaution  qu’on  prenoit  de 
faire  le  dégât  depuis  les  Alpes  juf- 
qu’à  la  Durance.  L’honneur,  qui  fait 
toujours  aimer  la  patrie  à la  Noblefle 
Françoife,  engagea  plufieurs  Gentils- 
hommes Provençaux  à donner  en 
cette  occafion  l’exemple  des  plus  gé- 
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T"  néreux  facrifices.  On  les  voyoit  eux- 
mêmes  brûler  leurs  granges  & leurs 
greniers  , abattre  leurs  moulins , bri- 
fer  leurs  meules , enfoncer  leurs  ton- 
neaux i prendre  plaifir  à faire  boire 
leur  vin  aux  foldats  François,  & fe 
priver  de  tout  de  peur  de  laiflfer  quel- 
que chofe  à l’ennemi.  Ils  trouvoient 
du  moins  la  récompenfe  de  leur  zele 
dans  l’éclat  même  qui  le  faifoit  re- 
marquer. Mais  le  peuple , les  pay  fans, 
tous  ces  citoyens  obfcurs  & mal- 
heureux , qui  nourriflént  & foutien- 
nent  l’Etat,  mais  qui  ne  peuvent  guè- 
res  l’aimer  qu’à  proportion  des  avan- 
tages qu’ils  en  tirent , préfentoient 
un  fpedacle  bien  différent.  En  vain 
Bonneval,  envÆMé  à la  tête  d’un  dé- 
tachement poüWexécuter  cette  ri- 
goureufe  commillion  , parcouroit  la 
partie  de  la  Provence  qu’on  facri- 
hoit  à la  fûreté  de  l’autre , & aver- 
tiffoit  par-tout  les  habitans  de  met- 
tre en  lieu  fûr  leurs  fourages  & leur 
bétail , fous  peine  de  fe  voir  tout  en- 
lever , lorfqu’après  avoir  fait  fa  tour- 
née , il  repafferoit  par  les  mêmes 
lieux  i foit  négligence,  foit  efpérance 
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que  ces  menaces  feroient  fans  effet, 
foit  impo  Habilité  de  trouver  tous  en 
fi  peu  de  temps  le  lieu  de  fureté  dont 
ils  avoient  befoin , la  plupart  furent 
furpris  par  Bonneval  à fon  retour , 
& fe  virent  enlever  les  provifions 
qu’ils  n’avoient  pas  pu  ou  qu’ils  n’a- 
voient  pas  voulu  fauver.  Rarement 
arrête -t’on  fes  regards  fur  ces  dé- 
tails horribles  des  malheurs  de  la 
guerre  ; ils  font  fi  fréquens  dans  l’Hif 
toire,  qu’elle  ne  les  énonce  que  d’une 
maniéré  générale  , & fans  daigner 
les  peindre  ; l’humanité  fe  fouleve- 
roit  fi  elle  entendoit  les  cris , fi  elle 
voyoit  les  efforts  défefpérés  & im- 
puiffans  de  ces  infortunés  qui  voient 
le  feu  dévorer  leurs  toits,  leurs  moif 
fons , tous  les  fruits  de  leurs  travaux 
paffés , toutes  leurs  efpérances  pour 
l’avenir  ; qui  s’élancent  à travers  les 
armes,  les  foldats  & les  flammes  pour 
retenir,  pour  arracher  les  reftes  d’une 
fubfiftance  néceffaire  ; qui , réduits 
aux  dernieres  extrémités,non  par  des 
ennemis  ni  par  des  étrangers  , mais 
par  leurs  concitoyens , par  leurs  frè- 
res , par  leurs  défenfeurs , n’ont  pas 
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— même  la  trille  confolation  de  détef- 
' ter  légitimement  les  auteurs  de  leur 
mifere.  Voilà  ce  que  coûte  la  gloire 
des  Héros  , voilà  les  fruits  des  que- 
relles des  Princes.  Cette  réflexion, 
toute  ufée  qu’elle  efl: , n’a  rien  perdu  ' 
de  fes  droits  ; elle  efl:  toujours  nou- 
*velle,  puifqu’elle  n’eft  point  écou- 
tée , & qu’au  grand  opprobre  de  la 
race  humaine,  la  guerre  fe  fait  en- 
core. 

Les  villes , les  bourgs , les  villa- 
ges , les  églifes  même  , tout  fut  brûlé, 
ou  du  moins  abandonné  après  avoir 
été  pillé.  Il  y eut  de  petites  villes  , 
telles  que  Treiz  & Luc,  qui  fe  trou- 
vèrent allez  fortes  pour  s’oppofer  au 
pillage , & pour  fermer  leurs  portes 
aux  foldats  de  Bonneval,  leur  fort 
n’en  fut  que  plus  cruel.  Bonneval  fit- 
venir  du  renfort , & elles  furent  fac- 
cagées  avec  la  derniere  rigueur  ; le 
foldat  féroce  ne  faifoit  que  rire  de 
tant  de  maux , & des  Officiers  bien 
plus  condamnables  , eurent  l’indi- 
gnité de  s’enrichir  au  préjudice  mê- 
me du  fervice  de  la  Patrie , en  fai- 
fant  racheter  aux  habitans  un  pillage 
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jugé  néceffaire  / & en  s’attachant 
plus , dit  un  Hiftorien  du  temps  , à 
vuider  les  bourfes  que  les  greniers  ou  les 
granges. 

La  capitale  même  de  la  Provence , 
Aix , fut  comprife  dans  cette  grande 
deflruélion,  elle  fut  punie  du  mal- 
heur de  n’être  fituée  ni  fur  le  Rhô- 
ne , ni  fur  la  Durance.  En  vain  Mon- 
tejan,  un  des  plus  b*&ves  hommes  de 
fon  temps  , & qui  ne  s’étoit  pas 
moins  diftingué  dans  la  guerre  du 
Piémont  que  d’Annebaut  & Mont* 
pefat , fit  les  plus  fortes  inflances 
pour  qu’on  lui  permît  de  s’enfermer 
dans  cette  Place , & promettoit  de  la 
défendre  jufqu’à  l’hiver,  qui  oblige- 
roit  d’en  lever  le  liège  ; en  vain  les 
habitans , pour  éloigner  le  danger  le 
plus  preflant,  promettoient  de  le  fé- 
conder par  des  prodiges  de  valeur 
& de  confiance  ; ni  Bonneval , ni 
plufieurs  autres  Officiers  expérimen- 
tés, qui  avoient  déjà  vifité  cette  ville, 
niMontmorenci , qui  ne  voulant  s’en 
rapporter  qu’à  lui , alla  la  vifiter  lui- 
même  , ne  jugèrent  qu’elle  put  être 
défendue , étant  dominée  de  deux 


Digitized  by  Google 


404  Hisïoïrê 
côtés  par  des  collines  fur  lefqueîïes 
les  ennemis  auroient  pû  établir  des 
batteries , dont  il  auroit  été  prefque 
impoffible  de  fe  garantir.  Aix  fut  dé- 
mantelé , on  ne  garda  de  Place  im- 
portante au-delà  du  Rhône  & de  la 
Durance , que  Marfeille.  On  n’étoit 
plus  dans  le  Piémont , où  on  pouvoit 
impunément  rifqqer  une  défenfe  mê- 
me malheureulifr,  & où  c’étoit  vain- 
cre que  de  gagner  du  temps.  On 
combattoit  déformais  pour  fes  autels 
& fes  foyers , il  falloit  Vaincre  ou 
périr.  Toute  fauffe  démarche  étoit 
d’une  dangereufe  conféquence,  rien 
fur-tout  n’étoit  plus  à craindre  qu’un 
échec  dans  la  difpolition  où  étoient 
les  efprits , plus  intimidés  encore  par 
ces  prophéties  politiques , fourde- 
ment  répandues  dans  l’Europe  , & 
qui  avoient  féduit  Saluces , que  par 
les  menaces  & les  forces  de  l’Empe- 
reur. Montmorenci  ne  fongeoit  en 
toute  occasion  qu’à  mettre  un  frein 
à la  valeur  impatiente  des  Officiers 
François,  qui  brùloit  de  fe  fignaler 
du  moins  par  des  expéditions  parti- 
culières. 
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Môntejan  fut  le  plus  prenant  de 
tous  les  braves  de  l’armée  , il  ne 
pouvoir  fe  contenir  , il  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  inflances  pour 
qu’on  lui  permît  d’en  venir  aux^mains 
avec  quelque  détachement  ennemi. 
Il  avoir  appris  qu’un  Meftre-de-camp 
de  l’avant-garde  Impériale  alloit  fou- 
vent  à la  découverte  avec  un  corps 
de  troupes  très  - foible , il  ignoroit 
que  c’étoit  un  piège  tendu  à l’im- 
prudente  bravoure  des  François,  & 
qu’en  même  - temps  qu’on  faifoit 
avancer  ain.fi  quelque  petit  corps , 
on  faifoit  marcher  par  divers  che- 
mins d’autres  détachemens  plus  nom- 
breux qui  fe  tenoient  à portée  de  le 
fecourir. 

L’importunité  de  Môntejan  l’em- 
porta enfin  fur  la  défiance  de  Mont- 
morenci , qui , pour  ne  le  pas  refu- 
fer  toujours  , lui  permit  d’aller  tâ- 
ter l’ennemi , en  lui  recommandant 
d’obferver  tout  avec  la  plus  grande 
circonfpeétion  , de  n’attaquer  qu’à 
fon  avantage  , & de  fe  tenir  toujours 
près  de  quelque  porte  fur , où  il  pût 
fe  retirer  en  cas  d’inégalité,  C’étoit 


1 s 36' 


Digitized  by  Google 


*Z36' 


406  Histoire 
lui  recommander  de  changer  de  ca* 
raftère.  Montmorenci  lefentit  bien; 
à peine  Montejan  étoit-il  parti , tout 
enivré  du  plaifir  de  pouvoir  com- 
battre , ayant  déjà  oublié  les  con- 
feils  de  fon  Général , & ne  fongeant 
qu’à  ceux  de  lagloire , (1)  qu’un  Ex- 
près fut  envoyé  pour  révoquer  la 
permiflion , & pour  enjoindre  à Mon- 
tejan de  revenir.  Mais  cet  Exprès 
prit  un  autre  chemin , & arriva  trop 
tard.  Montejan  trouva  à Brignoles 
Bonneval , le  Comte  de  Tende  & le 
jeune  Boify,  (2)  qui  continuoient 
le  dégât  ordonné;  il  leurpropofade 
l’accompagner  , & de  joindre  à fa 
petite  troupe  une  partie  des  leurs. 
Bonneval  s’oppofa  fortement  à cette 
entreprife,  il  allégua  les  intentions 
connues  du  Roi  & du  Maréchal , la 
fagelfe  de  ces  intentions  , leur  con- 
venance avec  l’état  des  affaires,  le 
danger  , l’inutilité  des  expéditions 


(1)  Cet  étourdi  ne  tarda  pas  à être  Maréchal  de 
France. 

(z)  Fils  de  l’Amiral  de  Bonnivet , & frere  de 
Louis  de  Gouffier,  tué  devant  Naples  en  15a?. 
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particulières  ; la  difpute  fut  aigre  & 
vive,  Montejan  fit  beaucoup  valoir 
l’avantage  d’acquérir  de  la  gloire, 
Bonneval  la  nécelfité  de  fe  réferver 
pour  les  occafions  de  fervir  l’Etat 
utilement.  Les  deux  Officiers  té-» 
moins  de  la  difpute  , fe  partagèrent  t 
'le  Comte  de  Tende  refta  avec  Bon-  / 
neval , Boify  fuivit  Montejan.  Bon- 
neval , mieux  fervi  par  fes  efpions 
que  ces  deux  braves  imprudens , étoit 
inftruit  de  la  manœuvre  de  l’armée 
Impériale , & du  motif  qui  faifoit 
avancer  ce  Mettre -de-  camp  de  l’a- 
vant-garde. Malgré  les  avis  de  Bon- 
neval , Montejan  fe  flattoit  toujours 
de  l’enlever.  L’événement  ne  tarda 
pas  à juftifier  Bonneval.  On  apprit 
le  lendemain  que  Montejan  & Boify 
étoient  prifonniers , nouvelle  la  plus 
funefte  qu’on  pût  recevoir  dans  les 
conjonéiures.  Bonneval  & le  Comte 
de  Tende  avoient  quitté  Brignole 
pour  aller  faire  le  dégât  ailleurs  ; il 
fembloit  qu’ils  préviflent  que  cette 
Place  alloit  être  le  théâtre  des  mal- 
heurs de  Montejan  & de  Boify.  Ceux- 
ci  s’étant  avancés  jufqu’aux  portes 
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' • en  effet  y furprendre  le  Meftre-de- 

camp  Impérial , qui  venoit  marquer 
les  logis  pour  l’avant-garde  ; il  s’en- 
fuit précipitamment , & répandit  l’al- 
larme  dans  l’avant- garde  entière. 
Ferdinand  de  Gonzague  qui  la  com- 
mandoit , la  fit  avancer-  pour  enve- 
lopper les  François  ; ceux-ci  reculè- 
rent jufqu’à  Brignole,  où  la  fatigue 
des  chevaux  les  obligea  de  pafier  la 
nuit.  Gonzague  les  ayant  pourfuivis, 
avoit  invefti  Brignole , & avoit  de 
plus  placé  une  embufcade  fur  le  che- 
min par  où  Montejan  & Boify  dé- 
voient palfer,  s’ils  fortoientde  cette 
petite  Place.  Brignole  étant  une  de 
ces  villes  qu’on  avoit  abandonnées , 
Bcicar.  l.  21.  & où  l’on  avoit  fait  le  dégât , n’avoit 
pas  même  de  portes.  Gonzague , au 
point  du  jour  , voulut  y entrer  pour 
accabler  les  François,  mais  la  ville 
avoit  été  fermée  à la  hâte  par  des 
barrières  contre  lefquelles  plufieurs 
Cavaliers  Impériaux  vinrent  heurter 
avec  tant  de  violence  qu’ils  furent 
démontés  ; ce  petit  incident  mit  af- 
fez  de  défordre  dans  leur  troupe,  pour 

que 
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les  François  foutinflent  le  pre- 
mier choc , & entreprilTent  même  de 
iortu  de  ce  lieu , ou  ils  ne  pouvoient 

manquer  d’être  forcés;  mais  cette  dé- 
marche nécelfai're  ne  fit  que  hâter 
leur  perte  : ils  allèrent  tomber  dans 
1 embulcade  qui  les  attendoit , & le 
relte  de  la  troupe  de  Gonzague  s’a- 
vançant par  derrière  & fur  les  ailes 
pour  les  envelopper , ils  furent  ac- 
cables parle  nombre.  Les  Impériaux 
perdirent  beaucoup  plus  de  monde, 
mais  tous  les  François  furent  tués 
ou  pris , Montejan  & Boily  furent  du 
nombre  des  derniers, 

L honneur  d’avoir  pris  Montejan 
jutant  que  1 interet  d’avoir  un  pri- 
fonnier  de  cette  importance  , excita 
entre  trois  Officiers  Impériaux  une 
conteftation  qui  fut  portée  au  tribu- 
nal de  Gonzague.  L’un  avoit  ôté  à 
Montejan  fa  maffe  de  fer , l’autre  fon 
gand  , le  troilieme  l’avoit  arrêté  en 
faififlant  la  bride  de  fon  cheval.  Gon- 
zague piononça  en  faveur  de  ce  der- 
nier; il  fe  nommoit  Marfilio  Sola  de 
Brelfe. 

Au  milieu  du  défordre  & de  la 
T oms  HL  g 


\ 


* 


Digitized  by  Google 


1^6. 


Mém.  de 
Langei , 1.  ; 


410  Histoire 

* trépidation  que  l’extrême  inégalité 
des  forces  avoit  dû  mettre  dans  ce 
combat,  la  Chevalerie  dont  François 
Premier  avoit  ranimé  l’efprit  en  Eu- 
rope , n’avoit  pas  perdu  fes  droits; 
un  Capitaine  Efpagnol , nommé  San- 
che  de  Leve , (i)  avoit  fait  un  défi  à 
Vaflfé , Lieutenant  de  la  compagnie 
d’hommes  d’armes  de  Montejan , 8c 
VafTé  l’avoit  accepté,  ils  avoient  d’a- 
bord rompu  leurs  lances,  puis  ils 
avoient  éprouvé  leurs  forces  avec 
leurs  malles  d’armes.  L’afcendant 
des  François  dans  ces  combats  parti- 
culiers n’abandonna  point  Vafle  au 
milieu  du  malheur  de  fon  parti;  il 

# triompha , l’Efpagnol  s’avoua  vaincu 
& lui'donna  fa  foi. 

L’échec  de  Montejan  produifit 
l’effet  que  le  Roi  & Montmorenci 
avoient  craint.  Gonzague  par  vanité, 
l’Empereur  par  politique , enflerent 
à l'excès  cette  petite  vi&oire  , les 


(i)  C’étoit  vraifemblablement  le  fils  d’Antoine  l 
de  Leve,  t.u  moins  il  elt  fur  qu’Antoine  de  Leve 
eut  un  fils  nommé  ù.nche,  qui  ne  fut  pas  indigne 

ce  lui. 
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Lettres  de  Charles-Quint  en  inftrui-  7 
firent  toute  l’Italie  & toute  l’Aile-  1 ^ *■ 
magne.  L’Europe  retentit  du  bruit 
d’une  efcarmouche  qui  devoit  à peine 
faire  la  matière  d’une  nouvelle  dans 
les  deux  camps.  C’étoit  l’avant-garde 
entière  des  François  qui  avoir  été 
détruite  par  une  poignée  d’Impé- 
xiaux,  c’étoit  déjà  un  accompliffe- 
ment  des  prédirions  faites  à Charles- 
Quint,  c’étoit  un  glorieux  prélude 
des  triomphes  qui  lui  étoient  defti- 
■nés.  Ces  idées  attachoient  à fon  parti 
•ceux  qui  l’avoient  embraffé  , y atti- 
roient  les  Puiflances  neutres , déta- 
choientdu  parti  de  François  Premier 
les  foibles  , les  timides , les  fuperfti- 
tieux , les  gens  peu  affeélionnés.  Mais 
Je  plus  trille  fruit  de  la  défaite  de 
Montejan , fut  le  découragement  & 
l’effroi  de  tout  le  camp  d’Avignon. 
Montmorenci  dont  les  foins  vigilans 
fe  portoient  par-tout , qui  venoit  de 
parcourir  les  bords  du  Rhône  & de 
la  Durance  , de  faire  fortifier  Arles, 
de  pourvoir  meme  à la  fureté  de  la 
côte  orientale  du  Languedoc  le  long 
du  Rhône , fe  hâta  de  retourner  au 

S ij 
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^ ■ • " camp  pour  raffiner  les  efprits  par 

fes  raifons,  par  fon  éloquence,  par 
fon  courage , pour  leur  faire  fentir 
en  même  temps  la  néceifité  de  ne  rien 
hazarder  , de  fe  borner  aux  avanta- 
ges du  porte  qu’on  occupoit , de  s’at- 
tacher uniquement  à en  augmenter 
les  fortifications.  Tout  le  camp  pen- 
foit  alors  comme  lui  fur  la  pruden- 
ce , mais  il  ne  partageoit  plus  le  cou- 
rage de  foti  Général.  Troublés  par 
les  prédirions  , par  leur  prétendu 
accompliffement , par  les  bruits  qui 
exagéroient  la  défaite  des  François , 
les  foldats  fe  croyoient  encore  trop 
près  de  l’ennemi , ils  fe  voyoient 
déjà  forcés  dans  leurs  retranchemens 
par  l’armée  vidorieufe. 

La  Provence  & le  Piémont  n’é- 
toient  pas  alors  les  feuls  théâtres  de 
la  guerre.  Du  côté  de  la  Picardie , 
les  Impériaux  commandés  par  le 
Comte  de  Naflfau  & par  Adrien  de 
Croy , Comte  de  Rœux  & de  Beau- 
rein  , (i)  & les  François  commandés 


(i)  Celui  dont  on  a tant  parlé  dans  le  procès 
du  Connétable  de  Bourbon,  Voir  le  Çhapitre  6.  du 
livre  2. 
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par  le  Duc  de  Vendôme,  fe  repouf- 
foient  tour  à tour  en-deçà  & au-delà 
.de  la  fomme,  & dans  ce  flux  & re- 
flux tantôt  les  terres  Françoifes , tan- 
tôt les  terres  Impériales  étoient  ra- 
vagées. Les  Impériaux  ayant  voulu 
furprendre  S.  Riquiery‘ne  firent  que 
rendre  célébrés  les  femmes  de  cette 
petite  ville  par  le  courage  avec  le- 
quel elles  fe  défendirent , montant 
fur  les  remparts  avec  leurs  m^ris  , les 
unes  armées  comme  eux  de  piques 
& d’épées , les  autres  inondant  les 
Aiïiégeans  d’eau  bouillante  & de  poix 
fondue  ; elies  leur  enlevèrent  deux 
enfeignes  , quelques  pièces  d’artille- 
rie , & les  forcèrent  à la  retraite. 

Mais  les  Impériaux  ne  prirent  que 
trop  bien  leur  revanche  fur  la  ville 
& le  château  de  Guife , dont  les  dé- 
fenfeurs  ayant  été  furpris , fe  livrè- 
rent à une  terreur  panique  qu’ils  ne 
purent  vaincre.  .Le  Commandant  & 
4es  plus  braves  Officiers  voulurent 
en  vain  les  engager  à réfifter.  Les 
foldats  fe  précipitoient  dans  les  fof- 
fés  au  lieu  de  courir  aux  armes  ; le 
plus  grand  nombre  meme  des  Offi- 


I S 36.  . 
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ciers  ne  parla  que  de  fe  rendre , 
entraîna  le  Commandant  malgré  lui. 
Cette  lâcheté  ne  demeura  pas  im- 
punie , au  moins  chez  les  Nobles , 
qui  furent  tous  dégradés  de  noblefle. 
L’Hiftoire  ne  parle  point  de  la  pu- 
nition des  Roturiers , peut»-  être  les 
jugea -t’on  moins  étroitement  obli- 
gés que  les  Nobles  d’être  braves  & 
fidèles. 

Ce^deux  funeftes  nouvelles  de  la 
prife  de  Guife  & de  la  défaite  de 
Montejan  , furent  portées  à la  fois  au 
camp  de  Valence  où  le  Roi  com- 
mandoit,  il  n’en  fut  point  ému-;  il 
redoubla,  comme  Montmorenci,  de 
vigilance  & de  circonfpedion , mais 
il  reftoit  à lui  apprendre  une  nou- 
velle plus  accablante , plus  irrépa- 
rable , & contre  laquelle  ni  la  valeur, 
ni  la  prudence  ne  pouvoient  rien. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  s’étoit 
chargé  à regret  de  lui  prononcer 
cette  Sentence  de  douleur,  mais  qui 
devoit  ce  trifte  miniftère  aux  bontés 
dont  le  Roi  l’honoroit , fe  préfenta 
devant  lui  avec  un  vifage  où  on  li- 
foit  l’expreflîon  à demi-étouffée  de 
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la  plus  profonde  défolation.  Le  Roi 

vit  venir  le  coup.-Un  de  ces  preffen- 
timens  fecrets  qu’on  veut  toujours 
rendre  merveilleux , mais  qui  naiflent 
toujours  du  concours  des  circons- 
tances , l’avertit  qu’il  alloit  être  frap- 
pé dans  un  endroit  plus  fenfible* que  Mém.  de  fa 
le  caractère  de  Monarque  , il  fe  fou-  Beüay-Lai> 
vint  d’abord  de  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher , fon  cœur  fe  tourna  de  lui- 
même  vers  le  Dauphin  fon  fils  , il  en 
demanda  des  nouvelles  en  tremblant» 

Le  Cardinal  fe  tut , puis  bégaya  avec 
effort  les  mots  de  maladie  , de  dan- 
ger , d’efpérance.  Ah  ! mon  fils  efi 
mort  j s’écria  le  Roi , mon  fils  efi  mortj 
vous  voulez  en  vain  ménager  fon  pere . 

Un  morne  filence  & un  torrent  de 
larmes  furent  la  feule  réponfe  du  v 
Cardinal.  La  chambre  retentit  à l’inf- 
tant  de  cris  & de  Sanglots.  Le  Roi 
fe  traîna  mourant  jufqu’à  une  fenê- 
tre , (1)  où  levant  les  yeux  & les 
mains  au  Ciel , il  pleura , il  pria  pour  ' * 
ce  fils , pour  lui-même , pour  fon 


(r)  Tous  ces  détails  fe  trouvent  en  fubftance  dans 
les  Mémoires  de  du  Eellay-Langci > 1.  7- 
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" peuple;  il  offrit  à Dieu  ce  doulou* 
*53°*  reux  facrifice  avec  la  foiblelfe  d’un 
pere,  la  fermeté  d’un  Héros  & la 
piété  d’un  Chrétien.  Il  dut  trouver 
une  confolation  bien  touchante  dans 
la  vérité  des  regrets  dont  toute  la 
Frartce  honora  la  mémoire  de  ce 
jeune  Prince.  Le  cri  du  cœur  fe  fit 
entendre  même  à la  Cour.  On  y vit 
couler  de  ces  larmes  que  la  douleur 
feule  fait  répandre , & que  ni  la  dé- 
cence, ni  le  devoir,  ni  tout  l’art  du 
fouple  courtifan  ne  peuvent  fournir. 
Le  Dauphin  étoit  aimable  & inté- 
reffant , il  reffembloit  à fon  pere , il 
en  avoit  la  figure  comme  le  nom,  il 
en  promettoit  le  caraélère , il  en 
montroit  déjà  les  douces  foiblelfes , 
• ces  foiblefles  qui  devancent  même  le 
<Sraétère,  & qui  contribuent  tant  à 
le  développer.  Il  vouloit  aufli  en 
montrer  la  valeur.  Il  alloit  faire  l’ap- 
prentiffage  de  la  guerre  à la  fuite  au 
Roi,  il  s’étoit  embarqué  fur  le  Rhô- 
ne pour  l’aller  joindre  à Valence  » 
lorfqu’il  fut  attaqué  à Tourn on  d’une 
sieîdan.  maladie  fubite  & violente  dont  il 
£°^“entar'  mourut  le  quatrième  jour.  Ce  jeûna 
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Prince  aimoit  les  femmes , ( nous  ve- 
nons de  le  dire)  les  Hiftoriens  lui 
ont  reproché  fur  cet  article  des  ex- 
cès capables  de  nuire  à fa  fanté,  on 
nomme  même  celle  qui  le  captivoit 
particuliérement , c’étoit  la  belle  de 
î’Eftranges.  Déjà  échauffé  par  les 
plaifirs  , il  couroit  à la  gloire  au  mi- 
lieu des  ardeurs  d’un  été  fi  fec  & fi 
chaud,  que  dans  des  provinces  plus 
froides  que  celles  où  il  voyageoit , 
les  plus  grandes  rivières  étoient  pref- 
que  entièrement  taries.  S’étant  arrêté 
à Tournon,  il  s’amufa  à y jouer  à la 
paume  avec  cette  vivacité  qu’il  met- 
toit  dans  tous  fes  goûts  & dans  tous 
fes  exercices.  Excédé  de  fatigue , de 
foif  & de  chaleur,  il  but  de  l’eau 
fraîche  avec  intempérance,  êc  il  eft 
affez  vraifemblable  (1)  qu’il  mourut 
d’une  pleuréfie.  Jufques-là  le  deuil 
de  la  France  étoit  naturel , mais  peut- 
être  finit-il  par  être  barbare.  La  dou- 


( 1 ) Je  dis  vraifemblable  3c  rien  de  plus , car  on  va. 
voir  que  rien  n’eft  moins  fïir.  Le  Perron  ( rer.  Gallic. 
ï.  8.  Francifc.  Valcf.  ) parle  de  cet  événement  avec, 
beaucoup  de  taifou  & de  fageflè. 
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' leur  feroit  trop  intéreflante , fi  elle 
ne  fe  permettoit  pas  l’injuftice.  On 
ne  voulut  pas  croire  que  les  voluptés 
toujours  fi  meurtrières,  que  l’intem- 
périe des  faifons , fi  féconde  en  con- 
tagions & en  mortalités , que  le  com- 
bat fi  dangereux  de  la  fraîcheur  & 
de  la  chaleur  excelfive , eulfent  pu 
caufer  la  mort  d’un  jeune  Prince  ; on 
aima  mieux  concevoir  les  plus  af- 
freux foupçons , & on  parvint  bien- 
tôt à leur  trouver  quelque  fonde- 
ment. 

Les  hommes, en  général  refpe&ent 
tant-  les  diftinétions  véritablement 
refpe&ables  & néceflaires,  qu’ils  ont 
établies  entr’eux,  qu’à  peine  croient- 
ils  la  nature  capable  de  détruire 
feule  les  Princes  & les  Grands.  Ils 
aiment  mieux  fuppofer  des  crimes 
politiques , que  peu  s’en  faut  qu’ils 
ne  refpe&ent  encore , en  les  détef- 
tant , parce  qu’ils  croient  y voir  de 
l’habileté  jointe  à la  hardieffe  de  fe- 
couer  les  préjugés.  Le  peuple  vou- 
lut donc  abfolument  que  le  Dauphin 
eût  été  empoifonné  , on  ne  fçait  ce 
qu’en  penfa  la  Cour,  niais  le  Koi  le 
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crut  fans  doute.  On  arrêta  le  Comte  T"* 
Sébalfierf  de  Môntécuculi , Italien  , I 5’3  ♦ 
& comme  une  erreur  en  fortifieune 
autre,  quelques  connoiflances  qu’il 
avoit  en  Médecine,  fa  patrie,  tout 
fut  érigé  en  préfomptions  contre  lui^  , 
Onl’accufa  d’avoir verfé  dans  le  vafe  - 
du  Prince  un  poifon  mortel,  (1)  on  Mém.  de 
l’appliqua  à la  torture  , moyen  quel-  Langei,  1.  s. 
quefois  allez  efficace  de  faire  avouer  7' 
ce  qui  eft  déjà  cru , ou  ce  qu’on  veut 
qui  le  foit  ; il  y révéla  d’étranges 
chofes.  Il  avoit , difoit-il,  été  poufle  Beicar.l.îi* 
à ce  crime  par  Antoine  de  Leve,  & n- 
par  Ferdinand  de  Gonzague  ; il  de- 
voit  attenter  de  même  à la  vie  du 
Roi  & des  deux  autres  Princes  fes 
fils.  De  Leve  & Gonzague  lui  en. 
avoient  donné  i’oidre  après  l’avoir  sieidan^ 
préfenté  à l’Empereur,  qui,  fans  lui  Commentât. 

rien  preferire , avoit  eu  avec  lui  un 
entretien  fur  des  détails  évidemment 
relatifs  à ce  projet.  Comme  Monté- 
cuculi  avoit  déjà  été  en  France  , 
l’Empereur  l’avoit  beaucoup  ques- 
tionné fur  l’ordre  que  le  Roi  obfer- 


*■  (1)  De  l’atfenic  , du  fublitné. 
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■~~T~  voit  dans  fes  repas , & fur  tout  ce  qui 
' , fe  paffoit  dans  fa  cuifine  ; il  l’avoit 
enluite  renvoyé  à de  Leve  & à Gon- 
zague , qui  lui  avoient  confié  le  plan 
de  tout  le.complot , & Pavoient  char- 
de  l’exécution.  L’on  ajoutait  une 
Vautre  découverte  à l’appui  de  toutes 
celles-là,  c’eft  qu’un  Ambaffadeur  de 
l’Empereur  à Venif?,  nommé  Lopès 
de  Sora , faifoit  vers  ce  temps  des 
queftions  fort  indécentes  ; il  deman- 
doit  avec  un  intérêt  marqué,  & une 
■curiofité  fufpede , quel  feroit  le  fuc- 
cefl'eur  a la  Couronne  de  France , & 
à qui  fon  Maître  auroit  affaire , fi  ie 
Roi  & tous  fes  fils  venoient*  à mou- 
rir.  Affurément  cet  Ambaffadeur 
étoit  trop  ignorant.  Il  prenoit  bien 
fon  temps  pour  faire  cette  queftion 
fous  le  régné  de  François  Premier, 
qui,  en  qualité  de  premier  Prince  du 
Sang,  avoit  fuccédé  au  Trône  de 
Louis  XII , qui  avoit  lui-même  , au 
_ même  titre,  fuccédé  à Charles  VIII. 
D’ailleurs  l’exemple  fameux  de  Phi- 
lippe de  Valois,  & tant  d’autres  qui 
alTuroient  d’une  maniéré  invariable 
l’ordre  de  la  fuccelfion  collatérale,  au 

- ^ p 
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Trône  de  France  ne  remplifloient- 
ils  pas  toute  l’Europe?  Qui  ne  voit 
que  cette  fable  des  queftions  de  l’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur  à Venife  » 
n’a  pu  être  faite  que  pour  le  peuple  , 
qui  ne  fçachant  rien , ne  réfléchit  fur 
rien , & qui  cherche  par-tout  du  mer- 
veilleux & des  crimes  pour  être  re- 
mué ? Quant  aux  queftions  de  l’Em- 
pereur , on  fent  qu’il  a pu  en  faire 
de  très  - innocentes  fur  les  ufages 
François  relatifs  à la  cuifine  & à la 
table , & on  fent  auflî  qu’il  peut  très- 
bien  n’en  avoir  fait  aucunes. 

La  foule  des  Auteurs  tient  de  la 
nature  du  peuple  , & voit  du  poifon 
dans  la  mort  de  tous  les  Princes. 
D’autres  Auteurs  fe  jettent  dans  l’ex- 
cès contraire,  & ne  croient  point, 
pour  ainfi  dire , au  poifon.  Les  pre-* 
miers  calomnient  la  nature  humaine, 
les  autres  en  ont  trop  bonne  opinion. 
La  réglé  peut-être  la  plus  fûre,  en 
matière  de  crimes  douteux , feroit  de 
combiner  les  mccuis  publiques  avec 
les  caraétères  particuliers.  Il  faut 
bien  malgré  foi , croire  aux  empoi- 
fonnçmens  & aux  aflàiîinats  des  Fré- 

fc.  iÜW.  .r- 
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“ dégondes  & des  Brunehauts.  Crétoit 
prefque  l’ufage  alors , la  méchanceté 
du  temps  alloit  jufques-là , les  autres 
Nations  barbares  établies  alors  dans 
l’Europe  , nous  fournifient  les  memes 
exemples  d’horreur.  Si  Catherine  de 
Médicis  avec  les  mêmes  grâces,  le 
même  efprit , les  mêmes  talens , les 
mêmes  vices  que  Frédégonde  & Bru- 
nehaut , a commis  moins  de  crimes, 
ou  en  a commis  d’autres , c’eft  parce 
qu’elle  vivoit  dans  un  autre  temps  ; 
ou  fi  même  elle  en  a commis  de  fem- 
blabîes,  c’eft  parce  que  la  fureur  des 
difcordes  civiles  & des  guerres  de  re- 
ligion avoit  ramené  une  partie  de  la 
férocité  des  premiers  temps. 

Les  mœurs  du  temps  de  François 
Premier  & de  Charles-Quint , étoient 
'celles  de  la  Chevalerie  , mœurs  ro- 
manefques  , mais  généreufes  , qui 
•écartent  toute  idée  de  baffede  & de 
crime.  Le  cara&ère  particulier  de 
l’Empereur  ne  rend  pas  plus  vraifem- 
blable  le  crime  qu’on  a voulu  lui  im- 
puter. Ce  Prince  habile  jufqu’à  l’ar- 
tifice , peu  fcrupuleux  fur  l’obfer— 
vation  ae  lès  promeUès,  héritier  de 
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la  politique  frauduleufe  de  Ton  ayeul 
Ferdinand,  mais  n’ayant  point  d’au- 
tres défauts',  fçavoit  tromper  les 
Rois,  & ne  fçavoit  ni  les  aflaffiner , 
ni  les  empoifonner.  Une  erreur  affez 
accréditée  alors , & dont  il  refte  en- 
core aujourd’hui  des  traces , fembloit 
permettre  de  lamauvaife  foi  dans  les 
affaires  d’Etat , & rejetter  fur  le  trom- 
pé- la  plus  grande  partie  de  la  .honte 
qui  devoit  appartenir  toute  entière 
au  trompeiîr.  Charles  - Quint  ne  s’é- 
toit  point  élevé  au-deffus  de  cette 
" idée , mais  il  étoit  grand , avide  de 
gloire , jaloux  de  fa  réputation , trop 
ami  de  la  vertu  pour  concevoir  le 
projet  de  certains  crimes , trop  éclai- 
ré fur  fes  intérêts  pour  fe  les  permet- 
tre. Toute  l’Efpagne  le  révéré  en- 
core, autant  comme  un  Prince  ver- 
tueux , que  comme  un  grand  Prince» 
Eût-elle  confervé  ce^  fentimens  pour 
l’empoifonneur  d’un  Roi  fon  beau- 
frere  , & de  trois  enfans  innocens  ? 
La  France  meme , lorfqu’elle  fe  rap- 
pelle ce  Prince , refpeéte  fa  mémoire» 
& ne  fe  le  repréfente  point  fous  ces 
traits  odieux.  Qui  ne  voit  d’ailleurs 
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combien  toute  cette  fable  eft  mal 

JS3 6*  ourdie?  Qui  ne  voit  qu’on  n’a"fup- 
pofé  à l’Empereur  le  projet  d’immo- 
ler à la  fois  le  pere  & tous  les  fils , 
qu’afin  de  lui  donner  un  fyftême  lié 
& une  apparence  d’intérêt  ? car  on 
a fenti  qu’il  n’eut  fêrvi  de  rien  de 
faire  périr  un  des  fils  en  lailfant  vi- 
vre les  deux  autres , & fur- tout  leur 
pere.  • 

Si  Charles-Quint  vouloit  extermi- 
ner à la  fois  tous  ces  Priîices , il  étoit 
bien  mal  fervi  par  l’imprudent  exé- 
cuteur de  fes  defletns»  qui  empoi— 
fonnant  féparément  le  Dauphin , & 
avertiffant  ainft  toute  la  France  de 
veiller  fur  les  jours  du  Roi  & des 
deux  autres  Princes , faifoit  échouer 
le  crime  par  le  crime  même.  Il  eft 
vrai  qu’il  y avoit  encore  plus  d’in- 
convénient à faire  périr  les  quatre 
Princes  à la  fois,  parce  qu’alors  il 
étoit  impoflîble  de  cacher  à l’Europe 
indignée  la  main  d’où  un  coup  lî 
éclatant  feroit  parti , & c’eft  ce  qui 
achevede  prouver  l’impoflibilité  d’un 
feqiblable  projet. 

Quel  intérêt  encore  fuppofe-t’or^ 
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à l’Empereur  ? Le  Roi  eût-il  manqué 
de  fuccelTeurs  & de  vengeurs  ? Les 
droits  fur  l’Italie  , feuls  objets  de 
conteftation  entre  lui  & François 
Premier,  n’étoient-ils  pas  devenus 
des  droits  de  la  Couronne , & n’euf- 
fent-ils  point  palTé  au  fucceffeur  ? (1) 
Quel  fruit  l’Empereur  eût-il  donc  pu 
attendre  d’un  crime  fi  monftrueux  ? 
Ne  peut-on  pasaffiirer  qu’il  étoit  in- 
capable de  rifquer  ainfi  fa  réputation 
pour  rien  ? 

Mais , dira-t’on  peut-être , ce  n’é- 
toit  plus  du  feul  Milanès  qu’il  s’a- 
gilfoit , c’étoit  de  la  conquête  de  la 
France  , grand  & difficile  ouvrage , 
pour  lequel  l’Empereur  avoit  pré- 
paré plus  d’une  machine.  La  mort 
des  quatre  Princes  arrivant  à la  fuite 
des  prédirions  & des  calomnies  ré- 


(i)  Les  droits  fur  le  Milanès  auroient  pu  paUer* 
aux  filles  de  François  Premier;  (il  en  avoit  deux 
alors )r  à leur  défaut  à fa  belle-fœur,  Renée,  fille- 
de  Louis  XII.  Duchefle  de  Ferme.  11  falloic  com- 
prendre dts  trois  Princefles  dans  les  projets  exter- 
minateurs de  Charles*Quint.  Alors  toute  la  Maifott 
d'Orléans,  iflue  de  Yalentine  de  Milan,  eût  été- 
éteinte,  mais  quel  avantage  en  eût  retiré  l'Empe- 
reur? Celui  de  garder  le  Milanès?  Eh  bien,  il  lfr- 
gaidoit , de  il  fjut  le  garder  jufqu’au  bout  fans  cela» 

) * > 
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pandues  dans  l’Europe  , n’auroit-elle 
pas  été  regardée  comme  un  trait  de 
la  vengeance  divine , qui  réprouvoit 
une  race  infidèle  & alliée  des  Turcs  ? 
Les  prédirions , les  calomnies  n’é-r 
toient  que  les  moyens,  ce  crime  étoit 
la  fin  , & l’Empereur  a intérêt  de  la 
• commettre  dans  ce  fyftême. 

i°.  Je  réponds  qu’aucun  Hiftorien 
n’a  préfenté  nettement  cette  idée  ^ 
qu’ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle 
foit  fondée  fur  le  témoignage  de 
l’Hiftoire.  Elle  refte  dans  l’ordre  des 
poflibilités  vagues  qui  n’entra^ient 
point  l’efprit. 

2°.  Je  répète  que  la  branche  ré- 
gnante n’eût  point  manqué  en  Fran- 
ce de  fucceifeurs  & de  vengeurs  qui 
n’avoient  point  traité  avec  les  Turcs. 
.3°,  Je  demande  qu’on  ne  perde 
point  de  vue , fans  que  je  les  répète , 
toutes  les  raifons  tirées  , foit  de  l’ef- 
prit du  temps , foit  du  caraélère  de 
l’Empereur , foit  de  la  naturejnême 
, de  l’entreprife,  & qui  prouvent  qu’ui* 
tel  crime  eft  abfoîument  fans  vrai-; 
femblance.  '■ 

* Quant  à ceux  qui  ont  voulu  im-j- 
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puter  ce  crime  à la  Reine  Eléonore  , 
Sc  dire  qu’elle  prétendoit  par  la  mort 
des  enfans  du  premier  lit  , placer 
un  de  fes  fils  fur  le  Trône , ils  au- 
roient  du  prendre  garde  qu’elle  n’eut 
jamais  d’enfans  de  François  Premier. 
D’ailleurs  quel  autre  fondement  de 
cette  calomnie  , que  fa  qualité  de 
belle-mere  ? 

- Si  l’on. veut  abfolument  trouver 
quelqu’un  qui  eût  intérêt,  non  à faire 
périr  les  trois  Princes  avec  ou  fans 
leur  pere  , mais  à empoifonner  le 
Dauphin , fi  la  maxime , que  celui  à 
qui  le  crime  eft  utile  en  eft  préfumé 
l’auteur , doit  être  adoptée , c’eft  fur 
Catherine  de  Médicis  que  pourroient 
-tomber  des  foupçons  plus  raifonna- 
blés  , ce  feroit  elle  qui  auroit  voulu 
par  la  mort  du  Dauphin  fon  beau- 
frereq  ouvrir  le  Trône  au  Duc  d’Or- 
léans fon  mari,  pour  devenir  Reine. 
Cette  idée , qui  au  moins  ne  préfente 
qu’un  feul  crime  , montre  en  même- 
temps  un  grand  intérêt  de  le  com- 
mettre. Aullî  fut- ce  Catherine  de 
Médicis  qu’accufa  l’indignation  des 
Impériaux,  eu  repoulTant  le  foup- 
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çon  qui  les  accufoit  eux-mêmes , Si 
le  caraâère  de  Médicis  n’aide  pas  à 
la  juftifier. 

f Mém.  de  Mais  pourquoi  promener  ainfï  ces 
î.angej,  1. 7.  affreux  îoupçons  fur  tant  de  Prin- 
ces?  Pourquoi  chercher  avec  tant  de 
foin  un  coupable , quand  le  délit  mê- 
me n’eft  pas  certain?  C’eft  qu’il  refte 
dans  cette  affaire  une  difficulté  hor- 
rible & prefque  infoluble  , le  fup~ 
plice  du  Comte  de  Montécuculi , qui 
Le  7 oBohe  fut  écartelé  à Lyon , comme  con~ 
vaincu,  dit  l’Arrêt,  d’avoir  empoi- 
Mém.  de  du  fonné  le  Dauphin  , & d’avoir  voulu 
Bellay,  1.8.  empoifonner  le  Roi.  François  Pre~ 

Sleidan.  m^er  » P0Ur  veng£r  f°n  P^U- 

Commentar.  roit  toujours , voulut  qu’on  donnât 

*10’  à ce  jugement  la  plus  grande  fo- 
lemnité  , il  y affifta  lui- même  , il  y 
fit  affifter  les  Princes  du  Sang,  tous 
les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  alors  à 
Lyon , tous  les  Ambafïàdeurs , tous 
les  Seigneurs  , même  étrangers  , qui 
l’avoient  accompagné  , & parmi  lef- 
quels  il  y avoit  beaucoup  d’Italiens. 
Faut- il  croire  que  pour  donner  une 
vi&ime  aux  mânes  du  Dauphin,  & 
j*  la  douleur  du  Roi,. on  fe  foi:  fait 
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Un  jeu  barbare  de  faire  périr  un  in-  " 
nocent  dans  des  tourmens  auxquels 
on  ne  peut  penfer  fans  frémir  ? Un 
Roi  jufte  & bon , des  Juges  , des 
Evêques,,  tout  ce  que  l’Etat  a de 
grand  & de  refpeftable , fe  fera-t’il 
uni  pour  faire  cet  outrage  à l’huma- 
nité  ? Se  peut-il  qu’une  politique  in- 
fernale ait  voulu  faifir  cette  occafion 
d’exciter  par  la  calomnie  une  haine 
univerfelle  contre  l’Empereur  ? 

Ou  bien  faut-il  croire  que  la  jeune 
Médicis  au  crime  horrible  d’avoir 
empoifonné  fon  beau-frere , ait  fçu 
joindre  à dix-fept  ans  le  crime  ha- 
bile de  tourner  vers  l’Empereur  les 
foupçons  d’un  peuple , qui , à la  vé- 
rité, defiroit  de  le  trouver  coupa- 
ble? 

Ou  bien  enfin  ce  Montécuculi 
étoit-il  un  de  ces  Avanturiers , moi- 
tié fcélérats  , moitié  foux , qui,  fans 
complices  comme  fans  motifs , dans 
un  accès  de  fuperftition  religieufe 
ou  politique , attentent  à la  vie  des 
Princes  qu’ils  ne  connoiflent  point , 
& troublent  un  Etat  fans  fervir  per- 
fonne.  Cette  idée  leveroit  affez  les. 
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* difficultés,  elle,  n’eft  point  démentie 
par  l’Arrêt  deMontécuculi , qui  gar- 
de le  plus  profond  fiience  fur  l’Em- 
pereur , & fur  tout  autre  inftigateur 

.du  crime.  • -1  . 

Mais  prefque  tous  les  Auteurs  qui 
îOntcruMontécuculi  coupable,  l’ont 
regardé  comme  un  inftrument  em- 
ployé par  de  Leve  ou  par  Gonzague 
fous  la  direction  de  l’Empereur;  les 
autres , ou  ont  accufé  Catherine  de 
MédiciSj  qui  ne  paroîtpas  avoir  été 
crue  coupable  en  France , ou  ont 
jugé  qu’il  n’y  avoit  ni  crime  , ni 
criminel , & que  le  Dauphin  avoit 
péri  d’une  mort  naturelle  ; ce  qui 
rendroit  l’Arrêt  inexpliquable.  L’i- 
dée qu’on  vient  de  fuggérer  pour 
l’expliquer  , eft  abfolument  nou- 
velle , ce  qui  ne  prouve  pas  qu’elle 
foit  faufle.  \ 

Des  pièces  du  temps , témoignent 
que  le  peuple  exerça  fur  le  cadavre 
déchiré  de  Montéçuculi , toutes  ces 
barbaries  , toutes  ces  horreurs  qui 
lui  font  familières , c’étoit  du  moins 
une  marque  de  l’amour  qu’il  por- 
tait au  Dauphin  ; il  n’y  a que  les 
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hommes  dont  l’éducation  a poli  les  7 
mœurs,  qui fçachent  refpe&er  le  mal-  *'3  ‘ 
heur  & la  mort  jufques  dans  un  fcé- 
îérat. 

L’Arrêt  nous  fournit  une  circonf- 
tance  qui  mérite  d’être  relevée  , c’eft 
que  Montécuculi  s’étoit  donné  un 
complice , qu’il  avoit  accufé  le  Che- 
valier Guillaume  de  Dinteville,  Sei- 
gneur Defchenets  , d’avoir  eu  con- 
noifTance  de  fon  projet  d’empoifon- 
ner  le  Roi.  Il  prétendoit  le  lui  avoir 
confié  à Turin  & à Suze , mais  cette 
accufation  ayant  été  reconnue  faulTe, 
l’Arrêt  condamne  Montécuculi  à 
faire  une  réparation  publique  à Din- 
teville , & adjuge  à celui-ci  une  amen- 
de confidérable  fur  les  biens  confif- 
qués  de  fon  téméraire  accufateur. 

Des  Juges  qui  répriment  ainfi  une  . 
calomnie  contre  un  particulier,  au- 
roient-ils  prêté  leur  miniftère  à au- 
torifer  une  calomnie  contre  l’Empe- 
reur , ou  auroient-ils  calomnié  Mon- 
técuculi lui-même  par  l’Arrêt  qui  lui 
.^irrachoit  la  vie  ? 

L’Arrêt  ne  punit  & ne  nomme 
qu’un  coupable , il  faut  au  moinp 
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‘ n’en  pas  chercher  davantage.  C’elt  * 
ainfi  que  les  faits  feroient  quelque- 
fois clairs  & {impies , fi  on  ne  con- 
fultoit  que  les  actes  ; ce  font  fou- 
vent  les  Hiftoriens  qui  gâtent  & em- 
brouillent tout  par  des  récits  ou 
obfcurs  , ou  infidèles , par  des  con- 
jectures téméraires,  par  leurs  préju- 
gés grofliers , ou  par  la  faufle  finefle 
de  leurs  vues,  & par  leur  amour  pour 
les  ténèbres  myltérieufes  d’une  poli- 
tique chimérique. 

L’Arrêt  offre  encore  une  circonf- 
tance  qui  n’eft  pas  indifférente , c’ell: 
qu’on  trouva  un  Traité  de  l’ufage  des 
poifons , écrit  d^la  main  de  Monté- 
cuculi. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  toute  cette 
funefte  avanture , fur  laquelle  il  man- 
que encore  bien  des  lumières , s’il 
eft  vrai  que  l’Empereur  eût  fait  faire 
toutes  ces  prédictions  qui  annon- 
çoient  un  grand  malheur  à François 
Premier  dans  l’année  ij^é , il  dut 
bien  reconnoître  le  danger  de  ces 
artifices  politiques  , qui  fouvent  re- 
tombent fur  leur  auteur  ; il  étoit 
juflement  puni  par  les  injuftes  foup- 
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çons  (i)  qu’il  elTuyoit , & qui  ne  pu-  ""  ~ ^ 1 
rent  être  entièrement  diflîpég^par  la 
fincérité  de  fes  regrets  fur  la  mort  Arnold* 
du  Dauphin  , qu  il  avoit  eu  long-  licir.  lib.  s. 
temps  en  otage , & qu’il  fe  piquoit  J^nclfc-  V*s 
d’aimer.  (2) 


(1)  Il  paroît  que  la  haine  de  Henri  IV.  contre  I’Ef* 
pagne,  renouvelîadans  la  fuite  ces  foupçons.  Malher- 
be , vers  la  Iqj  du  même  fiècle , difoit  comme  un  fait 
Teconnu  ; 

François , quand,  la  Cajlitle , inégale  à fes  armes , 

Lui  vola  fon  Dauphin , 

Semblait  d’un  fi  grand  coup  devoir  jetter  des  larmes 
' Qui  n’eujfent  jamais  fin. 

7/  les  ficha  pourtant , £7  comme  un  autre  jilctdt y 
• Contre  fortune  it. fruit. 

Fit  qu'à  fes  ennemis  d’un  acte  fi  perfide  , 

La  honte  fut  le  fruit. 

C’eft  un  Poëte  qui  parle,  & fon  témoignage,  d’ail- 
leurs moderne  , ne  prouve  pas  plus  pour  l’empoi- 
fonnement  du  Dauphin  par  les  Impériaux,  que  pour" 
l’inégalité  des  armes  de  la  Caftille,  lî  fouvent  vic- 
torieufe  fous  ce  règne. 

(a)  « Le  Pape , dit  Dupleix , honorant  la  mémoire 
y»  de  ce  Prince  François,  lui  fit  faire  un  Service  à Ro- 
»me,  tel  qu’on  le  fait  aux  Cardinaux,  nonobfîanc 
33  l’oppofi  ion  d’aucuns  du  Confifloire,  quin’étoient 
»>  pas  fort  affectionnés  aux  François,  ou  qui,  par 
» quelque  vanké , ne  vouloient  pas  communiquer  ce 
»>  privilège  à un  Prince  fils  du  premier  Monarque  de; 
m la  Chrétienté.  » 

Tome  HL  T 
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François  Premier  ne  s’étoit  jamais 
montré  plus  grand  que  le  jour  qu’il 
apprit  la  mort  de  Ton  fils.  Accablé 
par  le  chagrin,  foutenu  par  le  de- 
voir , dévorant  fes  larmes , ranimant 
fon  cœur  flétri,  foulevant  le  poids 
immenfe  de  fa  douleur  , on  le  vit  dès 
le  foir  même  s’efforcer  de  s’occuper 
des  affaires  de  l’Etat,  tenir  Confeil, 
adreffer  des  dépêches  à fes  Généraux; 
ce  coulage  eft  ou  d’un  infenfible  ou 
d’un  Héros , mais  jamais  on  n’accufa 
François  Premier  d’infenfibilité. 

Le  lendemain  ayant  fait  venir  Hen- 
ri , Duc  d’Orléans  , fon  fécond  fils  , 
devenu  Dauphin  par  la  mort  du  pre- 
mier , il  l’embrafla  en  pleurant , & 
lui  dit  : « Mon  fils , vous  avez  perdu 
03  un  modèle,  & moi  un  appui.  (I) 
oo  Le  deuil  univerfel  juftifie  nos  lar- 
M mes , & rend  témoignage  de  la 
33  grandeur  de  notre  perte.  L’exem* 
33  pie  de  votre  frere  , leçon  la  plus 
3»  utile  pour  votre  âge , vous  eût  gui- 


(i)  Les  fentimens  qu’on  s’eft  permis  de  mettre  ici 
dans  la  bouche  du  Roi , font  exactement  ceux  que  le* 
Mémoires  du  temps  lui  attribuent  > & la  fubftance  de 
ce  diicours  fe  trouve  dans  du  Bellay-Langei , 1.  7. 


deFrançoïs  Premier. 4,3  y 
dé  dans  la  carrière  de  l’honneur , ~ 

« que  fa  mémoire  vous  infpire  & vous  1 H - 
conduife.  Héritier  de  fon  rang , M^m-  de 
M foyez-le  de  fes  vertus  nailfantes  ; u4*!!,Ty. 
j>  elles  eulîënt  fait  ma  joie , que  les 
35  vôtres  faflent  ma  confolation  ; imi- 
3>  tez  votre  frere , furpaffez-le , s’il  eft 
33  poflîl^le  , vous  ne  me  le  ferez  ja~ 

3»  mais  oublier , faites-m’en  toujours 
33  fouvenir.  » 

'La  Cour  étoit  préfente , & fondoit 
«n  larmes  ,1e  Prince  paroilloit  péné- 
tré , le  Roi  attendri  fembla  un  mo- 
ment s’abîmer  dans  fa  douleur , mais 
bientôt  rappellé  à lui-même  par  les 
devoirs  févères  de  la  royauté , il  fe 
fit  violence  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier aux  foins  du  Gouvernement , 8c 
à la  défenfe  du  royaume. 

_ L’Empereur  cependant  pourfui- 
-Voit  fa  route , étalant  toujours  aux 
yeux  de  fes  foldats,  une  confiance 
.qu’il  s’exagéroit  à lui-même.  En  mê- 
me temps  il  ne  cefibit  de  négocier 
avec  les  Puiflances  d’Italie,  pour  les 
engager  dans  une  nouvelle  Ligue 
plus  étendue  contre  la  France , il 
leur  faifoit  valoir  la  confiance  avec 
‘ T ij 
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laquelle  il  avoit  toujours  refufé  l’in.- 
velliture  du  Milanès  à tous  les  Pré- 
tendans,  parce  qu’il  attendoit,  di- 
foit-il , que  l’Italie  entière  lui  nom- 
mât celui  fur  qui  devoit  tomber  fon 
choix.  C’étoit  cette  perfévérance  à 
attendre  le  choix  de  l’Italie  , qui  l’a- 
voit  brouillé  avec  François  Premier. 
Ce  rival  ambitieux  n’afpiroit  qu’à 
troubler  l’Italie  , il  étoit  donc  de 
l’intérêt  de  tous  fes  Princes  de  s’u- 
nir pour  la  défenfe  de  -cette  contrée 
fi  fouvent  expofée  à fes  ravages , la 
nécellité  de  cette  réunion  étoit  déjà 
reconnue  , & il  y avoit  une  Ligue 
formée  en  conféquence.  Mais  c’étoit 
pour  écarter  de  l’Italie  cet  ennemi 
funefte  , en  l’occupant  chez  lui , que 
l’Empereur  étoit  defcendu  en  Pro- 
vence ; il  falloit  -donc  par  une  con- 
féquence néceffaire , concourir  avec 
lui  au  fuccès  de  cette  expédition. 
C’étoit  le  Pape  qu’il  étoit  fur  - tout 
important  de  perfuader  , parce  que 
c’étoit  lui  qui  donnoit  le  mouvement 
au  refte  de  l’Italie  ; l’Empereur  lui 
offrit  l’inveûiture  du  Milanès  pour 
fon  neveu , à ce  que  dit  du  Bellay  5 
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(Vétoit-ce  pas  plutôt  pour  Pierre- 
Louis  Farnefe  Ton  fils  ? ) Mais  le 
Pape  qui  condamnoit  l’expédition 
de  Provence  comme  Clément  VII. 
avoit  condamné  celle  de  1524.,  & 
qui,  par  l’éloignement  de  l’Empe- 
reur , & par  l’embarras  où  il  pré- 
voyoit  que  ce  Prince  alloit  fe  trou- 
ver , devenoit  plus  libre  d’obfervet 
la  neutralité  , lui  répondit  par  des 
vœux  pour  la  paix , & par  des  exhor- 
tations de  la  procurer,  en  quoi  on 
ne  peut  trop  I®ter  ou  le  défintérefi- 
fement  du  Pape,  s’il  croyoit  les  offres 
de  l’Empereur  fincères  , ou  fa  fagef- 
fe  , fi  tout  ce  qu’il  avoit  vu  lui  avoit 
appris  à s’en  défier. 

L’Empereur  ne  s’étoit  pas  flatté 
d’engager  lesPuiffances  d’Italie  dans 
une  Ligue  offenfive  contre  la  Fran- 
ce ; il  ne*  demandoit  le  plus  qu’afin 
d’obtenir  plus  fûrementle  moins.  Il 
efpéroit  ranimer  l’ancienne  Ligue 
défenfive  de  l’Italie  , cette  Ligue 
dont  Antoine  de  Leve  s’étoit  dit  fi 
long-temps  le  Général,'  & quiétoit 
cenfée  fubfifter  encore , puifqu’elle 
n’avoit  pas  été  rompue.  Un  avantage 
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qu’il  efpéroit  du  moins  en  tirer,  étoit 
d’empêcher  les  levées  que  François 
Premier  faifoit  toujours  faire  en  Ita  * 
lie  pour  la  guerre  de  Piémont.  Mais 
l’Empereur  n’y  réullit  pas  mieux 
qu’à  empêcher  celles  qui  s’étoient 
faites  en  Suifîe  pour  la  guerre  de  Pro- 
vence.' 

L’Empereur , réduit  à fes  propres 
forces  , n’étoit  encore  que  trop  à 
craindre , mais  fa  marche  à travers 
les  montagnes  fut  rès  - pénible-,  & 
prefque  toujours  troublée  par  une 
efpece  d’ennemis  que  l’avantage  du 
lieu  & le  défefpoir  rendoient  très-re- 
doutables. C’étoient  ces  mêmes  pay- 
fans  que  le  dégât  fait  fur  leurs  terres 
avoit  privés  de  tout , & qui , réfugiés 
dans  les  morftagnes,  tournoient  alors 
leur  rage  utile  contre  l’ennemi.  Ils 
fatiguoient  l’armée  Impériale  par  des 
attaques  irrégulières  , mais  conti- 
nuelles ; tantôt  ils  enlevoient  des 
coureurs,  tantôt  ils  infultoient  l’ar- 
riere- garde,  tantôt  ils  portoient  à 
loifîr,  du  haut  des  montagnes,  des 
coups  fûrs  qui  ne  pouvoient  leur  être 
rendus  ; tantôt  ils  accouroient  par 
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Pelotons  à l’embouchure  d’un  défilé, 
faifoient  leurs  décharges  d’arquebu- 
fe , & fe  déroboient  par  une  promp- 
te fuite  à la  vengeance  de  l’ennemi , 
qui  ne  pouvoit  les  fuivre  à travers 
des  détours  qu’eux  feuls  connoif- 
foient.  L’Empereur , en  defcendant 
en  Provence  , avoit  cç>mpté  pour  rien 
cette  petite  guerre  de  montagnes, 
qui  penfa  cependant  lui  étrg  funefte  ; 
il  y courut  rifque  de  la  vie.  Que  ne 
peuvent  le  défefpoir  & le  mépris  de 
la  mort  ! Cinquante  payfans  fe  dé- 
vouèrent pour  éteindre  l’incendie 
perpétuel  de  l’Europe  dans  le  fang 
de  celui  qu’ils  en  croyoient  l’auteur. 
Sûrs  de  périr  , réfolus  de  vendre  chè- 
rement une  vie  qu’ils  ne  pouvoient 
fauver,  ils  s’enfermèrent  dans  une 
tour , aux  pieds  de  laquelle  il  falloit 
que  l’Empereur  palïat.  Ils  dévoient 
tirer  tous  à la  fois  fur  lu'i.  La  perte 
de  l’Empereur  étoit  inévitable  , fi 
ces  forcenés  l’eulfent  mieux  connu. 
Ils  efpéroient  le  diftinguer  furement 
à fes  habits,  à fon  cortege,  à l’ap- 
pareil de  fa  dignité.  Ces  lignes  les 
•trompèrent  , iis  virent  palier  un 
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44  o Histoire 
grand  Seigneur  qu’à  la  richefle  de 
les  vêtemens  & aux  refpeéts  qu’on 
lui  témoignoit,  ils  prirent  pour  l’Em- 
pereur ; ils  le  tuerent  fur  la  place- 
Guillaume  du  Bellay,  en  rapportant 
ce  fait , auroit  dû  nommer  ce  Sei- 
gneur , qui  d’après  fon  récit,  paraît 
avoir  été  un  des  principaux  Officiers 
de  l’armée  Impériale.  On  fomma  ces 
Avanturi^rs  de  fe  rendre,  mais  leur 
parti  étoit  pris,  ils  n’efpéroient  ni 
ne  voul oient  de  grâce.,  il  fallut  faire 
venir  du  canon , la  tour  fut  battue, 
on  les  prit  prefque  tous.  Porfenna 
eût  fait  grâce  à cette  troupe  de  Scæ- 
vola , mais  une  fi  noble  politique 
étoit  oubliée  depuis  long -temps; 
l’Empereur  les  fit  tous  pendre.  Quel- 
que temps  après  il  fit  mettre  le  feu  à 
un  grand  bois , qui  couvrait  une 
montagne  furlaquelleune  autre  trou- 
pe de  payfans  s’étoit  retirée  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Tout 
fut  miférablement  brûlé  ou  malTacré 
par  les  foldats  , entre  les  mains  des- 
quels tomboient  ceux  qui  avoientpu 
échapper  aux  flammes.  Ces  barbares 
violences  relient rarement  impunies; 
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elles  infpirent  trop  d’horreur.  Les 
Impériaux  en  fouffrirent,  les  payfans 
Provençaux  jurèrent  de  ne  faire  grâ- 
ce à aucun  des  ennemis  qui  tombe- 
roient  entre  leurs  mains,  &ils  tinrent 
parole. 

Ce  fut  à travers  ces  périls  & ces 
Cruautés , que  l’Empereur  pénétra 
jufqu’à  Aix  ; il  lui  fut  aifé  de  s’empa- 
rer de  cette  Place , ainfi  que  de  tou- 
tes les  autres  qui  avoient  été  aban- 
données ; c’étoit  prendre  des  murs 
& paffer  par  des  rues  , mais  cela  lui 
fournit  un  prétexte  de  publier  que 
rien  n’ofoit  lui  réfifter  ; qu’il  avoit 
• parcouru  en  vainqueur  toute  la  Pro- 
vence ; qu’il  en  avoit  pris  toutes  les 
Places , & même  la  capitale  , fans 
avoir  rencontré  d’autres  ennemis  que 
quelques  brigands  montagnards  dont 
il  avoit  févèrement  châtié  l’infolen- 
ce.  Nous  voyons  quelques  Auteurs 
qui  font  honneur  à Charles-Quir  tr 
de  ces  conquêtes,  & qui  fjppofent 
que  chaque  Place  traveiféep  ir  l’Eir.— ' 
pereur,  lui  coûta  un  liège;  mais  au 
‘ milieu  de  toutes  ces  belles  conquêtes 
que  les  yalets  de  l’armée  Impériale: 
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442  Histoire 
auroient  pu  faire  aulli  bien  que  les 
foldats , l’Empereur  ne  trouvant  pas 
fur  fa  route  plus  de  vivres  que  d’ob- 
Racles , commençoit  à fentir  les  at- 
teintes de  la  famine.  La  conduite  ha- 
bile du  Roi  & de  Montmorenci  al- 
loit  infenfiblement  triompher.  Ce 
.n’étoit  pas  une  petite  vidoire  qu’ils 
remportoient  fur  eux-mémes  que  la 
patience  avec  laquelle  ils  fouffroient» 
paifiblement  renfermés , l’un  dans  le 
camp  de  Valence  , l’autre  dans  le 
camp  d’Avignon  , les  bravades  de 
l’Empereur  , qui  ne  parloit  que  d’ab- 
ler  forcer  fes  invifibles  ennemis  dans 
l'ombre  de  leurs  retranchemens  ; c’é- 
toit  .où  on  l’attendoit  ; il  falloit  qu’il 
commençât  par  attaquer  le  camp  d’A- 
vignon , devenu  inexpugnable  par 
les  foins  du  fage  Montmorenci  ; car 
ce  n’étoit  plus  ce  jeune  & léger  Cour- 
; tifan  dont  les  hauteurs  avoient  alié- 
né Doria,  c’étoit  un  Miniftre  , un 
Général  inftruit  par  l’expérience  & 
par  le  malheur , qui  mettoit  à profit 
fes  fautes  paffées.  Les  Hiftoriens  van- 
tent à l’envi  l’ordre  admirable  , l’e- 
xade  difcipline  qu’il  faifolt  obferver 
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dans  Ton  camp.  Le  choix  même  de 
Pafliette  de  ce  camp  étoit  extrême- 
ment heureux.  Le  Rhône  y portoit 
^ des  vivres  en  abondance  ; la  Durance 
en  formoit  la  barrière  du  côté  de- 
l’ennemi.  Montmorenci , pour  forti- 
fier cette  barrière,  avoit  rempli  de 
nombreufes  garnifons  toutes  les  Pla- 
ces fituées  fur  la  rive  ultérieure*  de 
la  Durance.  Par-là  il  mettoit  le  camp 
* à l’abri  de  toute  infulte , il  rendoit 
lepaflage  de  la  Durance  prefque  im- 
polfible , il  empêchoit  l’ennemi  de 
s’étendre  & de  fourager.  Non  con- 
tent d’affurer  ainfi  les  entours  du 
camp , il  n’avoit  rien  négligé  pour 
la  fureté  , pour  la  propreté  intérieu- 
res ; il  l’avoit  environné  de  «ous  cô- 
tés, ou  d’eau , ou  d’urt  fofle  fec  très- 
profond  , & large  de  vingt  - quatre 
pieds.  Un  ruiffeau  qu’il  avoit  fait  cou- 
ler au  milieu  du  camp  , & qu’il  avoit 
diftribué  en  une  multitude  de  ca- 
naux , recevoit  toutes  les  immondi- 
ces.' Il  avoit  fait  faire  en -deçà  du 
"fôfïc  des  remparts- de  terre  avec  des 
“ ’tëlditte-formes , le  tout  garni  d’artil- 
^lerie.-  Sa  tente , placée  dans  un  en- 
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’ droit  élevé,  lui  ménageoit  une.  inf- 
pedion  facile  fur  tous  ces  travaux, 
mais  fon  adivité  ne  fe  bornoit  pas  à 
• cette  infpedion  éloignée  & tran- 
quille ; il  étoit  fans  celfe  à cheval  » 
parcourant  avec  fes  principaux  Offi- 
ciers , tantôt  tous  les  dehors  , tantôt 
tous  les  quartiers  du  camp  , prelTant 
les  travailleurs , encourageant  les  fol- 
dats  , animant  & flattant  les  Offi- 
ciers , alfable  , careflant , cherchant 
tous  les  moyens  d’être  agréable  à 
l’armée; afin  d’être  utile  à fon  Maî- 
tre , ayant  reconnu  que  l’affedion 
eft  le  grand  principe  de  l’obéiflance. 
Le  mélange  ou  le  trop  grand  voifi- 
nage  des  diverfes  Nations  dont  l’ar- 
mée éfcfit  compofée,  pouvoit  intro- 
duire de  la  confufion,  & faire  naî- 
tre des  querelles.  L’attentif  Général 
- prit  foin  de  les  placer  dans  des  quar- 
tiers différens  , & de  leur  affigner  à 
chacune  leur  pofte  en.  cas  d’allar- 
me  ; il  avoit  marqué  à chaque  Capi- 
taine celui  qu’il  devoit  garder  jour- 
nellement. Il  obfervoit  tout , & ppipv 
voyoit  à tout  ; il  connoifloit  fon  ar- 
mée j il  en  étoit  aimé  & refpedé,  Cq 
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camp,  tous  les  jours  accru  & fortifié, 
fembloit  ne  renfermer  qu’une  fa- 
mille, divifée  en  différentes  bran- 
ches , gouvernée  par  un  pere  fage  & 
tendre.  Il  écoutoit  tous  fes  enfans , 
le  moindre  foldat  trouvoit  un  libre 
accès  auprès  de  lui , & pouvoit  lui 
porter  fes  plaintes.  L’autorité  qu’il 
acquéroit  plus  encore  par  fa  con- 
duite que  par  fan  rang , & la  fureté 
qu’il  procuroit  au  camp  , l’aiderent 
à dilîiper  les  allarmes  que  les  petits 
fuccès  de  l’Empereur  avoient  fait 
naître.  Le  Roi  de  fon  côté  fe  forti- 
fxoit  de  plus  en  plus  dans  fon  camp 
de  Valence , & envpyoit  fans  celle 
des  fecours  au  camp  d’Avignon. 

Les  François  ne  dévoient  que  fe 
défendre , mais  il  étoit  temps  que 
l’Empereur  agît  ; quoique  publiât  fa 
vanité  politique , s’être  emparé  d’um 
terrein  abandonné  ôf.  de  Places  dé- 
mantelées , n’étoit  pas  un  exploit  di- 
gne d’une  armée  fi  formidable.  Il 
- voulut  enfin  attaquer  des  portes  qui 
fe  défendirent  ; il  ne  parla  plus  ce- 
pendant de  forcer  le  camp  d’Avi- 
. gnon.  Le  moment  étoit  paffé,.il  au-  » 
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44  6 Histoire 
roit  fallu  l’attaquer  dans  la  première 
confternation  qu’avoient  excitée  la 
prife  de  Guife,  la  défaite  de  Monte- 
jan  & la  mort  du  Dauphin  , avant 
que  Mantmorenci  eût  mis  laderniere- 
main  aux  travaux  du  camp , & reçu 
tous  les  fecours  que  le  Roi  lui  avoit 
envoyés  de  Valence.  L’Empereur 
tourna  du  côté  de  Marfeille , & en- 
voya quelque  temps  après  reconnoî- 
tre  Arles  ; mais  quoiqu’il  fe  bornât 
à faire  reconnoître  ces  deux  Places, 
( quelques  Hiftoriens  difent  mal  à 
propos  qu’il  en  fit  & qu’il  en  leva  le 
liège)  il  courut  dans  cette  expédi- 
tion de  nouveaux  dangers  auxquels 
il  n’échappa  que  par  des  affronts.  Il 
s’étoit  avancé  avec  le  Marquis  du 
Guaft  par  des  chemins  creux  jufqu’à 
la  portée  du  canon  de  Marfieille,  n’en 
étant  garanti  que  par  une  maifon 
ruinée  dont  il  fe  couvrit , en  même 
temps  il  envoya  le  Marquis  du  Guaft 
reconnoître  un  endroit  par  où  il  ef- 
péroit  pouvoir  attaquer  la  Place.. 
Mais  le  henniflement  des  chevaux, 
& l’éclat  des  armes  qui  brilloient  au 
foleil , ayant  trahi  les  Impériaux  ,.on: 
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envoya  de  Marfeille  divers  détache-  Z' 
mens  pour  couper  celui  de  du  Guaft. 

Du  Guaft  jugea  qu’il  n’auroit  pas  le 
temps  d’aller  rejoindre  l’Empereur 
dans  l’endroit  où  il  l’avoit  laifle , & 
de  fe  retirer  avec  lui , parce  que  les 
détachemens  ennemis  alloient  palier 
entre  lui  & l’endroit  où  étoit  l’Em- 
pereur , qui  n’auroit  pu  manquer 
d’être  pris , s’il  eût  été  apperçu  ; du 
Guaft  prit  la  précaution  de  fe  reti- 
rer par  des  chemins  détournés  pour 
attirer  l’ennemi  fur  fes  traces  , & l’é- 
loigner de  l’endroit  où  étoit  l’Em- 
_ pereur , puis  il  revint  après  un  long 
détour  reprendre  l’Empereur  derriè- 
re fa  ipafure  ; mais  il  fut  encore  ap- 
perçu , on  tira  de  ce  côté  plulieurs 
volées  de  canon  qui  achevèrent  de 
ruiner  la  maifon , & qiii  tuerent  ou 
bleflerent  quelques  perfonnes  de  l’ef- 
corte  de  l’Empereur..  Ce  Prince  pré- 
cipita fa  retraite  à travers  tin  vallon 
bien  couvert.  Mais  le  feu  de  l’artil- 
lerie de  Marfeille  ayant  difperfé  dans 
la  campagne  quelques-uns  des  Im- 
périaux que  la  frayeur  & l’ignorance 
des  chemins  empêchèrent  de  rejoin- 
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dre  leur  troupe  y ils  furent  pris  p ât 
la  garnifon  de  Marfeille.  On  apprit 
par  eux  qu’on  avoit  eu  l’occafion  de 
faire  l’Empereur  lui -même  prifon- 
nier,  lorfqu’il  étoit  derrière  la  ma- 
fure , très-peu  accompagné;  on  fe  fit 
bien  défigner  fes  vétemens  & fon 
armure  , on  vouloit  courir  après. lui 
on  ne  pouvoit  fe  confoler  de  l’avoir 
laifle  échapper,  on  propofoit  de  faire 
fur  le  champ  une  vigoureufe  fortie  » 
& fans  l’exemple  récent  de  la  défaite 
de  Montejan , qui  avertilfoit  d’être 
circonfped:,  il  n’y  a point  de  mou- 
. vement  téméraire  où  l’on  ne  fe  fut 
porté.  On  fe  borna  fagement  à em- 
ployer les  rufes  de  guerre.  On  mit 
fur  des  barques  de  Pêcheurs  uh  cer- 
tain nombre  de  foldats  qui  dévoient 
être  fuivis  de  galeres  chargées  d’au- 
tres foldats,  & fur-tout  d’artillerie. 
Ces  galeres  dévoient  s’arrêter  & fe 
cacher  dans  ime  anfe  où  elles  atten- 
dront les  événemens , tandis  que  les 
foldats  des  barques , defcendus  dans 
le  vallon  par  où  l’Empereur  s’étoit 
fàuvé , affeéteroient  de  montrer  leur 
petit  nombre  à l’ennemi  pour  l’at~ 
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tirer  fur  leurs  traces  vers  l’anfe  qui 
receloit  les  galeres.  Tout  cela  fut 
exécuté  avec  fuccès  , mais  l’Empe- 
xeur  avoit  déjà  repris  la  route  d’Aix. 
Le  Duc  d’Albe  qui  affuroit  fa  retrai- 
te avec  un.  gros  peloton  4e  Gendar- 
merie, apperçutîes  foldats  François, 
& envoya  un  détachement  pour  les 
obferver  ; ce  détachement  fut  char- 
gé par  les  François.,  qui  entretenant 
toujours  l’efcarmouche , obligèrent 
le  Duc  d’Albe  d’envoyer  un  gros  de 
cavalerie  au  fecours  de  fon  détache- 
ment. Les  François  fe  retirèrent 
alors  du  côté  de  la  mer , & lorfqu’ils 
eurent  attiré  l’ennemi  julqu’à  la  por- 
tée de  l’artillerie  des  galeres , ils  pri- 
rent la  fuite,  avec  précipitation  , & 
fe  jetterent  dans  une  efpece  de  ver- 
ger bordé  de  buiflons  & de  hayes , la 
long  defquels  ils  voyoient  avec  plai- 
fir  les  ennemis  s’avancer  vers  la  mer, 
fe  gardant  bien  de  les  attaquer  pour 
lors , & les  attendant  au  retour.  Alors 
les  galeres  , du  fond  de  leur  anfe  ou. 
elles  n’étoient  point  apperçues  , fi- 
rent un  feu  terrible , qui  couvrit  err 
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470  Histoire 
jambes  fracaffés,  les  Impériaux  pri- 
rent la  fuite  en  défordre  , mais  en 
palfant  le  long  du  verger , ils  efliiye- 
rent  encore  une  grande  décharge 
d’arquebufe  de  la  part  des  François 
qui  s’y  étoient  cachés.  Comme  ceux- 
ci  avoient  toujoufs  eu  l’avantage  de 
furprendre , leur  perte  fut  légère  , 
celle  des  Impériaux  fut  horrible  ; ils 
comptèrent  parmi  leurs  morts  plu- 
fieurs  Officiers  diftingués  , entr’au- 
tres  le  Comte  de  Ilorn.  Ce  tonnerre 
invifible  & continuel  qu’on  leur  avoit 
lancé  de  tous  côtés , leur  avoit  ins- 
piré d’autant  plus  d’effroi  qu’il  leur 
avoit  perfuadé  que  l’armée  entière 
de  Montmorenci  étoit  fortie  du  camp 
d’Avignon , & s’étoit  diftribuéé  en 
différentes  embufcades  autour  de 
Marfeille.  Ils  furent  défabufés  par 
un  des  Arquebufiers  François  qu’ils 
avoient  fait  prifonnier  , il  leur  ap- 
prit que  cet  échec  étoit  l’ouvrage  du 
feul  Barbéfieux,  Gouverneur  de  Mar- 
feille. Le  Duc  d’Albe  en  frémit  de 
rage  , il  détefta  des  lumières  qui 
augmentoient  à fes  yeux  la  honte  de 
fa  défaite.  Guillaume  du  Bellay  rap- 
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orte  à ce  fujet  un  trait  fi  incroya- 
le,  qu’il  a l’air  d’une  imputation  de 
arti , c’eft  que  le  Duc  d’Albe  eut  la 
arbarie  de  faire  tirer  à quatre  che- 
vaux le  prifonnier  qui  l’avoit  dé- 
trompé, fous  prétexte  qu’étant  né 
Italien  , & ayant  été  auparavant  à la 
folde  de  l’Empereur,  il  devoit  être 
regardé  comme  transfuge.  Quand 
cela  eût  été  vrai , le  fupplice  étoit 
trop  cruel , & c’étoit  joindre  la  honte 
d’une  lâche  vengeance  à la  honte  de 
la  fuite. 

Telle  fut  l’iffue  de  la  tentative  de  Bel^ar«î**> 
l’Empereur  fur  Marfeille.  Celle  que  "* s * 
du  Guaft  fit  par  fon  ordre  fur  Arles* 
ne  réulfit  pas  mieux , malgré  des  con- 
jonctures très - favorables  dont  l’en- 
nemi ne  fçut  pas  profiter.  Cette  Pla- 
ce que  fa  fituation  fur  le  Rhône  ren- 
doit  fi  importante,  & qui  pouvoit 
ouvrir  aux  Impériaux  d’un  côté  le 
Languedoc  , de  l’autre  le  relie  de  là 
Provence , manquoit  de  provifions 
de  bouche  & de  guerre  ; les  fortifi- 
cations même  n’étoient  pas  entière- 
ment rétablies , elle  avoit  penfé  être 
comprife  dans  les  Places  facriûées». 
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& c’étoit  contre  l’avis  des  principaux 
Officiers  que  Montmorenci  avoit  pris 
le  parti  de  la  garder,  afin  d’inter- 
dire le  cours  entier  du  Rhône  aux 
ennemis.  Mais  ces  inconvéniens  n’é- 
toient  rien  en  comparaifon  des  fé- 
ditions  qui  s’élevoient  très-fouvent 
dans  la  ville.  Deux  Italiens , Etienne 
Colonne  & le  Prince  de  Melphe , y 
commandoient.  Tous  deux  étran- 
gers , ils  avoient  allez  de  peine  à fe 
faire  entendre  au  Peuple , ils  avoient 
d’ailleurs  un  pouvoir  égal,  par  con- 
féquentpartagé  & foible  ; cependant 
Bonneval , qui  après  avoir  fait  le  dé- 
gât de  la  Provence,  s’étoit  enfermé 
dans  Arles,  où  il  commandoit  fous 
le  Prince  de  Melphe  & fous  Colonne, 
faifoit  obferver  la  fubordination  en 
s’y  foumettant , & l’intelligence  de 
ces  trois  Chefs  affermifioit  leur  au- 
torité ; mais  les  diverfes  Nations  dont 
la  garnifon  étoit  compofée , Gafcons, 
Champenois , Italiens  , avoient  bien 
plus  de  peine  à s’accorder  que  les 
Chefs.  Il  y avoit  mille  fantaffins 
Champenois  fous  la  conduite  de. 
d’Anglurre  , & mille  Gafcons  fous. 
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celle  du  Comte  de  Cârmain  de  la 
Maifon  de  Foix.  Cet  ufage  de  fépa- 
rer  par  provinces  les  divers  corps 
nationaux , s’il  avoit  l’avantage  d’ex- 
citer l’émulation , avoit  l’inconvé- 
nient de  faire  naître  des  querelles. 
Mais  c’étoit  fur-tout  entre  ces  corps 
nationaux  & les  étrangers , que  les 
querelles  étoient  fréquentes.  Un  fol- 
dat  Champenois  s’étant  battu  contre 
un  arquebufier  Italien  , les  deux  Na- 
tions en  vinrent  aux  mains , & il  y 
eut  jufqu’à  foixante  ou  quatre-vingt 
hommes  qui  refterent  fur  la  place. 
Les  Italiens  n’étant  pas  allez  forts 
pour  réfiftef  aux  Champenois , fe  re- 
tirèrent dans  la  maifon  d’Etienne  Co- 
lonne leur  Général,  où  ils  croyoient 
être  en  fureté  ; les  Champenois  pouf- 
fèrent l’infolence  jufqu’à  vouloir  les 
y forcer.  Le  Prince  de  Melphe  étoit 
allé  au  camp  d’Avignon  demander 
à Montmorencj  des  provifions  dont 
Arles  avoit  befoin  en  cas  de  fiege. 
Il  n’y  avoit  pour  contenir  cette  lol- 
dateique  féditieufe,  qu’Etienne  Co- 
lonne , dont  elle  bravoit  alors  l’au- 
joiité , & Bonneval,  Cependant  le^ 
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Champenois-plus  animés  que  jamais, 
& marchant  Enfeignes  déployées  , 
comme  s’ils  alloient  combattre  les 
ennemis  de  l’Etat , avoient  enlevé  de 
force  une  piece  d’artillerie , qu’ils 
avoient  braquée  contre  la  maifon 
d’Etienne  Colonne  ; ils  avoient  tué 
quatre  ou  cinq  Officiers  Italiens  qui 
avoient  paru  aux  fenêtres  pour  ap- 
paifer  le  tumulte.  Etienne  Colonne 
lui  - même  n’étoit  plus  en  fûreté. 
D’Anglurre  vouloit  en  vain  faire  re- 
tirer fes  Champenois , leur  acharne- 
ment méprifoit  fes  ordres  ; enfin  Bon- 
neval  accourut  avec  quelques  Gen- 
darmes raflemblés  à la  hâte , il  fit  ar- 
racher aux  mutins  leur*  piece  d’ar- 
tillerie ; fa  troupe , d’abord  trop  foi- 
ble  pour  leur  en  impofer , groffilfant 
à chaque  moment , & Bonneval  les 
menaçant  de  raffembler  contr’eux 
toute  la  garnifon , fes  remontrances, 
fon  courage , fa  contenance  fiere  les 
firent  rentrer  dans  le  devoir;  mais 
Etienne  Colonne,  outré  de  tout  ce 
qui  s’étoit  palfé , déclara  qu’il  ne  lui 
convenoit  plus  de  commander  dans 
une  Place  où  lui  & les  fiens  avoient 
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reçu  un  fi  fanglant  outrage.  Quel- 
ques remontrances  que  pût  lui  faire 
Bonneval,  il  voulut  abfolument  fe 
retirer,  et  Ces  mutins , lui  dit-il , vous 
33  obéiront  mieux  qu’à  un  étranger 
33  tel  que  moi.  Je  remets  entre  vos 
33  mains  le  commandement  qu’ils 
33  m’ont  arraché.  33  Bonneval  ne  ré- 
fifta  plus,  il  efeorta  Colonne  & fes 
Italiens  avec  la  Gendarmerie,  ddbeur 
qu’à  leur  fortie  ils  ne  biffent  ÎIBItés 
de  nouveau  par  les  rebelles  Champe- 
nois. * 

L’infolence  de  ceux-ci  fut  punie 
par  l’infamie , on  leur  ôta  leurs  en- 
feignes,  on  les  cafla,  mais  il  n’en 
coûta  la  vie  qu’à  deux  des  plus  mu- 
tins , qui  furent  pendus  devant  l’Hô- 
tel-de-ville. 

La  deftruéHon  de  ce  corps  & la 
retraite  des  Italiens,  ne  contribuoient 
. pas  à la  défenfe  d’Arles  , mais  Mont- 
morenci  eut  foin  d’y  envoyer  d’A- 
vignon d’autres  troupes  , il  y envoya 
aufii  toutes  les  munitions  néceffaires, 
& le  Prince  de  Melphe  revint  y com- 
mander avec  Bonneval, 

• : Ce  ne  fut  que  pour  être  témoi* 
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d’une  nouvelle  fédition , celle-ci  fut 
excitée  par  les  Gafcons  du  Comte  de 
Carmain  , ou  plutôt  du  Capitaine 
Arzac  qui  commandoit  fous  lui  cinq 
cens  de  ces  Gafcons.  Des  vivandiers 
pafloient  fous  les  murs  d’Arles , con- 
duifant  des  moutons  au  camp  d’A- 
vignon. Deux  de  ces  foldats  d’ Arzac 
qui^toient  en  faftion , les  virent  pa£ 
quittèrent  leur  pofte , defcen- 
„ dirent  des  remparts,  & enlevèrent 

Arnold.  Fer-  • r t ■ j* 

ron.  rer.  Gai-  cmq  ou  “X  moutons.  Les  vivandiers 

Rcar.  1. 1.  portèrent  leurs  plaintes  au  Comte  de 

^ ranci  c.  Var  £armajn  qUj  remit  les  deux  foldatS 

entre  les  mains  du  Prince  de  Melphe 
& de  Bonneval  ; on  les  envoya  en 
prifon.  Arzac  vint  audacieufement 
les  redemander  à Bonneval  qui  les 
refufa , alléguant  les  ordres  du  Prince 
de  Melphe , la  néceflité  de  procurer 
la  fureté  des  vivandiers , & fur-tout 
de  punir  des  foldats  qui  abandon- 
noient  leur  pofte  dans  une  Place  me- 
nacée. Arzac  rappella  la  révolte  des 
Champenois,  & dit  qu’il  en  prévoyoit 
une  pareille  de  la  part  des  Gafcons , 
fï  on  ne  leur  rendoit  leurs  camarades, 
A ce  propos  qu’il  trouva  indécent 
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dans  la  bouche  d’un  Officier,  Bon-  ~T 
n'eval  s’échauffant  , lui  ordonna  de  '* 

mettre  à l’inftant  hors  de  la  ville  tous 
ceux  de  fes  foldats  qui  oferoient  s’op- 
pofer  à l’exécution  des  loix  militai- 
res. Arzac  fortit  avec  un  vifage  qui 
tefpiroit  la  colere  & la  défobéilïan- 
ce.  La  révolte  des  Gafcons , foit 
qu’elle  fût  excitée , ou  feulement  to- 
lérée par  Arzac  , ne  tarda  pas  à écla-  ' 
ter.  Les  mutins  s’étant  attroupés , 
parcoururent  la  ville  en  ordre  de  ba- 
taille, criant  Gafcogne  J pour  inviter 
tous  ceux  de  leur  Nation  à fe  ran- 
ger fous  leurs  drapeaux.  Le  Comte 
de  Carmain  leur  Colonel,  fe  préfenta 
devant  eux  l’épée  à la  main  pour  les 
retenir  ; ils  refuferent  de  l’entendre , 

& menacèrent  de  le  tuer;  ils  allè- 
rent à l’Hôtel  de  ville  , ils  en  brife- 
rent  les  portes,  brûlèrent  les  regis- 
tres, mirent  les  prifonniers  en  liberté. 

Ce  fut  encore  Bonneval  qui  eut 
l’honneur  d’éteindre  ce  nouvel  in- 
cendie , mais  il  fut  obligé  de  joindre 
FadreflTe  à la  vigueur.  Sans  irriter  les 
mutins,  il  négocia  fecrétement  avec 
Jeurs  Officiers  ; il  mit  dans  fon  partij 
J oms  IIL  !V 
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ceux  desGafcons  qui  n’avoient  point 
eu  part  à la  révolte  , il  les  affermit  v 
dans  leur  devoir , il  leur  fit  fentir  la 
nécelfité  çl’un  grand  exemple  dans 
ce  grand  renverfement  de  l’ordre.  Le 
Comte  de  Carmain  ayant  repris  quel- 
que autorité  fur  fa  troupe , la  fit  for- 
tir  le  lendemain  matin  de  la  ville  par 
Ordre  du  Prince  de  Melphe  & de 
Bonneval , qui  ayant  raffemblé  tout 
le  refte  de  la  garni fon  , environnè- 
rent les  Gafcons  de  toutes  parts,  & 
ordonnèrent  à Arzac  d’amener  les 
auteurs  de  la  Sédition.  Arzac  pré- 
fenta  les  deux  qu’il  lui  importait  le 
moins  de  conferver;  le  Prévôt  de 
l’armée  les  fit  exécuter  fur  le  champ 
en  préfence  de  toute  la  garnifon. 
Mais  on  vouloit  une  juftice  plus  com- 
plette  & plus  rigoureufe , Arzac  eut 
ordre  depréfenterde  nouveaux  cou- 
pables. «Oh!  bien , répondit-il  avec 
33  colere , ils  le  font  tous , & fi  vous 
êtes  fi  avide  de  ce  fpeflacle  de  fup- 
35  plices , faites  donc  préparer  des  gi- 
35  bets  pour  la  troupe  entière.  35  Sa 
défobéiflance  l’ayant  fait  juger  cou- 
pable lui-même , on  lui  ôta  fon  en- 
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feigne  , on  le  cafla  ainfi  que  fa  trou- 
pe, & on  lui  donna  ordre  de  la  con- 
duire au  camp  d’Avignon  , où  le  Ma- 
réchal ordonneroit  de  fon  fort.  La 
garnifon  contente  d’être  délivrée  de 
ces  rebelles , rentra  dans  la  ville.  Ar- 
zac  fe  fentit  apparemment  trop  cou- 
pable pour  ofer  paroître  devant  le  fé- 
vère  Montmorenci , il  prit  la  fuite  , 
fa  troupe  fe  débanda. 

Tel  étoit  alors  le  défaut  de  difcipli- 
ne  en  France;  l’indocilité  des  Chefs 
s’étendoit  jufqu’aux  foldats , en  qui 
elle  devenoit  férocité.  Cette  indoci- 
lité funefte  tenoit  à l’efprit  de  Che- 
valerie , qui  ramenant  tout  aux  ex- 
péditions particulières , & à la  gloire 
perfonnelle,  nuifoit  à l’unité  de  vues 
& au  concert  dans  l’exécution  ; mais 
le  même  efprit  de  Chevalerie  four- 
niflbit  aufli  le  contrepoids,  c’étoit 
l’honneur.  Telles  étoientles  mœurs 
militaires  de  ce  temps  ; l’occafion  de 
les  peindre  par  des  traits  marqués , & 
de  remonter  à leur  principe  , doit 
être  précieufe  à l’Hiftoire  & à la  Plii- 
lofophie. 

. Ce  fut  au  milieu  de  tous  ces  trou- 

y îj 
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1 - n ^ blés  que  le  Marquis  du  Guaft  fe  pré- 
' ^ ' fenta  pour  reconnoître  Arles.  S’il  eût 
vu  l’intérieur  de  la  Place , s’il  eût  vu 
le  levain  de  difcorde  qui  y fermen- 
toit,  il  eût  fans  doute  été  d’avis  de 
tenter  le  fiège  ; mais  ne  pouvant  ob- 
ferver  que  les  dehors , il  ne  vit  que  la 
vigilance  des  Chefs , l’ardeur  des  fol- 
dats  , fur -tout  l’a&ivité  infatigable 
des  travailleurs , qui  en  treize  jours 
avoient  tellement  métamorphofé  la 
. Place , que  tous  les  endroits  connus 
pour  foibles  étoient  devenus  les  plus 
forts.  Caché  derrière  des  moulins  à 
vent  , fur  une  éminence  qu’on  lui 
avoit  annoncée  comme  propre  à plon- 
ger fur  la  ville , ils’aflura  qu’on  avoit 
remédié  à cet  inconvénient  & à tous 
les  autres.  Bientôt  il  vit  qu’il  étoit 
découvert,  & qu’on  avojt  pointé  con- 
tre lui  deux  pièces  d’artillerie  aux- 
quelles on  alloit  mettre  le  feu  ; il 
n’eut  que  le  temps  de  fe  jetter  fur 
le  côté  pour  éviter  le  coup.  Son  che- 
val couvert  de  terre  s’effraya , prit  le 
mords  aux  dents , l’emporta  heureu- 
fement  pour  lui  du  côté  oppofé  à la 
ville , & il  eut  peut-être  encore  à la 
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promptitude  de  cette  fuite  l’obliga- 
tion de  n’être  point  pourfuivi. 

L’Empereur  voyant  l’impoflibiiitë 
d’attaquer  aucune  des  Places  de  la 
Provence , crut  que  toute  l’attention 
des  François  s’étoit  tournée  de  ce 
côté-là  , & qu’ils  pouvoient  avoir  né- 
gligé la  défenfe  du  Languedoc  , il 
réfolut  d’y  pénétrer  par  le  Rhône  ; 
fes  galeres  attaquererit  une  tour  qui 
défendoit  l’embouchure  de  ce  fleuve, 
mais  rien  ne  lui  réuflîflbit  alors,  l’ar- 
tillerie de  la  tour  coula  à fond  line 
de  fes  galeres  ^ & obligea  les  autres 
de  fe  retirer*  Au  refte  , il  eût  peu  ga- 
gné à forcer  la  tour  , la  vigilance  du 
Roi  s’étoit  étendue  fur  le  Langue- 
doc ; Nifmes , Béziers , Beaucaire , 
les  deux  rives  du  Rhône , toutes  les 
Places  à portée  d’être  attaquées 
avoientété  mifes  en  état  de  défenfe, 
& les  ordres  étoient  donnés  pour  le- 
ver dans  cette  Province  toutes  les 
troupes  nécelfaires.  « 

Les  bravades  font  la  refiource  de 
l’impuiffance.  L’Empereur  fe  remit  à 
publier  que  fans  s’amufer  à des  liè- 
ges inutiles , il  alloit  marcher  droit 

’ -rr  ... 
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’ au  camp  d’Avignon.  La  nouvelle  de 

ce  deflein,  portée  au  camp  de  Va- 
lence , fit  naître  dans  le  cœur  du  jeu- 
- ne  Dauphin  un  violent  delïr  de  faire 
ce  qu’eût  fait  Ton  frere,  de  faifir  cette 
©ccafion  de  gloire.  Il  follicita  vive- 
ment la  permiflion  de  fe  rendre  au 
camp  d’Avignon , il  mit  dans  fes  in- 
térêts toüs  ceux  qui  avoient  quelque 
crédit  fur  l’efprit  de  fon  pere.  Il 
écrivit  au  Maréchal  de  Montmorenci 
pour  le  prier  de  le  demander  , & de 
bien  faire  fentir  au  Roi  que  jamais  il 
ne  fe  préfenteroit  pour  fon  fils  une 
occafion  fi  précieufe  de  fe  montrer 
cligne  de  lui.  Le  Roi , pour  éprouver 
la  confiance  de  ce  defir,  & mettre 
aü  plus  haut  prix  la  grâce  qu’on  lui 
demandoit , parut  d’abord  la  refufer. 
Les  gens  que  le  Dauphin  prioit  bien 
fecrétement  de  le  fervir , le  trahifi- 
foient  utilement  ; ils  rendoient  comp- 
ote au  Roi  jour  par  jour  des  progrès 
de  l’impatience  du  jeune  Prince , & 
des  tentatives  qu’il  avoit  faites  pour 
les  féduire  ; le  Roi  feignit  enfin  de  fe 
rendre  à fes  importunités  & aux  inf 
tances  de  toute  fa  Cour.  «Vous  le 
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» voulez , mon  fils , lui  dit-il  en  l’em-  ^ 
33  bradant , je  ne  puis  vous  réfifter.  ' ^ 

33  Allez  venger  votre  pere  > allez 
3>  cueillir  les  lauriers  dont  le  Ciel  a 
33  été  trop  avare  pour  votre  malheu* 

33  reux  frere.  Mais  fçachez  à quelles 
33  conditions  je  vous  envoie , fçachez 
33  que  vous  ne  devez  pas  moins  à mes, 

33  foldats  l’exemple  de  la  foumiflion  Mém.  <te 
33  que  celui  de  la  valeur.  Comptez  a"sei’  ' 7 
33  votre  rang  pour  rien , vous  n’êtes 
33  qu’un  fimple  volontaire.  Consultez 
33  l’expérience  , refpeéfez  l’autorité 
33  du  fage  Général  auquel»  je  vous 
33  confie , qui  vous  demande  , & qui 
33  vous  aime  aflez  pour  ne  vouloir 
33  pas  vaincre  fans  vous.  Défiez-vous 
33  des  confeils  que  vous  donnera  me-; 

33  me  votre  courage  > lorfqu’ils  n’au- 
33  ront  pas  obtenu  fon  approbation. 

33  Allez , n’oubliez  pas  que  vous  avefc 
33  forcé  mon  confentement , & qu’il’ 

33  faut  le  juftier.  33 

Le  Roi  fe  propofoit  de  le  fuivre 
fi  l’Empereur  paroiffoit  perfifter  dans 
le  projet  d’attaquer  le  camp  d’Avi- 
gnon ; c’étoit  une  occafion  de  gloire 
qu’il  permettoit  à fon  fils  de  parta-* 

V iv 
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~7"  ger , mais  qu’il  ne  vouloit  pas  lui 
3Jb°»  abandonner  toute  entière;  au  refte 
tant  que  la  guerre  fe  bornoit  à l’ob- 
fervation  & à la  défenfive , il  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  mieux  que  de  res- 
ter dans  le  camp  de  Valence,  d’où  il 
étoit  à portée  de  défendre  le  Dau- 
phiné , en  cas  que  l’Empereur  vou- 
lut attaquer  cette  province , & d’oà 
il  veilloit  à l’approvifîonnement  du. 
camp  d’Avignon  par  le  Rhône  ; il 
faifoit  d’ailleurs  fortifier  fous  fes  yeux 
cette  ville  de  Valence , qu’il  vouloit. 
rendre  ua  des  plus  puiffans  remparts 
du  Dauphiné. 

„ Le  Dauphin  partit  bien  accompa- 
gné ; la  jeune  Nobleffe  s’étoit  em- 
preflée  de  le  fuivre  , celle  du  camp 
d’Avignon  le  vit  paroître  avec  trans- 
port, regardant  Ion  arrivée  comme 
le  préfage  de  quelque  grande  expé- 
dition. Montmorenci,  fuivi  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l’armée , alla  au- 
devant  du  Prince  jufqu’au  pont  de 
Sorgue  , le  reçut  avec  les  refpe&s' 
d’un  Sujet , & l’autorité  d’un  Géné- 
ral, & le  promit  bien  de  mettre  ua 
frein  à l’impatiente  ardent  de  toutgf 
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cette  bouillante  jeunelfe , qui  ne  ref- 
piroit  que  les  combats  & les  dan- 
gers. 

Les  hommes  paflent  avec  une  fa- 
cilité prodigieuie  de  la  témérité  à 
l’abattement , & de  l’abattement  à la 
témérité.  Ce  camp  que  la  défaite  de 
Montejan  avoit  tellement  découragé 
que  rien  ne  pouvoit^p  ralfûrer  » re- 
commençoit  à murmurer  de  l’inac- 
tion où  Montmorenci  le  retenoit  ; on 
ne  vouloit  plus  voir  que  cette  inac- 
tion même  étoit  la  fource  de  tous 
les  fuccès  , qu’elle  empêchoit  l’Em- 
pereur de  rien  entreprendre,  qu’elle 
le  tenoit  enfermé  dans  fon  camp  au- 
près d’Aix  fur  le  débris  de  fes  trilles 
conquêtes  , oui!  fevoyoit  alfiégépar 
la  faim.  Ses  Fourageurs  revenoient 
toujours  battus.  Tous  les  Capitaines, 
tous  les  Avanturiers  François  étoient 
en  campagne  pour  leur  faire  la  chaf- 
fe  , des  détachemens  plus  heureux 
que  celui  de  Montejan , remportaient 
tous  les  jours  quelque  avantage  fur 
les  détachemens  Impériaux  qui  vou- 
loient  fo-itenir  leurs  Fourageurs,  Si 
Jes  Impériaux  parvenoïent  à s’éta-* 
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blir  dans  quelque  efpece  de  fort , ils 

en  étoient  à l’inftant  chafles. 

Mais  c’étoit  aux  payfans  Proven- 
çaux qu’il  étoit  deftiné  de  faire  ef- 
fuyer  à l’Empereur  fes  plus  grandes 

Î>ertes.  Ce  Prince  n’ayant  plus  dans 
on  camp  ni  -farine,  ni  moulins,  ni 
fours  , toute  fon  efpérance  confiftoit 
dans  une  graidle  quantité  de  bifcuits 
qui  venoit  d’ètre  débarquée  à Tou- 
lon. Pour  tranfporter  ce  convoi  au 
camp,  il  avoit  raffemblé  toutes  les 
bêtes  de  fomme  qu’il  avoit  pu  trou- 
ver depuis  Aix  jufqu’à  Nice.  Les 
payfans  furent  avertis  de  ces  prépa- 
ratifs & de  leur  objet  ; ils  fe  mirent 
en  embufcade  fur  la  route  du  con- 
voi , coupèrent  les  jarrets  à toutes 
les  bêtes  de  fomme  , ou  les  prirent , 
& enlevèrent  le  convoi. 

Alors  il  ne  refta  plus  à l’Empereur 
que  le  parti  glorieux  d’une  bataille  , 
ou  le  parti  honteux  de  la  fuite. 

Quant  à la  bataille , il  étoit  trop 
dangereux  d’attaquer  les  François 
dans  leur  camp  5 il  eflaya  de  les  en 
faire  fortir , il  envoya  le  Duc  d’Albe 
a^ec  des  troupes  du  côté  de  Mar- 
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teille , qu’il  feignit  d’afliéger , efpé- 
rant  que  les  François  fortiroient  de 
leurs  retranchemens  pour  venir  au 
fecours  de  cette  Place.  En  effet,  toute 
la  jeune  NoblefTe  brûloit  d’impatien- 
ce de  faire  cette  étourderie  , mais 
Montmorenci  n’y  voulut  jamais  con- 
fentir.  Les  efpions  qu’il  entretenoit 
dans  l’armée  Impériale,  entr’autres 
un  Religieux  Francifcain,  avec  qui 
Bonneval  s’étoit  ménagé  une  cor- 
refpondance  , l’avoient  trop  bien 
averti  des  vues  & de  l’impuifïance  de 
l’ennemi. 

L’Empereur  n’ayant  plus  de  nou- 
veau ftratagême  à imaginer , en  re- 
nouvella  un  bien  ufé  ; il  publia  plus 
que  jamais  qu’il  alloit  attaquer  le 
camp  d’Avignon , il  le  répéta  fi  pu- 
bliquement & fi  conftamment , il  pa- 
rut faire  des  démarches  fi  directement 
tendantes  à ce  but , que  les  Fran- 
çois & les  Impériaux  s’attendirent 
également  à une  bataille.  François 
Premier  qui  confultoit  toujours  fon 
armée  , non  pour  fçavoir  ce  qu’il 
avoit  à faire , mais  pour  fçavoir  ce 
qu’elle  penfoit , parut  mettre  en  dé- 
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libération  s’il  refteroit  au  camp  cfef 
' * * Valence , ou  s’il  fe  rendroit  au  camp 
d’Avignon  pour  combattre  en  per*' 
fonne  l’Empereur.  Ce  fut  alors  qu’on 
put  voir  quelle  étoit  fur  les  efprits 
les  mieux  difpofés  la  force  des  pré- 
jugés fuperftitieux.  Tous  fentoient 
qu’après  tant  de  défis , de  cartels  & 
d’outrages , il  étoit  de  la  gloire  du 
Roi  d’aller  faire  tête  à l’ennemi  qui 
Pavoit  tant  infulté.  Tous  s’accordè- 
rent cependant  à fupplier  le  Roi  de 
ne  pas  quitter  le  camp  de  Valence. 
Tant  les  prophéties  qui  lui  annon- 
çoient  la  mort  ou  la  captivité  dans 
cette  année  » avoient  fait  d’impref? 
fion  ! ' . 

Le  camp  d’Avignon  joignit  fes 
" ✓ prières  à celles  du  camp  de  Valence. 

Langei  fut  envoyé  par  le  Maréchal 
de  Montmorenci  pour  conjurer  le 
Roi  de  ne  point  venir  au-  camp  d’A- 
vignon rendre  la  bataille  inévitable 
parXa  préfence , & périlleufe  par  fon 
courage.  « Peut-être,  dit  Langei  , 
» l’Empereur  ne  fait  - il  encore  que 
» menacer  i s’il  vous  voit  arriver  » 
» Sire , il  fe  croira  obligé  par  Ron* 
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it>  neur  à vous  attaquer  , vous  vous 
croirez  obligé  par  honneur  à for- 
tir  de  vos  retranchemens , & à le 
33  combattre  en  pleine  campagne. 
33  Cette  valeur  d’un  grand  Roi  , d’un 
33  vrai  Chevalier  , jugera  indigne 
33  d’elle  de  prendre  aucun  avantage 
33  fur  fon  ennemi , & de  laifler  une 
33  barrière  entre  elle  & la  gloire.  Que 
33  deviendront  alors  ces  projets  fi  fa- 
33  gement  conçus  par  vous-même , fi 
33  conftamment  fuivis  par  le  Maré- 
33  chai , & dont , la  précipitation  peut 
33  feule  vous  enleverj.es  fruits  ? Je 
33  n’ofe  fonger  aux  malheurs  qu’on 
33  envifage  , mais  , Sire  , fouvenez- 
33  vous  du  parte,  & condamnez  nos 
33  allarmes , fi  vous  le  pouvez.  33 
ce  Ce  n’ert:  point  le  palfé  qui  vous 
33  alîarme , répondit  le  Roi , ce  font 
33  de  vaines  prédi&ions  , ouvrage  de 
33  l’artifice  de  nos  ennemis  , & dont 
33  il  ne  convient  ni  à des  hommes 
33  de  courage  tels  que  vous , ni  fur- 
33  tout  à des  Chrétiens  de  fe  laiffèr 
33  ébranler.  Lairtons  ces  frivoles  ter* 
33  reurs  y vos  coeurs  n)e  font  fidèles  j 
» c’eft  à l’ennemi  de  trembler  j,  U 


Digitized  by  Google 


470  Histoire 
"n  J3  tremble  en  effet , ces  prédirions 

;I33  33  en  font  la  preuve , c’eft  parce  qu’il 

93  redoute  notre  valeur,  qu’il  cher- 
93  che  à l’enchaîner  par  ces  ridicules 
99  preftiges.  Nous  avons  affez  langui 
33  dans  une  utile  obfcurité , dans  une 
33  fage  inaéèion  ; il  eft  temps  de  nous 
03  montrer  & d’agir.  Quant  aux  dé- 
33  marches  'particulières , elles  feront 
os  di&ées  par  les  conjonctures , mais 
35  fi  ce  fier  affaillant,  qui  m’a  tant 
3>  défié  du  fond  de  l’Efpagne  & dé 
35  l’Italie  , veut  qu’enfin  nous  exécu- 
33  tions  le  duel  fi  long-temps  propofé 
35  en  vain,  j’efpere  l’approcher  de  fi 
33  près  qu’il  ne  pourra  méconnoître 
35  l’occafion.  Quoi  qu’il  en  foit , je 
33  fuis  las  de  n’être  à Valence  que  le 
35  Pourvoyeur  de  mon  armée  d’Avi- 
35  gnon,il  eft  temps  que  j’en  devienne 
35  le  Chef.  3> 

En  effet , au  bout  de  deux  jours  le 
Roi  arriva  au  camp  d’Avignon. 

Les  apparences  d’une  bataille  pro- 
chaine étoient  plus  fortes  que  ja-^ 
mais.  L’Empereur  qui  auparavant 
avoit  fait  embarquer  fon  artillerie  , 
comme  s’il  eût  voulu  fe  tranfporter 
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fur  la  côte  du  Languedoc,  l’avoit  fait  T* 
depuis  peu  revenir  au  camp.  Ses 
troupes  avoient  ordre  de  fe  tenir  prê- 
tes , & de  fe  fournir  de  vivres  pour 
huit  ou  dix  jours.  La  difette  n’étoit 
plus  fi  grande , la  flotte  de  Doria 
étoit  arrivée,  chargée  de  vivres  & 
d’argent , mais  elle  ne  portoit  point 
de  fecours  d’hommes  , & l’Empereur 
qui  venoit  de  faire  la  revue  de  fes 
groupes , avoit  été  effrayé  de  leur  di- 
minution. Des  cinquante  mille  hom- 
mes qui  avoient  paffé  les  Alpes,  il 
én  reftoit  à peine  vingt-cinq  mille, 

& il  n’avoit  pas  encore  vu  l’ennemi. 

Des  payfans , les  maladies , la  faim 
avoient  fait  tout  ce  ravage  : ces  fléaux 
n’étoient  que  trop  fuffifans  pour  dé- 
truire les  reftes  ae  fon  armée , fans 
qu’il  les  exposât  à des  périls  plus  .cer- 
tains. Ces  confidérations  le  difpofe- 
rent  à la  retraite , & l’arrivée  du  Roi 
au  camp  d’Avignon  contribua  beau- 
coup fans  doute  à l’y  déterminer. 

Ainfi  pendant  que  l’armée  Françoife, 
animée  par  la  préfence  de  fon  Roi , 
fe  préparoit  à repoufler  l’ennemi 
dont  elle  efpéroit  à tout  moment 
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” d’être  attaquée  $'  Martin  du  BelIa^H 
qu’on  avoit  envoyé  à la  découverte, 
vint  annoncer  que  l’Empereur  re- 
prenoit  le  chemin  des  Alpes  le  long 
de  la  mer , qu’on  pouvoit  fuiyre  fa 
route  à la  trace  des  morts  dont  elle 
étoit  couverte , & de  l’infe&ion  que 
tant  de  cadavres » ou  laifïes  dans  le 
camp , ou  femés  çà  & là  fur  les  che- 
mins, répandoient  dans  l’air.  C’étoit 
un  fpe&acle  capable  de  guérir  à ja- 
mais de  la  manie  des  conquêtes.  La. 

• mortalité  avoit  étalé  fes  ravages  de- 
puis Aix  jufqu’à  Fréjus  , & par-delà* 
Les  hommes , les  chevaux , les  morts» 
les  mourans , les  armes  , les  harnois, 
les  bagages  confufément  entafles  j. 
les  morts  portant  fur  leurs  corps  li- 
vides le  témoignage  des  longues  dou- 
leurs qu’ils  avoient  fouffertes  ; les  ma- 
lades troublant  un  trifte  filence  par 
de  plus  trilles  gémilfemens  t appe- 
lant par  de  pénibles  foupirs  une  mort 
trop  lente,  attendant  de  la  cruauté 
de  l’ennemi  le  coup  fatal  que  leur 
refufoit  la  pitié  plus  cruelle  de  leurs 
amis , tandis  que  l’Empereur , avec 
quelques  débris  menacés  du  même 
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fort , fuyoit  à travers  tant  de  périls 
devant  l’ennemi  qu’il  avoit  bravé , 
tels  étoient  les  fruits  de  fes  vaftes 
projets. 

Que  devoir  faire  alors  François 
Premier  ? Sortir  de  fon  camp , acca- 
bler les  miférables  relies  d’un  enne- 
mi détruit,  outrager  l’humanité  en 
faveur  de  la  politique,  & pourfui- 
vant  fes  fuccès  , porter  en  Italie  les 
mêmes  ravages  pour  finir  par  y ef- 
fuyer  les  mêmes  défaftres?  La  gloire 
& la  fortune , ces  deux  grandes  fé- 
duéèrices  des  Pvois  guerriers,  l’y  ap- 
pelaient, & François  ne  les  écou- 
toit  que  trop.  Des  caufes  particuliè- 
res firent  manquer  ce  projet  au  mo- 
ment de  l’exécution  î mais  il  faut 
s’arrêter  un  peu  ici  pour  confidérer 
quelques  faux  jugemens  des  Hifto- 
riens. 

La  plupart  d’entr’eux  accufent  ®elcar.i.«; 
l’inaétion  de  Montmorenci  dans  cette 

X a j>  • 

retraite  de  l’Empereur  ; ils  difent  que  abrég*ech[<U 
l’habitude  d’être  enfermé  dans  un  nol°g- 
camp  l’avoit  rendu  trop  timide  ; qu’il  Variiias.hîft. 
répétoitfans  cefie  qu’il  faut  faire  un  ^ecFfanS0I‘k 
pont  d’or  a l’ennemi  #ui  fuit,  maxi- 
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me  qui , comme  toutes  les  maximes 
générales , n’eft  vraie  que  quand  elle 
eft  bien  appliquée  ; ils  ajoutent  que 
l’Empereur  infulta  par  un  remercie- 
ment ironique  à la  modération  ex- 
ceflîve  de  Montmorenci , à laquelle 
il  s’avouoit  redevable  de  fon  falut. 
D’autres  excufent  Montmorenci  par 
des  raifons  qui  ne  font  point  la  vé- 
ritable. (i)  Un  mot  feul  le  juftifie  , 
il  n’avoit  plus  le  commandement , le 
Roi  étoit  au  camp , & commandoit 
en  perfonne. 

Mais  le  Roi  comment  put-il  con- 
fentir  à une  inaétion  (i  éloignée  de 


(i)  Beaucaire  eft  du  nombre  de  ceux  qui  condam- 
nent Montmorenci.  Paul  Jove  prétend  qu’il  deman- 
da un  jour  au  Roi  pourquoi  Charles- Quint  n’a  voie 
$8ï  etc  pôtirium  s Cf  que  le  KOI  lu!  dit  qu’il  n’a* 
voit  pas  voulu  le  pourfuivre  pour  des  raifons  qui 
ont  paru  bien  mauvaifes  à Beaucaire,  à Dupleix  <5c 
à tous  les  Hiftoriens  fenfés.  C’étoit , difoit-il , pour 
ne  pas  commettre  fes  Suiflès  avec  les  Allemans  Im- 
périaux , c’étoit  de  peur  que  le  Comte  de  Furftem- 
berg  ne  prît  le  parti  de  l’Empereur.  Mais  Beau- 
caire foutient  que  Paul  Jove  ne  fût  jamais  a fie  7.  ad- 
mis à la  familiarité  du  Roi,  pour  avoir  pu  s’entrete- 
nir avec  lui  fur  ces  détails  ; & il  eft  vrai  que  Paul  Jo- 
ve cite  un  peu  trop  fouvent  le  Roi  pour  garant  d hiP» 
toires  allez  hazardées.  Dupleix  dit  d’après  du  Bel-; 
la  y , la  véritable  raiftm  de  l’inaftion  du  Roi. 
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fon  cara&ère?  Nous  l’apprenons  de 
Martin  du  Bellay,  dont  le  frere  (i) 
fut  envoyé  à la  pourfuite  des  Impé- 
riaux avec  le  Comte  de  Tende , & ce 
Jean-Paul Cerès,  (fameux  pour  avoir 
fait  entrer  dans  Turin  un  convoi 
d’argent  pendant  le  liège.)  (2)  Ce 
fut  l’effet  des  mauvaifes  nouvelles 
que  le  Roi  reçut  alors  de  la  Picardie, 
où  Peronne  réduite  à l’extrémité  par 
les  Impériaux,  demandoit  un  prompt 
fecours  que  le  Roi  réfolut  auilî-tôt 
d’aller  porter  lui-même.  Voilà  ce  qui 
fauva  l’Empereur.  Mais  quel  falut  ! 
D’Aix  à Fréjus  il  avoit  perdu  deux 
mille  hommes  moifTonnés  parla  feule 
maladie.  Il  en  perdit  bien  davanta- 
ge, lorfqu’il  fe  fut  engagé  dans  les 
montagnes , & que  d’un  côté  la  ca- 
valerie légère  deLangei,  de  Tende 
- & de  Cerès , de  l’autre  ces  inévita- 
bles payfans  montagnards  fondirent 
fur  lui.  Ceux-ci  ramaffant  les  armes 
que  l’accablement  faifoit  tomber  des 
mains  des  Impériaux  malades , s’en 


(1)  I ancfei. 

(i)  Voir  le  chap.  7.  de  ce  liv.  +. 
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, lervoient  pour  les  détruire.  Ils  s*e-*> 
*53  * toient  d’ailleurs  emparés  des  défilés, 
ils  dominoient  fur  le  fommet  des  ro- 
chers» ils  avoient  abbatu  les  ponts 
nécefiaires  au  paffage  , & les  Impé- 
riaux arrêtés  à chaque  pas  par  des 
torrens  que  les  pluyes  avoient  grof- 
fis  , ne  pouvoient  avancer  qu’à  force 
de  pionniers,  qui  raccommodafienç 
les  chemins  > & jettaflent  des  ponts 
à la  hâte.  Pendant  ce  temps  la  ca- 
valerie légère  des  François , qui  tail- 
loir en  pièces  leur  arriéré  - garde  , 
leur  fembloit  l’arméeFrançoife  toute 
entière  , les  payians  placés  par-tout 
en  embufeade  , les  attaquoient  en 
tête  , en  flanc , de  tous  côtés , St 
toujours  impunément  , du  haut  de 
leurs  rocs  inacceflibles.  Les  mala- 
des , que  les  Impériaux  par  un  mou? 
vement  d’humanité  avoient  placés 
au  centre , pour  qu’ils  ne  tombaient 
point  entre  les  mains  de  l’ennemi , 
portoient  dans  cette  armée  périflante 
une  contagion  funefte  ; eux-mêmes, 
fatigués  des  relies  de  leur  vie,  ils 
demandoient  qu’on  les  livrât  à cet 
ennemi  , dont  ils  fçavoient  biejj 
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-qu’ils  n’avoient  point  de  grâce  à at- 
tendre. 

Dans  cette  fituation  fi  difficile  les 
Impériaux  n’auroient  pu  fauver  ni 
leur  gros  bagage , ni  leur  artillerie  , 
fi  l’Empereur  n’eut  pris  la  précaution 
de  faire  tranfporter  l’un  & l’autre  à 
Gênes  fur  la  flotte  de  Doria.  Ses 
Courtifans  lui  confeillerent  de  s’em- 
barquer lui -même  fur  cette  flotte, 
mais  il  fe'ntit  qu’il  étoit  de  fa  gloire 
de  partager  avec  fon  armée  les  dan- 
gers où  il  l’avoit  expofée. 

C’étoit  la  fécondé  fois  que  Charles- 
Quint  en  perfonne  fuyoit  devant 
François  Premier.  Cette  nouvelle  re- 
traite étoit  bien  plus  honteufe  que 
celle  de  Valenciennes , (1)  elle  valoir 
une  déroute. 


1 j[i)  Voir  le  chap.  3.  du  iiv.  2. 
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CHAPITRE  IX. 

Hoflilités  en  Picardie.  Siège  de  Peronne • 
Suite  de  la  retraite  de  V Empereur. 

Fin  de  la  campagne  de  1 5 3 <5. 

M Aïs  tandis  que  le  Roi  fe  cou- 
vroit  de  gloire  au  fond  dè  la  Pro- 
vence , Paris , confterné  du  liège  de 
Peronne , croyoit  déjà  voir  les  en- 
nemis à fes  portes  , terreur  allez  or- 
dinaire a cette  ville , toujours  ou  trop 
timide , ou  trop  confiante.  Elle  fut 
ralïurée  par  fon  Evêque  le  Cardinal 
du  Bellay , qui  commandoit  au  nom 
du  Roi  ; ce  Prélat  fit  travailler  aux 
fortifications,  non  qu’il  crût  poflîble 
ni  nécelfaire  de  mettre  cette  capi- 
tale en  état  de  défenfe , mais  pour  en 
impofer  aux  ennemis  par  ces  tra- 
vaux. Il  rendit  aufli  à Paris  le  fervi- 
ce  de  le  fournir  abondamment  de 
vivres  , précaution  qui  contribua 
beaucoup  9 dilîîper  les  inquiétudes 
des  habitans  , principalement  fon- 
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idées  fur  le  défaut  d’ approvisionne-  “ 
ment , car  les  glaces  de  l’hiver , en- 
fuite  la  fécherelfe  de  l’été  avoient 
deux  fois  interrompu  la  navigation 
de  la  Seine.  Mais  pour  écarter  plus 
éfficacement  le  danger,  le  Cardinal 
engagea  Paris  à fecourir  Peronne , à 
foudoyer  dix  mille  hommes  pour  la 
défenie  de  cette  Place , à y faire  por- 
ter des  munitions  de  guerre. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Ven- 
dôme en  Picardie , le  Duc  de  Guife 
en  Champagne , raflembloient  toutes 
leurs  forces  pour  empêcher  Peronne 
de  tomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Le  Maréchal  de  Fleuranges 
s’étoit  enfermé  dans  cette  Place.  La 
barrière  de  la  Somme  une  fois  for- 
cée, la  Picardie  & l’Ifle  de  France 
devenoient  la  proie  du  vainqueur. 
On  fentoit  la  nécelllté  de  l’arrêter  à 
cette  barrière  ; il  fentoit  la  néceflîté 
de  la  franchir.  Tout  arinonçoit  une 
attaque  vigoureufe , & une  vigou- 
reufe  défenfe.  Mais  lorfque  le  Comte 
de  Naflau  avoit  commencé  à mena- 
cer cette  Place  , elle  étoit  tellement 
■dépourvue  de  tout , que  les  habitans 
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avoient  voulu  l’abandonner.  Ce  fui 
d’Eftourmel , Gentilhomme  voifin  de 
Peronne , qui  les  détermina  par  fon 
exemple  & fes  fecours , à la  réfiftan- 
ce  ; il  vint  s’enfermer  dans  la  Place 


avec  fa  femme  & fes  en  fan  s , il  y fit 
tranfporter  tout  ce  qu’il  avoit  de 
grains  & de  vivres  , il  engagea  tous 
les  Gentilshommes  de  fon  voifinage 
à en  faire  autant,  ils  employèrent 
comme  lui  tout  ce  qu’ils  avoient  d’ar- 
gent à défendre  cette  Place  impor- 
tante. Une  Charge  de  Maître-d’Hô- 
tel,  & d’autres  avantages  confidéra- 
bles , payèrent  dignement  les  fervi- 
ces  de  d’Eftourmel. 


Le  Comte  de  NafTau,  avant  d’af- 


Belcar.  I.21.  fïéger  Peronne , crut  devoir  s’empa- 
rer du  château  deCléry,fttué  à deux 
lieues  de  cette  Place , fur  la  Somme. 


Le  Maréchal  de  Fleuranges  qui  com- 
mandoit  dans  Peronne , voyant  l’en- 
nemi s’approcher,  commença,  par 
brûler  fes  fauxbourgs  ; de  Cléry  on 
àppercevoit  les  flammes , le  Comte 
de  Naflau  profita  de  la  circonftance 
pour  perfuader  aux  défenfeurs  de  ce 
château  que  Peronne  venoit  d’être 

prife 
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prife  d’emblée  , qu’elle  efiuyoit  en 
ce  moment  les  horreurs  du  pillage 
& de  l’incendie , que  le  château  de 
Cléry  auroit  le  même  fort  s’il  réfif- 
toit  davantage.  La  garnifon  intimi- 
<iée  Te  rendit , & ne  fut  défabufée 
qu’après  la  capitulation. 

Une  autre  circonftance  favorifa 
fencore  le  Comte  de  NafTau  dans  le 
liège  de  Peronne.  Cette  Place  tiroit 
fa  principale  défenfe  des  marais  dont 
elle  étoit  environnée.  Un  Meunier, 
né  fujet  de  l’Empereur , & qui  s’étoit 
établi  à Peronne , crut  devoir  plus 
à fa  patrie  naturelle  qu’à  fa  patrie 
adoptive , il  fe  rendit  au  cqjnp  des 
ennemis,  il  fit  voir  au  Comte  de 
NaiTau  qu’il  pouvoit  deflecher  ces 
marais  & détourner  les  eaux  par  le 
moyen  de  certaines  tranchées  ; par- 
là  les  moulins  à eau  devinrent  inu- 
tiles , les  habitans  furent  obligés  de 
conftruire  des  moulins  à bras,  & 
pour  entretenir  l’humidité  de  leurs 
marais , ils  y firent  couder  les  eaux 
d’une  fontaine  qui  étoit  dans  leur 
ville.  Ces  refiburces  étoient  foibles, 
cependant  ni  le  bonheur,  ni  i’adr.efie 
fo;ne  III . X 
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du  Comte  de  Naffau , ni  tous  les  ef< 
forts  d’une  armée  nombreufe,  ni  l’ac- 
tion continuelle  d’une  artillerie  puif 
faute  & bien  fer  vie  , ni  le  jeu  terri- 
ble des  mines  qui  emporta  le  Comté 
de  Dammartin  (1),  ni  quatre  alTauts 
dans  l’un  defquels  périt  le  Comman-* 
dpur  d’Eftrepagny  (2)  „ & dans  cha- 
cun defquels  les  ennemis  revinrent 
plulieurs  fois  à la  charge,  ne  purent 
réduire  Peronne. 

Dans  l’intervalle  d’un  de  ces  af* 
fauts  à un  autre , le  Maréchal  de  Fieu* 
ranges  manquoit  de  poudre.  Le  Duc 
de  Vendôme  & le  Duc  de  Guife 
étoienyï  Ham  avec  trop  peu  de  trou* 
pçs  pour  livrer  bataille , au  Gomte  de 
Naflau , mais  ils  épioient  l’occafion 
de  faire  entrer  des  fecours  dans  la 
Place.  Le  Maréchal  de  Fleuranges 
envoya  un  foldat  déterminé  leur  de- 
mander de  la  poudre  ; comme  toutes 
les  portes  étoient  obfédées  par  les 
ennemis , il  fallut  le  defcendre  avec 


(0  Ce  Comte  de  Dammartin  étoit  de  la  MaifoO 
de  Boulainvilliers. 

(2)  De  la  Maifon  d’Huraieres» 
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une  corde  pardeiTus  les  murs  au  mi- 
li.eu  des  marais , il  pourfuivit  fa  route 
à travers  ces  marais  même,  & arriva 
heureufement  jufqu’à  Ham.  Le  Duc 
de  Guife  Te  chargea  de  faire  entrer 
dans  la  ville , pendant  la  nuit , les  îe- 
eours  que  Fleuranges  demandoit;  il 
choifit  quatre  cens  Arquebufiers  par- 
mi les  plus  braves , il  leur  fit  pren- 
dre à chacun  un  fac  de  poudre  de 
dix  livres,  & les  efcorta  lui -même 
avec  deux  cens  chevaux  jufqu’au 
bord  des  marais  de  Peronne.  Tandis 
qu’ils  traverfoient  le  marais , le  Duc 
de  Guife,  pour  attirer  d’un  autre  côté 
l’attention  des  ennemis , tourna  au- 
tour du  camp  Impérial , Tonnant  par- 
tout i’allarme.  Pour  faire  plus  de 
bruit , il  avoit  mené  avec  lui  tous  les 
Trompettes  de  l’armée  qui  étoit  à 
Ham.  Les  ennemis  perfuadés  qu’on 
alloit  leur  livrer  bataille,  & que  tou- 
tes les  troupes  raffemblées  à Ham 
étoient  là , coururent  tous  à leurs 
poftes  ; le  Comte  de  NafTau  & le 
Comte  de  Rceux  Ton  collègue , don- 
nèrent les  ordres  pour  le  combat. 
Cependant  les  Arquebufiers,  guidés 

. X i j 
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~~~~  par  le  foldat,  palToient  le  marais, ar* 
1 $3  ® ’ rivoient  au  fofle , étoient  tirés  les  uns 
après  les  autres  dans  la  ville  par  des 
cordes  ; ce  ne  fut  qu’au  point  du 
jour  que  les  ennemis  apperçurent  les 
derniers  qui  entroient.  Le  Duc  de 
Guife  de  fon  côté  faifoit  fa  retraite 
en  bon  ordre. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Nalïau 
ènvoya  fommer  le  Maréchal  de  Fieu- 
ranges  de  fe  rendre , fous  promefîe 
de  la  vie  fauve  pour  la  garnifon, 
mais  fous  la  condition  d’un  pillage 
de  trois  jours  ; fur  le  refus  de  Fieu- 
ranges , la  ville  devoit  être  réduite 
en  cendres,  & la  garnifon  paffée  au 
Jîl  de  l’épée.  Fleuranges  répondit  à 
Naflau  ; «Votre  propofition  auroit 
53  déjà  été  indécente  avant  que  j’euûe 
33  reçu  quatre  mille  livres  de  poudre 
33  dont  j’avois  befoin , & quatre  cens, 
33  Arquebuliers  dont  je  pouvois  me 
33  paffer.  3» 

C’étoit  dans  ces  circonftances  que 
Longueval , dépêché  vers  le  Roi  par 
le  Maréchal  de  Fleuranges , étoit  ar- 
rivé au  camp  d’Avignon  , il  avoit 
trouvé  le  Roi  difpofé  à pourfuivre 
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fqu’au  fond  de  l’Italie. 

)it  fait  changer  cette 
réfolution.  Le  Roi  jugea  plus  digne 
de  fa  gloire , plus  digne  de  fon  amour 
pour  fes  Sujets  d’aller  fecourir  fes 
Etats  , & raflurer  fa  capitale.  Il  fit 
d’abord  prendre  la  route  de  Peronne 
à une  grande  partie  de  fa  Gendar- 
merie , & à dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie qu’il  alloit  fuivre  de  près  lui- 
même,  lorfqu’il  apprit  que  le  fiège 
de  Peronne  venoit  d’être  levé  , au 
moment  où  l’ennemi  fembloit  avoir 
tout  préparé  pour  un  cinquième  af- 
faut. 

Le  Maréchal  de  Fleuranges  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  gloire  qu’il 
avoit  acquife  par  la  défenfe  de  Pe- 
ronne. A peine  étoit-il  retourné  au- 

Î>rès  du  Roi , à peine  en  avoit-il  reçu 
’accueil  dû  à fa  valeur  & à fa  bonne 
conduite,  qu’il  apprit  la  mort  du 
fameux  Robert  de  la  Mark  fon  pere. 

Il  prit  aufll-tôt  la  pofte  pour  Sedan , 
mais  il  fut  arrêté  à Longjumeau  par 
une  fievre  maligne  dont  il  mourut,  iyjy. 
La  France  perdit  à la  fois  dans  le 
pere  un  Allié  utile , dont  les  fervi- 
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ces  avoient  prefque  effacé  le  tort  if- 
J536t  réparable  qu’il  avoit  fait  à François 
Premier,  lors  de  la  concurrence  à 
l’Empire  , & dans  le  fils  un  de  fes 
plus  fidèles  fujets , un  de  fes  plus  bra- 
ves Officiers , & , ce  qui  eft  toujours 
bien  plus  rare , un  très-habile  Capi- 
taine. S’il  eût  vécu , s’il  eût  com- 
mandé en  Chef,  il  fembloit  fait  pour 
égaler  la  gloire  des  Bourbon  & des 
Montmorenci.  Il  fe  fervoit  de  fa  plu- 
me comme  de  fon  épée.  Ses  Mé- 
moires refpirent  la  naïveté  libre  8c 
hardie  d’un  Chevalier  du  temps  de 
François  Premier. 

La  faifon  qui  s’avançoit  ne  per-* 
mettoitplus  d’entreprife  importante; 
L’Empereur  avoit  trop  d’avance  pour 
qu’on  pût  encore  l’atteindre  ; ce  dé- 
lai qui  avoit  favorifé  fa  fuite , étoit 
le  feul  fruit  qu’il  eût  tiré  du  fiège 
de  Peronne.  Langei  qui  l’ avoit  pour- 
fuivi  jufqu’à  Nice,  fit  affurer  le  Roi 
. qu’on  ne  devoit  pas  craindre  qu’il 

prît  envie  à l’Empereur  de  revenir 
traveder  ce  défert  où  fon  armée  avoit 
péri , & où  une  plus  nombreufe  ne 
périroit  que  mieux»  L’Empereur^ 
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dans  cette  retraite  , avoit  fouvent 
paffé  des  jours  entiers  fans  manger. 
Les  chevaux  manquoient  abfolument 
de  fourage  , ils  n’avoiertt , pour  fe 
nourrir , que  l’herbe  qu’ils  trouvoienc 
fur  leur  route,  & dont  ils  pouvoient 
à peine  faire  ufage , harcelés  perpé- 
tuellement par  la  Cavalerie  - légère 
de  Langei  & par  les  payfans  mon- 
tagnards. On  apprit  enfuite  que  l’Em- 
pereur , après  avoir  ramené  fon  ar- 
mée en  Italie , s’étoit  embarqué  pour 
l’Efpagne  , où  il  étoit  arrivé  apres 
une  navigation  orageufe  qui  lui' avoit 
coûté  lîx  galeres  & deux  gros  navi- 
res , dont  l’un  portoit  fon  Buffet , 
l’autre  fon  Ecurie.  Les  Plaifans  di«* 
rent  quil  étoit  allé  enterrer  en  Efpi<<yiè 
fon  honneur  mort  en  France.  Voilà  les 
bons  mots  du  temps. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  accom- 
pagné l’Empereur  dans  ce  fatal  voya- 
ge , qui  fembloit  principalement  en- 
trepris pour  fa  vengeance.  Il  ofa  lui 
confeiller  de  laiffer  en  Provence  un 
monument  horrible  de  fon  paffage , 
en  livrant  aux  flammes  la  capitale  ; 
jilis  l’Empereur  fentit  ce  qu’unef 
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vengeance  exercée  fur  des  murs , ad- 
roit de  bas  & de  ridicule.  Le  Duc 
obtint  pourtant  la  permiflion  de  met- 
tre le  feu  au  Palais  où  s’aflembloient 
le  Parlement  & la  Chambre  des 
Comptes.  Son  delfein  étoit , dit-on  , 
défaire  difparoître  à jamais  les  titres 
qui  prouvoient  qu’une  grande  partie 
duPiémont  avoit autrefois  relevé  des 
Comtes  de  Provence.  On  allure  qu’il 
voulut  être  témoin  de  l’incendie , & 
qu’il  ne  fe  retira  qu’ après  avoir  vu. 
tout  confumé.  Mais  cette  lâcheté  du 
Duc  de  Savoye  ne  fit  que  tourner  à 
la  gloire  de  Montmorenci  & à celle 
du  Roi.  Le  Maréchal  avoit  pourvu 
à tout.  Lorfqu’il  avoit  été  décidé 
qu’Aix  feroit  abandonné  » il  avoit* 
fait  tranfporter  ces  papiers  dans  foa 
château  des  Baulx , & le  Roi  fit  ré- 
parer à fes  dépens  le  dommage  caufé 
par  l’incendie.  Le  relie  de  fonféjour 
dans  cette  province,  fut  rempli  par 
le  foin  de  foulager  les  malheureux 
que  la  guerre  avoit  faits,  &:  de  les 
préferver  pour  l’avenir  de  pareilles 
calamités  , en  afliirant  la  frontière  * 
fnfaifant  fortifier  les  principales  Pla- 
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£es,  tant  de  la  Provence  que  du  Lan-  — ~r 
guedoc,  occupations  plus  utiles  & I^36* 

plus  eftimables  que  tous  les  exploits 
qu’il  eût  pu  faire  en  Italie.  Il  fe  con- 
tenta d’envoyer  dans  cette  contrée 
le  Comte  de  S.  Pol  avec  la  troupe 
des  Lanfquenets  , foutenue  de  quel- 
que Cavalerie  , pour  refaire  une  con- 
quête facile,  qui  lui  avoit  échappé 
pendant  l’expédition  de  Provence  , 
c’étoit  la  Tarentaife  qui  s’étoit  re- 
mife  fous  l’obéiffartce  du  Duc  de  Sa- 
voye;  elle  en  fut  arrachée  de  nou- 
veau, & punie  par  les  ravages  des 
Lanfquenets  de  ion  infidélité  envers 
la  France  , qui  n’étoit  au  fond  qu’un 
a&e  de  fidélité  légitime  envers  fort 
véritable  Souverain. 

L’Empereur  n’avoit  pas  été  plus 
heureux  fur  la  mer.  Les  François 
n’avoient  prefque  point  encore  de 
Marine  royale  , mais  les  habitans  des 
côtes  profitaient  plus  ou  moins  des 
avantages  de  leur  fituation  pour  ar- 
mer en  courfe  pendant  la  guerre. 

Des  Armateurs  de  Normandie  atta- 
quèrent une  flotte  Efpagnole  qui  re- 
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jr.  venoit  du  Pérou  (i),  richement  cha** 
gée , & firent  un  butin  de  plus  dt 
deux  cens  mille  écus. 


(i)  C’étoit  alors  le  fiecle  de  ces  grandes  décou-  ' 
Verses  des  Portugais  8c  des  Efpagnols  dans  le  Nou- 
veau Monde.  Chriftophe  Colomb  , Génois , mais 
attaché  au  fervice  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  , Rois 
d’Efpagne,  découvrit  en  149a  & 1493  , les  ifles  de 
F Amérique  ,3c  en  149R  le  continent  de  cette  même 
contrée  qu’Améric  Vefpuce , Florentin,  mais  atta- 
ché suffi  à Ferdinand  8c  Ifabelle , prérendit  avoir- 
découvert  le  premier,  & auquel  il  donna  fon  nom» 
En  1497  Vafco  de  Gama  , Portugais,  doubla  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance , 8c  trouva  cette  nouvelle  route 
vers  les  Indes  Orientales,  qui  en  enleva  le  com- 
merce aux  Vénitiens.  Le  i s Mai  rjcO  , Alvarès  Ca- 
brai , auffi  Portugais  , découvrit  malgré  lui , et» 
Amérique,  le  Brefil,  avant  été  jecté  fur  I es  côtes 
par  une  tempête  furieufe.  En  1512  , Jean  Ponce  de 
Léon , Efpagnol , s’établit  dans  le  pays  qu’il  nom- 
ma la  Floride,  foit  parce  qu’il  le  découvrit  le  jour 
de  Pâque!  Fl  nriet , foit  parce  qu’il  en  trouva  les 
campagnes  toutes  famées  de  fleurs.  En  1496  Sé- 
baftien  Gabot  on  Cabot,  Navigateur  célébré  foi» 
Henri  VU.  Roi  d’Angleterre , s’étoit  contenté  d’ap- 
percevoir  cuîpays.  En  1519  Fernand  Cortès,  Efpa- 
gnol , fit  la  conquête  du  Mexique  pour  Chatles- 
Quint;  la  même  année  Je  Portugais  Ferdinand  Ma- 
galha  ns  ou  Magellan,  ayant  quitté  fon  Roi  pour 
Charles  Quint,  découvrit  fous  les  aufpices  de  cet 
heureux  Empereur  le  Détroit  fameux  fous  ce  noo» 
de  Magellan;  il  entra  le  premier  dans  la  Mer  du 
Sud  , 3c  pénétrant  jitfoues  dans  l’Afie  par  l’Amé- 
rique, if  trouva  les  ifles  Mariants.  & une  des  Phi- 
lippines. Vers  l’an  1J25  deux  Avanttiriers  Efpa- 
gnols , Diego  d’Almagro , & François  Pixaro , 6- 
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Le  Roi , après  tous  ces  fuccès , re- 
tourna  d’abord  à Lyon , en  fuite  à * 

Paris  ; & cependant  la  guerre  conti- 
nua toujours  tant  en  Picardie  qu’en 
Piémont , malgré  l’hiver  & l’abfence 
de  l’Empereur  & du  Roi,  mais  ce 
fut  fans  produire  d’événemens  con- 
Edérables. 

Cette  campagne  de  fut  une 
des  plus  glorieufes  à la  Nation  Fran- 
çoife  , parce  qu’elle  s’y  montra  aufli 
bonne  pour  la  défenfe  que  pour  l’at- 
taque, & qu’elle  triompha  par  là 
confiance , par  la  patience , vertus 
qu’on  croyoit  peu  à fon  ufage. 

Un  des  premiers  foins  du  Roi , 
après  fon  retour  à Paris , fut  d’écrire 
aux  principales  Puilfances  de  l’Eu- 
rope , pour  les  inftruire  de  fa  con- 
duite de  fes  fuccès , & pour  les  af- 
furer  que  la  paix  n’en  étoit  pas  moins 
l’objet  de  fes  vœux,  il  offroit  tou- 


rem  la  conquête  du  Pérou.  En  ijîï  les  Portugais 
découvrirent  dan*  l’Afîe  les  ifles  du  Japon.  Pendant 
tout  le  quinzième  fiecle  les  mêmes  Portugais  n’a- 
voient  celle  de  faire  dans  l’Afrique  des  découver- 
tes qui  les  avoient  conduits  par  degrés  à la  grande 
découverte  de  Vafco  de  Gaina. 
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jours  de  prendre  les  Eleéteurs  & Ie$ 
Princes  de  l’Empire  pour  arbitres  de 
fes  droits  (ur  le  Milanès.- 


CHAPITRE  X, 

I Campagne  de  1537  en  Picardie  & en 
Artois * 

.At  va  NT  de  commencer  la  cam- 
pa^,, rUi  pagne  de  1S31  > on  voulut  donner 
jivni.  au  peuple  un  fpedacle  qui  pût  re- 
M<5m.  de  du  doubler  fa  colere  contre  l’ennemi, 
Ikiiay,  i.  8.  en  lui  en  étalant  tous  les  motifs,  (i) 
Le  Roi  vint  tenir  fon  Lit  de  Juftica 
au  Parlement.  L’Avocat  du  Roi,Cap- 
pel,  dont  les  talens  oratoires  nous 
paroillènt  médiocres , (2)  même  pour 


(1)  C’étoit  une  belle  cccafîon  rl’accttfer  l’Empe- 
ireur  de  l’empeifonnemcnt  du  Dauphin , fi  on  l’en 
avoir  cru  coupable. 

(2)  Quoi  qu’en  dife  Ribier , Lettres  & Mémoire» 
i’Etat , tome  i.  à l’annce  i?37. 

Jacques  Cappel  , Avocat  du  Roi  ait  Parlementv 
étoit  fils  de  Denys  Cappel , Procureur  au  Cliâtelec. 
Sa  mere  fe  nommoit  loland  Bailly.  Telle  avoit 
été  fa  fécondité , & celle  de  fa  race , qu’elle  avoit 
vu  ou  pu  voir  jufqu’à  deux  cens  quatre  - vingtt 
•piiazc  enfany  iffus  d’elle.  Elle  avoit  eu  pilleurs  maris, 
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Jo  temps  , fit  une  longue  harangue 
(qu’on  trouva  belle  al°rs)  ^ans  la- 
quelle il  prétendit  que  malgré  les 
(Traités  de  Madrid  & de  Cambray, 
par  lefquêîs  François  Premier  avoit 
renoncé  à la  Suzeraineté  de  la  Flan- 
dre, de  l’Artois  & du  Charolois  (1) 
pofTédés  par  Charles  - Quint , cette 
Suzeraineté  n’avoit  pu  ceflèr , atten- 
du l’aliénabilité  des  droits  de  la  Cou- 
ronne ; que  d’ailleurs  ces  Traités 
ayant  été  violés  par  l’Empereur  qui 
avoit  commencé1  la  guerre,  étoient. 
cenfés  annuités  ; que  l’Empereur  étoit 
donc  vaflal  du  Roi  ; que  ce  vaflal 
s’étoit  rendu  coupable  de  félonie  par 
fa  révolte  contre  fon  Suzerain  ; qu’il 
avoit  encouru  la  commife  ; en  con- 
féquence  Cappel  demanda  la  réunion 
des  trois  Comtés  à la  Couronne.  On 
juge  bien  que  fes  conclufions  lui  fu- 
rent adjugées.  L’Empereur,  cité  à fon 


(1)  Le  Comté  de  Charolois  étoit  dans  «n  cas 
particulier.  Par  l’article  21  du  Traité  de  Cambray, 
i’Archiducheflc  Marguerite  d’Autriche , tante  de 
Charles  V.  devoit  le  pofiéder  en  toute  Souveraineté, 
après  elle  l’Empereur  devoit  le  poflfédcr  atiffi  en 
toute  Souveraineté , & après  fa  mort  il  devoit  être 
féuni  à la  Couronne  de  France. 


Sleîdan  ; 
Commenta*^ 
1. 10. 
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de  trompe  fur  la  frontière  , n’àyatiti 
point  comparu , la  réunion  fut  or- 
donnée. 

Toutes  ces  formalités  j^éceffaires 
fans  doute  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Juftice  entre  Particuliers,  fem- 
blent  prefque  ridicules  de  Souverain 
à Souverain,  c’eft  peut-être  que  la 
JufHce  ayant  pour  objet  éternel  la 
vérité  , ne  devroit  jamais  dégénérer 
en  jeux  & en  Hélions  ; c’eft  que  cette 
même  Juftice  devant  être  afliirée  de 
l’exécution  de  fes  oracles,  & tirer 
fa  force,  non  d’événemens  incertains, 
mais  de  la  nature  invariable  des  cho- 
fes , femble  ne  pouvoir  s’exercer  d’é- 
gal à égal , mais  du  fupérieur  à l’in- 
férieur ; c’eft  que  toutes  ces  petites 
diftinétions  de  fuzerain  & de  vaflal 
difparoiffent  devant  laMajefté  Roya- 
le , qui  égale  tout  entre  Souverains  ; 
c’eft  qu’en  dépit  de  tout  droit  féo- 
dal , on  croit  fentir  qu’un  Roi  né 
peut  gucres  être  Juge  d’un  Roi  fon 
ennemi  & fa  partie  ; c’eft  qu’il  eft 
d’un  dangereux  exemple  deparoître 
juger  celui  qu’on  a bien  réfolu  de 
condamner  j c’eft  qu’enfin  la  confif- 
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cation  de  grandes  provinces  fur  un 
puiffant  ennemi  ne  peut  être  l’effet  *737* 
d’un  Arrêt , mais  des  fuccès  à la  guer- 
re , & des  Traités  de  paix. 

Il  eft  vrai  que  les  Rois  Philippe 
'Augufte , Philippe  le  Bel , Charles  V, 

&c.  ont  fait  citer  ainfi  à la  Cour  des 
Pairs  les  Rois  d’Angleterre  leurs  vaf* 
faux , & qu’ils  ont  confifqué  fur  eux 
les  provinces  Françoifes  par  les  for- 
malités de  la  Juftice  avant  de  les  con- 
quérir par  les  armes  ; mais  c’étoit  dans 
un  temps  où  l’efp rit  féodal,  fi  long- 
temps cher  & fatal  à la  Nation , étoit 
encore  dans  fa  vigueur , & cet  ufage 
que  l’événement  feul  avoit  peut-être 
empêché  d’être  ridicule , ne  méri-  - 
toit  guères  d’être  renouvellé , parce 
qu’encore  un  coup  la  première  ré- 
glé en  matière  de  Jurifdiétion , eft 
de  ne  point  porter  de  Loi , de  ne 
point  rendre  de  jugement  dont  l’exé- 
cution ne  foit  affinée.  Le  vice  radi- 
cal de  ces  jugemens  entre  Souve- 
rains , c’eft  qu’il  faudroit , pour  l’hon- 
neur de  la  fuzeraineté , qu’ils  fuffent 
exécutés  avant  d’être  rendus  ; il  fau- 
droit „ pour  échapper  au  ridicule , quQ 
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le  Suzerain  commençât  par  mettre 
P S 37*  les  terres  dans  fa  main  , & qu’enfuite 
il  les  déclarât  réunies.  Mais  alors  ou 
feroit  l’équité  ? Quel  droit  le  Suze-* 
rain  auroit-il  d’envahir  ces  terres  t 
avant  que  le  vaflal  eût  été  jugé  cou- 
pable & félon  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  s’occupa 
férieufement  du  foin  de  faire  exé- 
cuter l’Arrêt  qu’il  avoit  fait  ren- 
dre ( I ) contre  l’Empereur  ; il  alla 
commander  lui  - même  une  nom- 
breufe  armée  du  côté  de  l’Artois 
où  fût  cette  année  , ainfi  qu’en  Pié- 
mont , le  fort  de  la  guerre  , & où  les 
Impériaux  avoient  à leur  tête  le 
Comte  de  Rœux,  & à la  place  du 
Comte  de  Naffau  ( 2 ) le  Comte  de 
Bure.  François  Premier  avoit  fous 
fes  ordres  le  Maréchal  de  Montmo- 
renci , toujours  honoré  d’une  con- 
fiance fans  bornes , parce  qu’il  fai- 
llirait les  intentions  du  Roi  en 


(1) '  Le  Roi  avoit  déjà  fait  rendre  un  pareil  Arrêt 
en  rjzz. 

(2)  Le  Comte  de  Naflàu  mourut  le  14  Septembre 
de  r année-  fuivante. 
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Courtifan , & qu’il  les  exécutoit  en 
.Général.  *-£37* 

Tout  l’hiver  s’étoit  paffé  en  efcar- 
mouches  & en  combats  de  détache- 
mens  ; à l’arrivée  du  Roi  les  grandes 
entreprifes  commencèrent.  Celle  que 
les  Impériaux  firent  furThérouenne, 
manqua  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle d’Annebaut  & du  Bièz  ravi- 
taillèrent cette  Place.  Les  François  Mém.  «Je  $1 
prirent  le  château  d’Auchy  qui  ne  Bellay,  1.  g.  • 
fit  aucune  réhftance  , & la  ville  de  ^car*1,2*# 
Hefdin , vaillamment  défendue  par  le  sieidan, 

' vieux  Capitaine  Samfon , qui  ne  fe 
rendit  qu’après  que  l’impatiente  va- 
leur de  la  NoblefleFrançoife , eut  li- 
vré j fans  en  attendre  l’ordre , une  el- 
pece  d’alfaut  très-meurtrier , où  pé- 
rirent entr’autres  braves  Gentilshom- 
mes, le  Comte  de  Sancerre,  (i)  & 
deux  freres  de  la  Maifon  d’Harcourt. 

Cet  aflaut  ne  réuflk  pas , mais  il  en 
fit  craindre  un  plus  régulier,  qui  de- 
voit  fe  livrer  le  lendemain , & la  Pla- 
.jce  fe  rendit  fans  l’attendre.  Dans  l’in- 


(i } Fris  du  Comte  de  Sancerre  , tué  à la  bataille  de 
Matigaau. 
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J Tl 7.*  terva^e  de  l’affaut  à la  capitulation  î 
^ * le  Roi  affligé  des  pertes  de  fa  témé- 
raire Noblefl'e*  & pénétré  de  la  né- 
cefflté  d’établir  une  difcipline  plus 
exaéfe  , fit  défenfe  t fous  peine  de  la 
. vie , de  marcher  déformais  à quelque 
expédition  que  ce  fût , fans  être  com- 
mandé, Quelle  valeur  que  celle  qu’il 
falloit  réprimer  par  de  pareilles  loix  î 
Le  Roi  établit  fon  camp  à Pernes, 
& d’Annebaut  fut  détaché  pour  s’em- 
parer de  S*  Poh  Un  autre  détache- 
ment prit  Lillers  , où  on  fut  fort 
étonné  de  ne  trouver  ni  garnifon , ni 
habitans  , mais  feulement  quelques 
Religieufes  par  qui  on  apprit  qu’aux 
approches  de  l’armée  Françoife  tout 
avoit  fui  vers  S.  Venant  & Marville* 
On  jugea  que  S,  Venant  étoit  nécef- 
faire  pour  afTurer , avec  Lillers , le 
tamp  de  Pernes  du  côté  des  enne- 
mis, le  Maréchal  de  Montmorenci 
voulut  en  former  le  liège.  L’entre- 
prife  étoit  délicate.  La  Place  défen- 
due par  fa  fituation;  par  de  puifianr 
tes  fortifications  , & par  une  garni- 
fon confidérable , étoit  même  deve- 
nue prefque  inacceffible.  au  moyen 
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des  éclufes  qu’on  avoit  lâchées  ; on 
n’y  pouvoit  arriver  que  par  une 
chauffée  allez  étroite  , au  bout  de  la- 
quelle on  trouvoit  un  folle  profond 
fur  lequel  tonnoit  une  artillerie  for- 
midable. Le  hazard , ou  plutôt  l’ex- 
cès de  la  valeur  Françoife  , fit  ce 
qu’on  n’auroit  pas  même  cru  polîi- 
ble.  Le  Maréchal  avoit  avec  lui  huit 
mille  hommes  , dont  quatre  mille 
Lanfquenets  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Furftemberg , & quatre 
mille  François.  Les  Lanfquenets  fit- 
rent  d’abord  repoulfés;  les  François 
( c’étoient  les  Normands  commandés 
par  Baqueville , & les  Picards  par  la 
Lande)  fe  précipitèrent  dans  cefofi 
fé , forcèrent  tous  les  retranchemens, 
en  chalferent  les  Impériaux,  & les 
pourfuivirent  jufques  dans  la  ville 
avec  tant  de  vigueur,  que  ceux-ci 
ne  purent  pas  même  s’arrêter  à l’en- 
trée d’un  pont  fermé  par  de  fortes 
barrières  , où  fe  trouvoient  pour  les 
foutenir  un  gros  corps  d’Arquebu- 
fiers , & un  moulin  dont  toutes  les 
embralures  étoient  garnies  d’artille- 
jie,  La  crainte  fut  plus  forte  c[ue 
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*  "rL  toutes  les  refifources , & que  totlfêd 

*537*  les  barrières  ; elle  gagna  bientôt  lô 

corps  d’Arquebufiers , qui  fut  enti\  î- 
né  par  les  fuyards,  & les  François 
vainqueurs  entrèrent  pêle-mêle  avec 
les  vaincus  dans  la  ville , qui  par  ce 
moyen  fut  prife  d’emblée.  Prefque 
tout  fut  palfé  au  fil  de  l’épée  , le  fac- 
cagement  fut  horrible  ; les  Lanfque- 
nets  fur-tout  n’épargnerent  rien , les 
femmes  même  éprouvèrent  leur  fu- 
reur, on  mit  le  feu  en  plufieurs  en- 
droit^. 

Deux  jours  après,  les  Impériauxt 
reprirent  cette  Place,  aidés  fans  dou- 
te par  les  relies  des  habitans  que 
les  violences  de  l’armée  Françoife 
avoient  révoltés.  Ils  travaillèrent  à 
la  fortifier.  A cette  nouvelle  Martin' 
du  Bellay  fut  envoyé  avec  mille  hom-»’ 
mes  d’infanterie  & quelque  cavalerie 
légère  pour  reconnoître  de  nouveau 

• S.  Venant , & le  reprendre , s’il  étoit 

Îmlïïble.  A fon  arrivée  les  travail- 
eurs  s’enfuirent  au  travers  des  ma- 
rais, ayant  feulement  pris  la  précau- 
tion de  rompre  un  pont  par  lequel 
feul  on  pouvoit  venir  jufqu’à  eux  j la 
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Çarnifon  s’enfuit  aulîi  vers  Marville, 
& laMothe  aux  Bois.  S.  Venant  refta 
aux  François,  mais  comme  il  étoit 
tout  ouvert  & tout  détruit , ni  les 
François  ne  pouvoient  le  garder  à 
la  vue  des  Impériaux  poftés  à Mar- 
ville  , ni  les  Impériaux  à la  vue  des 
François  établis  au  camp  de  Pernes. 
Il  ne  pouvoit  déformais  être  utile  à 
ceux  qui  le  polféderoient , qu’autant 
qu’ils  auroient  la  facilité  de  le  for- 
tifier , & perfonne  ne  l’avoit.  Du 
Bellay  prit  donc  le  parti  de  fe  reti- 
rer à .Lillers.  Sa  préfence  dans  ces 
Cantons  ne  fut  pas  inutile.  Les  Im- 
périaux ayant  appris  qu’un  convoi 
confidérable  de  farine  étoit  parti  de 
Lillers  pour  le  camp  de  Pernes,  un 
détachement  de  quinze  cens  hom- 
mes d’infanterie  de  la  garnifon  de 
Béthune,  fe  mit  en  embufcade  fur 
la  route  , tandis  que  trois  cens  che- 
vaux prenant  le  large  du  côté  de 
Lillers  , cherchoient  à enfermer  ce 
convoi  entr’eux  &ç  l’embufcade.  Ce 
fut  ce  gros  de  cavalerie  qui  en- 
leva le  convoi , il  l’enleva  près  de 
Lillers , & on  y entendit  le  bruit  qui 
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B.llay , 1.  8. 
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~ fe  fit  dans  cette  expédition. 
ffî?*  Bellay  fe  mit  en  campagne  à latétâ 
de  cent  chevaux  - légers  ; bientôt 
il  apperçut  la  cavalerie  ennemie  qui 
faifoit  marcher  le  convoi  devant  elle. 
A cette  vue  il  ne  prit  confeil  que 
de  Ton  courage,  & oubliant  la  fur 
périorité  des  ennemis  , il  les  charge 
avec  tant  de  vigueur  qu’il  les  met 
en  fuite , & les  pourfuit  jufqu’à  l’en- 
droit où  l’infanterie  étoit  en  embus- 
cade. Heureufement  pour  lui , l’in- 
fanterie Impériale  voyant  la  déroute 
des  trois  cens  cavaliers , fonna  l’ai— 
larme.  Du  Bellay,  averti  par- là  du 
danger  où  il  s’expofoit , reprit  la  rou- 
te de  Lillers  , ramenant  fou  convoi , 
du  butin  & des  prifonniers. 

La  fituation  du  pofte  de  S.  Pol , 
dont  Annebaut  s’étoit  rendu  maître, 
avoit  attiré  toute  l’attention  duPvoi 
& de  l’armée  Françoife.  Cette  Place 
au  nord , donnoit  la  main  à Thé- 
rouenne,  au  levant  à Béthune , Lens 
& Arras  , au  midi  à Dourlens , au 
couchant  à Hefdin  & à Montreuil. 
De  ces  Places , les  unes , comme  Bé- 
thune , Lens  & Arras , étoient  aux 
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Impériaux,  S.  Pol  mettoit  à portée  ~ ~ 
de  les  attaquer  ; les  autres , fçavoir, 
Thérouenne  , Montreuil , Hefdin  & 

Dourlens  étoient  aux  François,  S, 

Pol  mettoit  à portée  de  les  défen- 
dre , mais  il  falloit  le  mettre  lui-mê- 
me en  état  de  défenfe , c’eft  ce  que 
la  plupart  des  Offiçiers  jugeoient  im* 
poffible.  Un  Ingénieur  Italien,  nom-  Belaar.l. 
mé  Antoine  Caftello  , perfuada  au  n'5' 

Roi  (i)  qu’en  un  mois  & demi  il  fe* 
roit  de  S.  Pol  la  plus  forte  Place  de 
l’Europe  ; ce  fut  pour  couvrir  cette 
Place  , &'  mettre  les  travaux  en  fû-  ^ 

reté  , que  le  Roi  établit  fon  camp  à 
Pernes  ; mais  ces  travaux  ayant  duré 
plus  long- temps  que  Caftello  n’a- 
voit  dit , le  Roi  s’ennuya  , foit  que 
l’inadion  à laquelle  il  fe  condamnoit 
dans  ce  camp  lui  devînt  inluppor- 
table , foit  que  l’Artois  où  on  ne  fai- 
foit  qu’une  guerre  de  lièges,  & où 
le  Roi  n’avoit  en  tcte  ni  l’Empe- 
reur, ni  aucun  Général  illuffre,  ne 
lui  parût  pas  un  théâtre  digne  de  fon 


(i)  Bcaucaire  accufc  cet  Ingénieur  d’imprudence 
& de  témérité. 

' * J 
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* courage  , foie-  que  le  Piémont  ou  les 
affaires  Françoifes  languifloient  de- 
puis fon  abfence  , le  rappellât  (i) 
d’autant  plus  fortement , qu’en  re- 
payant par  Paris,  ilreverroit  laDu^ 
cheffe  d’Etampes , il  eft  certain  que 
le  Roi  quitta  trop  tôt  fon  camp  de 
Pernes , & que  les  affaires  de  l’Ar- 
tois en  fouffrirent.  Les  fortifications 
de  S.  Pol  n’étoient  point  achevées , 
jnais  on  crut  que  ce  qui  en  reftoit 
à faire  ne  demandoit  point  que  le 
camp  de  Pernes  fubfiftât  ; on  crut 
qu’une  forte  garnifon , bien  appro- 
vifîonnée,  fuppléeroit  ce  qui  man- 
quoit  encore  aux  fortifications,  on 
mit  dans  S.  Pol  une  partie  de  l’ar- 
mée , on  en  fit  partir  une  autre  pour 
le  Piémont,  & le  Roi  reprit  la  route 
de  Paris. 

Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu’il 

})afla  aux  environs  d’Aubigny  dans 
e voifinage  d’Arras  , en  attendant 
des  nouvelles  des  fortifications  de 


(t)  En  effet,  il  y fit  pafler  alors  une  partie  As 
lès  troupes  d’Artois,  & peu  de  temps  après  il  y 
pafi'a  lin-même»  •-  • 


S.  Pol». 
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S.  Pol,  le  Comte  de  Furftemberg 
qui  commandoit  les  Lanfquenets  de 
l’armée  Françoife , tenta  d’y  attirer 
les  Lanfquenets  de  l’armée  Impéria- 
le , qui  étoient  en  garnifon  à Arras  ; 
(on  a déjà  eu  plus  d’une  occalîori 
d’obferver  que  les  Lanfquenets,  com- 
me les  Suilïès , vendant  leurs  fervi- 


ces  à qui  vouloit  les  payer , & fe 
partageant  entre  les  Puiffances  en- 
nemies au  gré  de  leur  intérêt  ou  de 
leurs  affeélions,  fe  trouvoient  quel- 
quefois dans  deux  armées  oppofées 
l’une  à l’autre  ) on  fçavoit  que  les 
Lanfquenets  n’étant  point  payés , fe 
croyoient  libres  de  tout  engagement  ; 
on  imagina  qu’en  feignant  de  tenter 
le  fiège  d’Arras , il  pourroit  arriver 
que  les  Lanfquenets  Impériaux  bif- 
fent commandés  pour  une  fortie  , 
qu’alors  leurs  compatriotes  pour- 
roient  les  gagner  en  leur  promettant 
un  payement  exaét  dans  le  fervi  e de 
France  , & en  atteftant  leur  propre 
expérience.  Des  correfpondances  fe- 
crettes  avoient  déjà  paru  difpofer  les 
Lanfquenets  Impériaux  à ce  qu’ort 
attendoit  d’eux,  Furftemberg  avec 
i Tome  UL  Ÿ 
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* fes  Allemans , d’Annebaut  avec  fô 

1 53  7’  cavalerie-légere  , fe  préfentereot  de- 
vant Arras , les  Lanfquenets  Impé- 
riaux parurent  defirer  d’être  envoyée 
contr’eux , mais  le  fils  du  Comte  de 
Bure , Diftain , qui  commandoit  dans 
la  Place , foupçonnant  peut-être  leur 
defiein  , répondit  qu’il  n’étoit  pas 
» jjufte  de  recevoir  d’eux  des  fervices 

qu’on  ne  leur  payoit  pas , qu’il  étoit 
touché  de  leur  zèle , qu’il  fe  privoit 
à regret  de  leur  valeur , mais  qu’il 
ne  fe  croiroit  en  droit  de  l’employer 
que  quand  l’Empereur  auroit  rempli 
fes  engageraens  à leur  égard  ; ce  qui, 
félon  Diftain , devoit  arriver  incef- 
* famment.  Cette  prudente  conduite 
du  jeune  Diftain  fit  échouer  le  projet 
de  Furftemberg;  celui-ci  mit  fes 
Lanfquenets  dans  Dourlens,  & le  Roi 
continua  de  s’éloigner. 

Cependant  les  fortifications  de  S. 
Poî  n’étoient  point  achevées , les  Im- 
périaux , réfolus  de  les  troubler , raf« 
lembloient  leurs  forces  & s’avan- 
çoient  vers  S.  Pol.  Le  Comte  de  Bure 
délibéroit  pourtant  encore , fi  avant 
de  marcher  contre  S.  Pol , il  ne  ten— 
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fer  oit  pas  d’enlever  les  Lanfquenets  r _ ' 
de  Furftemberg  logés  à Dourlens  & j jI* 
aux  environs;  ç’eût  été  une  heureufe 
répréfailk  de  la  tentative  malheu- 
reufe  de  r urftemberg  fur  les  Lanf- 
quenets d’Arras  , mais  une  circonf- 
tance  le  détermina  pour  S.  Pol.  Les 
Impériaux  avoient  arrêté  entre  Dour- 
lens & S.  Pol  un  courier  dépêché  ail 
Maréchal  de  Montmorenci.  ( 1 ) Ce' 
courier  étoit  envoyé  par  Francif- 
que  , un  des  principaux  Dire&eurs 
des  fortifications  de  S.  Pol , fous  Caf- 
tello , Francifque  rendant  compte  au 
Maréchal  de  l’état  de  ces  fortifica- 
tions , lui  mandoit  que  fi  les  Impé- 
riaux venôient  attaquer  la  Place  fans 
délai , elle  ne  pouvoir  manquer  d’ê- 
tre prife,  mais  que  s’ils  tardoient  feu- 
lement encore  vingt  jours , il  n’y 
auroit  plus  d’armée  capable  de  la  ré- 
duire. L’avis  étoit  trop  bon  pour 
qu’on  n’en  profitât  point , le  Comte 
de  Bure  précipita  fa  marche  vers 
S.  Pol.  Villebon,  ce  Capitaine  d’un© 


(1)  Le  Maréchal  avoit  repris  avec  le  Roi  la  route  H 
<le  Pari*.  , 

yij 
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~ . l ,'-  valeur  fi  éprouvée , commandoit  dartS 
„ , , - la  ville  , & la  Paletiere  dans  le  châ^ 
b.  6.  - teau.  Ils  repondirent  avec  la  plus 

sieidan.  grande  fierté  à la  fommatior^qui  leur 
Commcmar.  put  faite  fe  rendre , ils  autorife-r 

rent  même  les  farcafmes  de  quelques 
foldats  qui  dirent  au  Trompette  ; 
Commencez  par  prendre  Peronne  j 
vous  viendrez  après  nous  faire,  vos  pro n 
pojîtions.  C’étoit  s’engager  à la  plus 
confiante  défenfe , & ils  remplirent 
cet  engagement.  Le  Roi  de  Ion  cô- 
té, apprenant  que  S.  Pol  étoit  atta- 
qué , voulut  réparer  la  faute  qu’il 
avoit  faite  d’abandonner  trop  tôt  le 
'Camp  de  Pernes,  il  voulut  revenir 
fur  les  pas  pour  le  fecourir  ; il  fit 
prendre  les  devans  au  Dauphin  & au. 
Maréchal  de  Montmorenci  j mais  ce 
fecours  ne  put  arriver  affez  tôt , l’ar-? 
deur  des  Chefs,  la  valeur  des  fol- 
dats , l’a&ivité  des  travailleurs,  rien 
ne  put  réfifter  à l’artillerie  des  Im- 
périaux , qui  tirèrent  en  un  jour  près 
de  dix-huit  cens  coups  de  canon  ; ils 
firent  une  brèche  large  de  près  de 
quatre  cens  pas  , & livrèrent  l’aflaut 
- avec  des  forces  trop  fupérieures  pour 
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aqu’on  pût  en  foutenir  le  choc.  On 
fait  monter  le  nombre  des  morts , 
dans  cet  aflaut , à plus  de  quatre  mille 
cinq  cens*  La.  grande  perte  fut  du 
côté  des  François*  Villebon  fut  fait 
prifonnier , ainfi  que  plufieurs  autres 
Capitaines  diftingués,  Laubies  , fon 
neveu  & fon  Lieutenant , S.  Martin, 
Guidon  de  fa  compagnie, furent  tués 
avec  une  foule  d’autres  braves  Gen- 
tilshommes ; Martin  du  Bellay  vit  fa 
compagnie. taillée  en  pièces,  il  fut  lui- 
même  accablé  fous  un  monceau  de 
morts , où  il  eût  expiré  , fans  un  Ca- 
pitaine Allemand  qui  le  fauva  & le 
ht  prifonnier.  Au  plus  fort  de  fon 
danger , Moyeneourt  étant  accouru 
du  château  à fon  fecours  avec  Yve 
fon  frere , tous  deux  furent  tués  ; la 
Paletiefe  qui  commandoit  dans  le 
château , y fut  forcé  * fait  prifonnier, 
& mourut  miférablemént  par  la  mê- 
me avanture  qui  avoit  fait  périr  (i) 
le  Maréchal  de  Chabannes  à la  ba- 
taille de  Pavie.  Les  vainqueurs  fe  dis- 
putant l’honneur  de  fa  prife,  & ne 


'■  (x)  Voir  le  chap.  $ du  liv.  2. 

. Y iij 
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pouvant  s’accorder»  le  maflacrerent  ; 
les  Allemans  vouloient  traiter  de  mê- 
me du  Bellay , il  fe  vit  deux  fois  au 
moment  d’être  tué  de  fang -froid  j 
ce  fut  le  fage  Diftain  qui  l’arracha 
au  fer  de  ces  barbares  , & qui  lui  fau- 
va  la  vie , en  le  condmfant  lui-même 
à la  tente  du  Comte  de  Bure  fon 
pere. 

Du  Bellayqui  rapporte  tous  ces 
faits  » rapporte  aulli  des  traits  fingu- 
liers  de  la  frayeur  dont  quelques 
François  furent  faifis  , quand  ils  vi- 
rent que  les  ennemis  commençoient 
à parvenir  jufqu’aux remparts  ; un  En? 
feigne  cherchant  à fe  fauver , au  lieu 
de  pénétrer  dans  la  ville , fortit  par 
une  canonnière , fans  fçavoir  ce  qu’il 
faifoit  , fe  précipita  au  milieu  des 
ennemis  qu’il  vouloit  fuir , & ne  fe 
reconnut  (i)  qu’au  moment  où  ils 
le  maflacrerent  » partant  prefque  fans 
s’en  appercevoir  de  ce  délire  à la 


(i)  Ce  trait  reflèmble  à un  autre  trait  que  rap- 
porte anfB  du  Bellay,  3c  que  nous  avons  rapporté 
d’après  lui  fur  la  peur  d’un  Porte-Enfeigne  Romain, 
lorfqu'il  vie  arriver  le  Connétable  de  Bourbon.  Vqj| 
dexhap.  xi*  duliv*2. 
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mort.  Le  même  Martin  du  Bellay 
prétend  qu’il  vit  un  Gentilhomme 

• tomber  mort  de  peur  à côté  de  lui , 
qu’il  le  fit  vifiter , & qu’il  s’aflura 
qu’en  effet  il  n’avoit  reçu  aucune 

* bleffure* 

Les  Lanfquenets  Impériaux  ven- 
gèrent fur  les  malheureux  habitans 
de  S.  Pol  les  cruautés  que  les  Lans- 
quenets François  avoient  exercées 
fur  les  habitans  de  S.  Venant  : ni 
rang , ni  fexe , ni  âge  ne  fut  épar- 
gné , c’étoit  l’ufage  des  Lanfquenets. 

Tel  fut  l’effet  de  la  précipitation 
avec  laquelle  le  Roi  avoit  quitté  fon 
camp  de  Pernes,  fans  attendre  que 
les  fortifications  de  S.  Pol  fuffent 
achevées , il  n’eut  point  d’établiffe- 
ment  folide  dans  l’Artois  ; tout  le 
fang  verfé  à S.  Pol  & à S.  Venant  fut 
perdu.  ' , 

Les  Impériaux  ne  crurent  pas  plus 
pouvoir  garder  S.Pol,s  que  les  Fran- 
çois n’avoient  cru  pouvoir  garder 
S.  Venant  ; ils  mirent  le  feu  à la  ville, 
xaferent  le  château  , & marchèrent  à 
de  nouvelles  conquêtes.  Ils  prirent 
Montreuil  dont  le  Gouverneur  matt- 

y iv 
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quant  de  munitions , fe  voyant  exJ 
pofé , prefque  fans  défenfe , à un  feu 
terrible , & redoutant  le  fort  de  S.  f 
Pol , crut  beaucoup  gagner  en  capi- 
tulant à des  conditions  honorables. 
Mais  c’étoit  fur  tout  à Thérouenne 
que  les  Impériaux  en  vouloient  ; pi- 
qués d’avoir  manqué  leur  première 
entreprife  fur  cette  Place , ils  avoient 
fort  à coeur  de  réparer  ce  mauvais 
fuccès.  Cependant  te  Roi  pourfui-- 
voit  fa  route  vers  Paris , mais  le  Dau- 
phin & le  Maréchal  de  Montmorenci 
revenoient  dans  l’Artois  avec  uné 
partie  de  l’armée  qui  avoit  formé  le 
camp  de  Pernes , ils  alloient  être  à 

Îortée  de  fecourir  les  Places  que  les 
mpériaux  attaqueroient. 

. On  jugea  que  le  Comte  de  Bure 
ayant  réfolu  d’aiHéger  Thérouenne  » 
avoit  fait  une  grande  faute  de  ne  l’a- 
voir pas  invefti  avec  la  cavalerie- 
légere  , aufli-tôt  après  la  prife  de 
S.  Pol;  ce  qui  d’un  côté  ne  l’auroit 
pas  empêché  d’envoyer  un  détache- 
ment s’emparer  de  Montreuil  , de 
l’autre  auroit  empêché  Montmorenci 
4e  la.Rochepot  de  jettçj:  du  fecour» 
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dans  Thérouenne;  en  effet  les  Im-  ■ 
périaux  n’étoient  qu’à  deux  lieues 
de  cette  Place  , lorfque  ce  fecours  y 
entra  ; l’armée  du  Dauphin  en  auroit 
eu  eiiflfi  moins  de  temps  pour  arri- 
ver au  fecours  de  cette  même  Place , 
qui  ne  pouvoit  faire  une  longue  dé- 
fenfe.  Elle  fe  reffentoit  encore  de 
la  bataille  de  Guinegafle  , & du  mal- 
heur qu’elle  avoit  eu  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  Henri  VIII.  en  1 y 1 3 , 
Le  château  avoit  été  rafé  par  ce  vain- 
queur, il  ne  relloit  plus  que  deux 
tours , qui  furent  bientôt  renverféeî 
par  l’artillerie  du  "Comte  de  Bure* 
Les  Afliégés  éleverent  un  rempart 
derrière  lequel  ils  fe  retranchèrent. 
L’artillerie  des  Afliégeans  commen- 
çoit  à entamer  les  retranchemens. 
Tel  étoit  l’état  de  ,1a  Place  , quant 
aux  fortifications , lorfqu’un  fjidat 
de  la  garnifon  ayant  fçu  tromperla 
vigilance  des  Gardes  avancées  de 
l’armée  Impériale  , parvint  jafqu’à 
l’armée  du  Dauphin  & du  Maréchal 
de  Montmorenci , aux  environs  d’A- 
miens. On  apprit  par  lui  l’infufïi-' 
&nçe  du  fecours  introduit  dans  lu 

Yv 
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'T 1 Place  par  la  Rochepot , la  dlfétte  cfé 
53  ' * poudre  où  on  étoit , & le  befoin  qu’on- 
, avolt  d’Arquebufiers.  Le  Maréchal 
réfolu  d’envoyer  au  plutôt  ce  fe- 
cours,  jetta  les  yeux  fur  d’Anne- 
baut,  qui,  quelques  mois  auparavant  * 
avoir  déjà  fauvé  Thérouenne  par  un 
, , , ravitaillement  hedreux.  Il  lui  donna 

Mena*  de  du  I jj 

Ecüay , l.  g,  cent  hommes  d armes  , un  corps 
nombreux  de  chevaux -légers , pour 
efeorter  quatre  cens  Arquebuners, 
chargés  chacun  d’un  fac  de  poudre ,, 
& qui  avoient  ordre  de  tout  tenter 
pour  fe  jetter  dans  la  ville  , après 
quoi  l’efcorte  devoit  rejoindre  l’ar- 
mée du  Dauphin.  La  maniéré  dont 
cette  commifllon  fut  exécutée , eft 
bien  propre  à faire  fentir  & les  avan- 
tages & les  inconvéniens  de  la  va- 
• leur  indifeiplinée  des  jeunes  Gentils- 
hommes volontaires  dont  l’armée 
étoit  remplie.  Le  Roi  étoit  ablent , 
la  difeipline  fe  relâchoit , d’Anne- 
baut  conduit  fa  troupe , & prenant 
les  plus  fages  précautions , fait  en- 
trer heureufement  le  convoi  dans 
Thérouenne  ; la  cavalerie-légere  ré- 
pandue dans  les  endroits  indiqués, 
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obServoit  les  mouvemens  du  camp 
ennemi , tout  y paroiflbit  tranquille  ; 1 S 37* 
le  Comte  de  Bure  étoit  pourtant  ins- 
truit du  projet  de  d’Annebaut,  il 
avoit  envoyé  deux  détach§mens  de 
cavalerie  pour  obferver  la  marche 
des  François  de  deux  côtés  différens. 

La  nuit  étoit  très-fombre , ces  deux 
détachemens  s’égarèrent,  & fe  trou- 
vèrent tellement  écartés  de  la  route 
que  chacun  d’eux  devoit  Suivre,  qu’ils 
fe  rencontrèrent , & Se  prenant  l’un 
l’autre  pour  le  détachement  Fran- 
çois , ils  Se  chargèrent  avec  furie.  Ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à Se  re- 
connoître.  Cependant  les  François 
faiSoient  leur  retraite  paifiblement  6c 
en  bon  ordre , lorSqu’il  prit  à la  jeune 
Noblefle  FrançoiSe,  qui  accompa- 
gnoit  d’Annebaut,  un  defir  inSenSé 
d’aller  donner  l’allarme  au  camp  Im- 
périal pour  le  vain  plaifir  de  rompre  » 
quelque  lance.  D’Annebaut  n’ayant 
pu  retenir  ces  étourdis , s’arrêta  pour  ■ 
les  attendre , tandis  que  d’Olfun  pre- 
nant les  devants  avec  Sa  compagnie , 
qui  formoit  une  efpece  d’avant-gar- 
de , droit  vers  Heidin  » qui  apparte- 

Yvj 
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noit  encore  aux  François.  Tout-a^ 
coup  le  camp  Impérial  fe  précipitant 
fur  fes  téméraires  aggreifeurs , s’é- 
tendit jufqu’à  la  troupe  de  d’Anne- 
baut  qui^ut  enveloppée.  Le  combat 
fut  vif,  tant  de  braves  gens  ne  pour- 
voient fuccomber  fans  réliftance# 
D’Annebaut , dePiennes,  d’O  , Vil — 
lars , plufieurs  autres  Gentilshommes 
& Officiers  diffcingués  furent  faits 
prifonniers. 

Jufq.ues-là  c’étoit  un  échec,  mais 
d’Oflun  , foit  que  le  bruit  du  com- 
bat fût  venu  jufqu’à  lui,  foit  que  ne 
fe  voyant  pas  fuivi  du  refte  de  la 
troupe , il  1e  doutât  de  ce  qui  étoit 
arrivé , avoit  couru  à Hefdin  , y avoit 
changé  de  cheval,  ainfi  que  fa  com- 
pagnie , & ayant  raflemSlé  tout  ce 
qu’il  put  trouver  de  gens  de  bonne 
volonté , il  retourna  au  lieu  du  com- 
bat , chargea  les  ennemis  qu’il  trou- 
va en  défordre , en  tua  un  grand 
nombre , en  fit  plufieurs  prifonniers  , 
délivra  quelques-uns  de  ceux  qu’ils 
avoient  faits  » mais  il  ne  put  délivrer 
aucuns  de  ceux  que  nous  avons  nom- 
més , & le  réfultat  général  de  cette 


Digitized  by  Google 


ï> é Fr  an ç o is  Premier.  5*17 
fexpédition  , eft  une  vidoke  rem- 
portée par  les  François , Mais  qui 
leur  coûta  la  liberté  de  leur  Com- 
mandant & de  leurs  meilleurs  Oifi- 
ciers. 

De  vigoureufes  forties  de  Thé- 
rouenne  apprirent  aux  Impériaux 
que  les  Alliégés  avoienx  reçu  de  la 
poudre  & des  Arquebulîers. 

Le  Dauphin^ôc  le  Maréchal  de 
Montmorenci  s’avançoient  à gran- 
des journées , bien  réfolus  de  faire 
lever  le  liège  de  Thérouenne  par 
leur  arrivée , ou  de  livrer  bataille. 

Mais  toute  cette  ardeur  belli- 
queufe  touchoit  à fon  terme.  Des 
deux  grands  Rivaux  dont  la  que- 
relle étoit  en  pofleflion  de  troubler 
l’Europe  , il  n’y  avoit  plus  que  Fran- 
çois Premier  qui  ne  fût  point  las  de 
la  guerre  , encore  étoit -il  engagé 
par  honneur  à paroître  fouhaiter  la 
paix.  Charles  - Quint  ayant  échoué 
dans  fa  grande  expédition  de  Pro- 
vence , ne  fongeoit  qu’à  fe  remettre 
des  fatigues  qu’il  y avoit  elfuyées  * 
toute  fa  fureur  de  conquérir  s’étoit 
évanouie.  Quand  la  guerre  s’allume» 
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- c’eft  utwfeu  qui  femble  devoir  tôt# 
*537*  dévore^  il  ne  dévore  que  trop  fans 
doute , mais  il  eft  forcé  de  s’arrêter 
au  milieu  de  fon  cours  par  le  mal 
qu’il  produit , & dont  la  continuité 
devient  infupportablé  à ceux  mê- 
mes qui  le  font  ; fans  cette  incons- 
tance dans  le  mal , fans  cette  im- 
puiifance  de  haïr  toujours , & dé 
nuire  long  - temps*  la  méchanceté 
des  hommes  bouleverferoit  la  fur- 
face  entière  du  globe  malheureux 
qu’ils  habitent.  Charles-Quint  com* 
mençoit  donc  à tourner  fes  vues 
vers  la  paix,  mais  comme  les  pro- 
teftations  de  n’en  point  faire , & de 
ne  terminer  la  guerre  que  par  la 
ruine  totale  de  fon  ennemi , ou  la 
fienne , avoient  été  trop  éclatantes , 
& étoient  encore  trop  récentes  , on 
ne  propofa  d’abord  qu’une  trêve , & 
même  qu’une  trêve  locale  , bornée 
à la  Picardie  & aux  Pays-Bas  , & qui 
procureroit  les  moyens  de  raifem- 
bler  de  part  & d’autre  toutes  les  for- 
ces dans  le  Piémont.  Ce  fut  la  Reine 
Douairière  de  Hongrie  , fœur  de 
l’Empereur  , & Gouvernante  des 
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Paÿs-Bas , qui  fit  propofer  cette  trê- 
ve , & des  conférences  pour  la  paix. 
Elles  fe  tinrent  à Bomy , village  à 
deux  lieues  de  Thérouenne.  Les  Dé- 

£utés  Impériaux  furent  Philippe  de 
iannoy,  Seigneur  de  Molembais, 
Jean  Hannaert,  Seigneur  de  Leide- 
kerke , & Matthieu  Stryck  , Secrétai- 
re de  l’Empereur.  Les  Députés  Fran- 
çois étoient  Jean  d’Albon  de  S.  An- 
dré , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  (i), 
le  Préfident  Guillaume  Poyet  qui  fut 
Hepuis  Chancelier , & Nicolas  Ber- 
tereau , Secrétaire  d’Etat.  Ils  ne  pu- 
rent convenir  que  d’une  trêve  de  dix 
mois  pour  la  Picardie  & les  Pays-Bas. 
Le  Traité  eft  du  30  Juillet  IJ37. 


(1)  Qui  fuc  depuis  le  fameux  Maréchal  de  S»  An- 
dré , l’un  des  Membres  du  Triumvirat  fous  Charles 
IX. 
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CHAPITRE  XI. 

Campagne  de  1537  en  Piémont.'  . 

A u moyen  de  cette  trêve’,  & dii 
peu  d’aïdeur  qu’on  avoit  de  part  & 
d’autre  à étendre  la  guerre  dans  les 
diverfes  parties  de  l’Europe,  elle  fa 
trouva  concentrée  dans  le  Piémont* 
Elle  s’y  faifoit  depuis  l’année  17  3 y 
avec  des  fuccès  divers.  On  le  rap- 
pelle que  dans  l’origine  l’Empereui? 
avoit  paru  entreprendre  principale- 
ment cette  guerre  pour  les  intérêts 
du  Duc  de  Savoye  fon  Allié.-  Le  Duc 
de  Savoye  s’éto-it  facrifié  pour  lui-, 
& Charles  - Quint  n’avoit  fç.u  ni  le 
défendre  , ni  le  venger  ; mais  on  ne* 
s?attendoit  pas  qu’il  dût  encore  le 
priver  des  avantages  qu’il  pouvoir' 
lui  procurer  d’un  feul  mot , lans  pé- 
fil  & fans  dépenfe. 

Le  Marquifat  de  Montferrat  étoir 
en  litige  entre  le  Duc  de  Mantoue  (1),. 


(1)  Chnnles-Quint  avoir  érige  Mantoue  en' Duché 

«O  1S30, 


Digitized  by  Google 


de  François  Premier.  $zi 
le  Duc  de  Savoye , & ce  Marquis  de 
Saluces  , dont  nous  avons  annoncé 
les  prétentions  fur  cet  Etat , & dont 
l’Empereur  avoit  auffi  à récompen- 
fer  la  défection.  Le  Duc  de  Savoye 
comptoit  l’obtenir  fans  difficulté  ; 
cependant  l’Empereur,  par  fon  Ju- 
gement du  3 Novembre  1536,  ad- 
jugea le  Montferrat  au  Duc  de  Man- 
toue , au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde.  Les  François  en  ont  pris 
occafion  de  l’accufer  d’ingratitude 
envers  le  Duc  de  Savoye  & envers 
le  Marquis  de  S'àluces  ; mais  pour- 
quoi ne  pas  plutôt  faire  honneur  de 
ce  Jugement  à fon  équité?  Pourquoi 
ne  pas  penfer  que  comme  il's’agif- 
foit  de  juftice  & non  de  libéralité, 
l’Empereur  ayant  jugé  les  droits  du 
Duc  de  Mantoue  les  meilleurs , ne 
crut  pas  devoir  payer  du  bien  de  ce 
Duc  les  obligations  qu’il  pouvoit 
avoir,  foit  au  Duc  de  Savoye,  foit 
au  Marquis  de  Saluces  ? Quoi  qu’il  en 
foit , les  habitans  de  Cafal  ayant  re- 
fufé  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
l’Empereur,  & de  prêter  ferment  au 
Pue  de  Mantoue , Burie  à qui  d’An- 


■ 1 <■» 
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5*22  Histoire  , 

I ' nebaut'  avoit  remis  le  Gouverne-* 
^37*  ment  de  Turin  (i)  en  15*35,  s’ima-> 
gina  que  l’occafîon  pouvoit  êtrela-j 
vorable  pour  s’emparer  de  Cafal  ou 
il  avoit  des  intelligences.  On  a déjà 
dit  ( 2-  ) que  le  Comte  Rangonè 
étoit  , conjointement  avec  le  Sei- 
gneur Caguino  de  Gonzague , Lieu- 
tenant Général  du  Roi  en  Italie. 
Leur  camp  étoit  à Savillan.  Burie  ne 
jugea  pas  à propos  de  fe  concerter 
avec  eux , foit  parce  qu’il  étoit  plus 
Batteur  de  réufhr  feul , foit  qu’il  crût 
le  fecret  néceflairfe  au  fuccès  ; mais 
ce  fecret  ne  put  être  li  bien  gardé , 
que  le  Marquis  du  Guaft , qui  étoit? 
alors  à Ail , n’en  fût  inftruit.  Dans’ 
le  moment  même  où  les  amis  de  Bu-? 
rie  l’introduifoient  dans  la  ville , &j 
prenoient  avec  lui  des  mefures  pou? 
forcer  le  château  , le  Marquis  du. 
Guaft  entra  dans  le  château , & par 
le  château  dans  la  ville;  les  François 
furent  taillés  en  pièces , leurs  amis 
difpdrfés  ; Burie  porta  la  peine  de  fa 


(1)  Voir  le  ch.  7.  de  ce  liv»  4» 
\i)  ibide». 
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difcrétion  déplacée , il  fut  fait  pri- 
fonnier  , & Boutieres  fut  nommé 
pour  commander  en  fa  place  à Tu- 
rin. On  jugea  que  fi  Burie  eût  fait 
part  de  fon  projet  à Rangonè , celui- 
ci  en  auroit  facilité  l’exécution  en  fe 
préfentant  avec  fon  armée  devant 
Aft  pour  occuper  le  Marquis  du  Guaft 
de  maniéré  à l’empêcher  de  fecourir 
Cafal  ; la  méfintelligence  de  tous  ces 
petits  Chefs  étoit  ce  qui  nuifoit  le 
plus  alors  aux  affaires  du  Roi  dans 
le  Piémont.  C’étoit  fur  - tout  entre 
Gonzague  & Rangonè , que  la  dis- 
corde étoit  pouffée  jufqu’au  plus 
grand  éclat;  (1)  Rangonè  fe  trou- 
voit  trop  gêné  par  l’obligation  de 
confuiter  Gonzague , Gonzague  étoit 
jaloux  de  l’autorité  de  Rangonè , fur- 
tout  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’en  foui 
abfence  il  la  confiât  avec  l’agrément 
du  Roi  à Cefar  Frégofe  fon  beau- 
frere.  L’Aretin,  (2)  ce  vil  fléau  des 


(i)  Voir  le  chap.  7.  de  ce  liv.  4» 

(i)  Pierre  Arerin  » natif-  d’Arezzo  en  Tofcane, 
s’étoit  rendu , par  fes  fatyret,  redoutable  aux  plu* 
grands  Princes  de  fon  temps  , ce  qui  doit  peu  dtot»-' 
<$er  -,  ces  Princes  airaoient  la  gloire , 2c  le  ridicule 
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Ï24  Îîistoiré 
Princes  & des  Grands  , qui  avo& 
rendu  leur  orgueil  tributaire  de  fa 
malignité  , fit  une  fatyre  contre  Fré- 
gofe , ou  l’on  en  fit  une  fous  Ton  nom* 
Frégofe  crut  qu’elle  étoit  l’ouvrage 
de  Gonzague  , il  lui  envoya  un  car- 
tel , Gonzague  le  reçut  ; ces  deux 
Officiers  étoient  prêts  d’en  venir  au& 
mains,  d’Humieres  & Guillaume  du 
Bellay -Langei  furent  envoyés  l’un 
après  l’autre  pour  les  réconcilier,  ils 
ne  purent  y réuffir.  Rangonè  & Frè- 
gole  vouloient  perdre  Gonzague, 
Gonzague  oppofoit  fes  fervices  aux 
leurs , & ne  vouloit  plus  fervir  fous 
Rangonè;  il  demanda  la  permiffion 
de  fe  retirer , & il  l’obtint,  On  ne 


en  eft  le  fléaiu  Ce  métier  d’attaquer  tes  Empereur* 
& les  Rois  avec  les  armes  qui  étoient  à fon  tifaga, 
etoit  peut  être  plus  dangereux  & plus  criminel  que 
Vil , mais  retira  trafiqraoit  de  ces  fatyres  , & veô- 
doit  jufqu  a Idn  filence.  11  joignoit  un  orgueil  dé- 
tnefiiré  à une  impudence  cynique.  11  fit  frapper  une 
toedarUe  qui  le  repréfentoit  a dis  fur  un  trône , re- 
cevant les  Envoyés  & les  préfens  des  Rois  ; il  s’y 
connoit  l’épnbete  de  Divin , parce  qu’il  frappoit 
comme  un  Dieu  les  têtes  desRois.  Si  quelques  Prin- 
ces lui  firent  des  préfens,  d’autres  lui  firent  donner 
des  coups  de  bâton.  L’Hglife  a condamné  comme  im- 
pies quelques-uns  de  fes  ouvrages,  il  mourut  A Vtf «» 
çife  dans  le  feiwçme  fieele» 
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■de  François  Premier,  y i y 
trouva  pas  d’autre  moyen  de  vuider  ' 
la  querelle.  Tous  ces  démêlés  prou- 
voient  l’inconvénient  de  multiplier 
les  Chefs  ; mais  on  n’avoit  pas  à cet 
égard  une  liberté  entière.  Il  falloit 
bien  récompenfer  par  une  portion 
d’autorité- , par  une  aflbciation  au 
commandement  les  levées  que  ces 
Etrangers  faifoient  fur  leurs  terres , 
& les  fervices  qu’ils  rendoient  *pu 
qii’ils  pouvoient  rendre  dans  leur 
pays, 

A la  faveur  de  ces  diflenfions , le 
célébré  du  Guaft , fi  habile  à les  faire 
naître  & à les  fomenter  , avoit  eu 
peu  de  peine  à reprendre  la  plupart 
des  Places  dont  d’Annebaut , à force 
de  bonne  conduite , avoit  fait  autre? 
fois  la  conquête.  Langei  couroit  de 
la  Picardie  dans  le  Piémont , & du 
Piémont  dans  la  Picardie , pour  tâ- 
cher d’appaifer  ces  divifions , & pour 
en  rendre  compte  au  Roi.  Le  Roi , ' 
par  fon  confeil,  prit  le  parti  <j[e  don- 
ner le  commandement  de  fes  trou- 
pes d’Italie  à d’Humieres , & de  lui 
envoyer  de  Picardie  un  renfort  con- 
fidérable* 


■ -î 
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Un  peu  avant  fon  arrivée , Sc  att 
milieu  de  la  décadence  des  affaires* 
de  la  France  en  Italie,  un  fimple 
foldat  de  l’armée  Françoife,  nommé 
le  Tholofan , natif  de  Coni  , étoit 
parvenu  à furprendre  Quiers  avec 
d’autres  foldats  de  bonne  volonté  , 
dont  il  s’étoit  fait  fuivre.  Il  n’avoit 
pas  même  communiqué  fon  projet 
au  fomte  Rangonè  , mais  il  étoit 
bien  fur  d’être  avoué  en  cas  de  fuc- 
cès.  Quiers  étoit  une  de  ces  Places 
prifes  autrefois  par  les  François  fous 
d’Annebaut , reprifes  depuis  par  du 
Guaft  ; celui-ci  indigné  de  fe  l’être 
vu  enlever  de  nouveau,  fe  prépa- 
roit  à la  reprendre  , le  Comte  Ran- 
gonè envoya  pour  la  défendre  le 
Chevalier  d’Affal , Ferrarois  au  fer- 
vice  de  la  France,  avec  un  corps  de 
troupes  fuffifant,  mais  perfonne  ne 
contribua  tant  à faire  lever  le  fiège 
de  cette  Place  , que  le  Tholofan  qui 
l’avoit  prife;  il  s’étoit  attaché  à fa 
conquête , il  fit  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  la  conferver.  D’Affal 
perfuadé  que  les  exploits  obfcurs 
d’un  foldat  ne  font  faits  que  pour 
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•de  François  Premier,  yi? 
fervir  à la  gloire  du  Chef,  voulut  s’ar- 
roger celle-ci  toute  entière.  Sa  va- 
nité fut  confondue.  L’honneur  d’a- 
voir défendu  Quiers  eft  relié  à ce 
brave  foldat  , comme  celui  de  l’a- 
voir conquis  , & c’elt  un  de  cas 
exemples  fi  rares  où  le  mérite  tout 
feul  triomphe  du  rang  & des  titres , 
& où  la  gloire  eft  difpenfée  avec  juf- 
tice.  On  ne  fçait  point  d’ailleurs  fi 
ce  foldat  eut  d’autre  récompenfe. 

La  prife  & la  confervation  dé 
Quiers  furent  à peu  près  les  feuls  fuc- 
cès  qui  compenferent  les  pertes  que 
les  François  ne  ceflerent  de  faire 
fous  Rangonè,  Prefque  entièrement 
chafies  du  Marquifat  de  Saluces , ils 
ne  pofiedoient  plus  de  Place  impor- 
tante qui  en  dépendît,  que  le  châ- 
teau de  Carmagnole.  Du  Guaft  en 
forma  le  liège.  Le  Marquis  de  Salu- 
ces (François)  étoit  avec  lui.  Con- 
noilfant  tous  les  endroits  foibles  de 
la  Place , il  fe  chargea  de  diriger  les 
batteries  , il  ne  dédaigna  pas  de  faire 
lui -même  les  fondions  de  Canon- 
nier ; mais  s’étant  trop  approché  du 
çhâteau,  il  fut  tué  fur  la  place  d’un 
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r coup  de  moufquet,  & groffit  la  lifte 

s1  S 37*  des  traîtres,  viélimes  de  leur  trahi- 
fon.  Les  Impériaux  le  regrettèrent» 
& ils  le  dévoient.  La  médiocrité  de 
fes  talens  avoit  du  moins  été  confa- 
cïée  toute  entière  à les  fervir.  S’il 
n’eut  point  les  qualités  brillantes  des 
Héros,  il  eut  les  qualités  quelque- 
fois utiles  des  traîtres , l’adreflè  & la 
finefTe  ; il  contribua  aux  conquêtes 
de  du  Guaft  dans  le  Piémont , dans 
le  Marquifat  de  Saluces  & le  ,Mont- 
ferrat , parla  connoiffance  qu’il  avoit 
du  pays  , & par  quelques  intelligen- 
ces qu’il  y confervoit. 

Mém.  II  n’y  avoit  dans  le  château  de 

UeUay,  1.  s.  Carmagnole  que  deux  cens  fantafïins 
Italiens  au  fervice  de  la  France;  ils 
fe  défendirent  avec  plus  de  confian- 
ce , que  leur  petit  nombre  ne  fem- 
bloit  en  promettre  ; ils  fe  rendirent 
enfin.  Le  Marquis  du  Guaft  loua  leur 
courage  & leur  talent  pour  défen- 
•dre  une  Place  ; il  admiroit  fur-tout 
la  vivacité  & la  continuité  du  feu 
qu’il  avoit  vu  partir  d’une  certaine 
. fenêtre  du  château , qu’il  indiquoit , 
il  parut  defirer  de  connoître  ceux  qui 

tiroieat 


de  François  Premier. 5*25) 
tiroient  à cette  fenêtre.  Un  foldat  . 
dit  qu’il  y avoit  toujours  été,  & que 
pour  fa  part  il  avoit  tiré  bien  des 
coups  de  moufquet.  Malheureux  j lui 
dit  du  Guaft  changeant  tout  à coup 
de  ton  & de  langage , cejl  donc  toi 
qui  nous  as  privés  de  ce  brave  Marquis 
ae  Saluces  ! mais  il  fera  vengé.  En  mê- 
me-temps il  fit  pendre  ce  foldat  à 
cette  même  fenêtre  d’où,  étoit  parti 
le  coup  qui. avoit  tué  Saluces  : mo- 
nument de  barbarie  envers  un  foldat 
fidèle , bien  plus  que  de  reconnoiflan- 
ce  envers  la  mémoire  de  l’infidèle 
Saluces. 

L’Auteur  de  la  Chronique  de  Sa-  chp*r*‘1',,  9 
voye  a dit , & beaucoup  d’autres  LvoyÆa 
l’ont  répété , que  le  Marquis  du  Guaft  *• c* 
avoit  fait  pendre  le  Commandant  du 
château  de  Carmagnole,  nommé  Ste- 
phe  de  la  Balia , & qu’il  avoit  en- 
voyé toute  la  garnifon  aux  galeres. 

Les  du  Bellay  n’en  difent  rien,  & 
cela  a bien  l’air  d’une  exagération  , • 
à laquelle  aura  donné  lieu  l’indigne 
traitement  fait  au  fqjdat  trompé  par 
les  queftions  perfides  du  Marquis  du 
Guaft. 

Tome  III.  Z 
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3*3  o Histoire 
1 Par  la  mort  du  Marquis  de  Salu- 
''  ' * ces , & long-temps  auparavant  par  fa 
félonie,  fes  Etats  étoient  réunis  à la 
Couronne.  François  Premier  en  don- 
na dans  la  fuite  l’inveftiture  à Ga- 
briel , Evêque  d’Aire , le  dernier  des 
quatre  (i)  freres  de  Saluces  , qui , 
fuivant  un  des  abus  du  temps , avoit 
été  nommé  à cet  Evêché  fans  être 
engagé  dans  les  Ordres , il  époufa 
depuis  la  fille  de  d’Annebaut,  il  mou- 
rut fans  laiffer  de  poftérité , & le 
Marquifat  dç  Saluces  fut  de  nouveau 
réuni  à la  Couronne. 

Le  Comte  Rangonè  s’étoit  retiré 
à Pignerol,  qu’il  avoit  fait  fortifier, 
ne  pouvant  tenir  la  campagne;  ce 
fut  là  que  d’Humieres  arrivant  avec 
fqn  renfort , prit  le  commandement 
des  troupes  Françojfes. 

A fon  arrivée  les  Impériaux  recu- 
lèrent , & les  François  parurent  fe 
ranimer.  Quelques  mutineries  des 
Lanfquenets  & des  Bandes  Italien- 
nes , caufées  par  le  défaut  d’argent , 


(x)  Voir  une  note  placée  au  commencement  du 
ebap.  7.  de  ce  livre. 
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arrêtèrent  un  inftant  leurs  progrès  j 
ils  s’emparèrent  pourtant  de  Chivas  *33  7» 
que  les  Impériaux  avoient  abandon- 
né , & ils  allèrent  mettre  le  liège  de- 
vant Aft , mais  un  renfort  confidé- 
rable  étant  entré  dans  la  ville , les 
obligea  de  fe  retirer.  D’Humieres  BcIc*r,1,“* 
prit  fa  revanche  fur  Albe  & furQuié-  1+’ 
ras  qu’il  furprit.  Les  Impériaux  de  Mém.ded» 
leur  côté  penferent  fur  prendre  Tu-  liellay»1-** 
rin  , qui  étoit  toujours  refté  aux  Fran- 
çois , depuis  que  d’Annebaut  en  avoit 
fait  lever  le  liège:  Céfar  de  Naples, 
Gouverneur  de  Vulpiano  pour  l’Em- 
pereur , l’un  des  plus  entreprenans , 
mais  des  plus  malheureux  Capitaines 
de  fon  liècle  , avoit  gagné  un  Bas- 
Officier  Gafcon,  qui  devoit  lui  livrer 
un  baftion  confié  à fa  garde.  L’Offi- 
cier avoit  pris  avec  lui  deux  ou  trois 
foldats  dont  la  lâcheté  lui  étoit  con- 
nue. Sûr  de  n’éprouver  de  leur  part 
aucune  réfîftance , il  ne  daigna  pas 
même  les  féduire.  Céfar  de  Naples 
parut  devant  le  baftion  à l’heure  con- 
venue entre  lui  & l’Officier , les  fol- 
dats prirent  la  fuite,  l’Officier  refta 
pour  faciliter  aux  Impériaux  l’entrée 
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' dans  la  ville;  mais  Boutieres,  Gou- 
verneur de  Turin  , ayant  par  hazard 
pafle  la  nuit  au  jeu , fe  trouva  fur 
pied  , il  accourut  au  bruit  avec  fa 
garde  & quelques  Gentilshommes  ; 
il  ferma  avec  fa  hallebarde  une  porte 
par  laquelle  on  vouloit  introduire  les 
ennemis,  fa  troupe  groflit  infenfible- 
ment , & repoufla  les  Impériaux,  qui 
perdirent  cent  quarante  hommq^.  Le 
traître  fut  arrêté  & pendu  fur  le 
champ.  On  ne  conçoit  pas  comment 
il  avoit  efpéré  de  fauver  fa  vie  , en 
ofant  par  la  plus  infolente  calomnie 
accufer  Boutieres  lui -même  d’avoir 
eu  connoiflance  de  fon  projet. 

Le  danger  dont  Turin  avoit  été 
menacé,  celui  dont  il  étoit menacé 
encore  , étant  prelTé  le  long  du  Pô 
par  des  Places  qui  étoient  au  pou- 
voir des  Impériaux , telles  que  Mont- 
callier  au-aeflus  , & Vulpiano  au- 
deflous , détermina  d’Humieres  à en 
renforcer  la  garnifon.  Il  pourvut  de 
même  par  des  renforts  confidérables 
à la  fureté  de  Quiers , d’Albe  , de 
Quiéras , & fur -tout  de  Pignerol, 
qui  n’étoient  pas  moins  menacés  ; 
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cette  derniere  Place,  s’il  l’eût  per- 
due, lui  auroit  ôté  l’importante  com-  jji% 
munication  du  Pas  de  Suze.  Après 
avoir  ainfi  diftribué  la  plus  grande 
partie  de  Tes  forces  dans  les  Places 
qu’il  falloit  conferver  , il  fe  retira 
vers  le  Marquifat  de  Saluces  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes , afin  d’être 
à portée  de  recueillir  quelques  fe- 
cours  qui  dévoient  lui  arriver  par  la 
Provence.  Il  tiroit  parti  des  conjonc- 
tures avec  beaucoup  d’attention,  mais 
il  étoit  troublé  dans  fes  marches  & 
dans  tous  fes  projets  par  les  mutine- 
ries perpétuelles  des  Lanfquenets  , 
qui  l’avoient  forcé  de  leur  confier  la 
garde  de  l’artillerie , & qui  abufant 
de  cet  avantage , ne  cefloient  de  faire 
des  demandes  injuftes  qu’il  étoit  dan- 
gereux de  leur  refufer.  D’Humieres 
voulut  emporter  en  paffant  la  petite 
ville  de  Bufque  , qui  fe  trouvoit  fur 
fa  route  dans  le  Marquifat  de  Salu- 
ces , elle  réfifta , il  fallut  du  canon  ; 

Annibal  de  Gonzague  voulut  bruf- 
quer  l’alfaut  à la  tête  des  Italiens  de 
l’armée  Françoife , fans  attendre  que 
la  brèche  fût  affez  grande , il  fut  tué 
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d’un  coup  d’arquebufe  , l’aflaut  man- 
qua , d’Humieres  environné  d’enne- 
mis fupérieurs  & combattans  chez 
eux , mal  obéi  d’ailleurs  par  les  fiens, 
fut  obligé  de  lever  le  liège  ; les 
Lanfquenets  le  forcèrent  même  de 
les  mener  à Pignerol , où  il  ne  vou- 
loit  point  abfolument  aller , pour  ne 
pas  alfanffer  la  Place  qu’il  importoit 
le  plus  de  conferver.  Il  y reftoit  peu 
de  pain  , & encore  moins  de  vin  ; les. 
Lanfquenets  promettoient  la  plus 
grande  fobriété , il  n’y  avoit  pas  là 
de  quoi  fe  ralfùrer  fur  la  difettequ’on 
çraignoit.  La  réfiftance  de  d’Humie- 
res  fut  égale  à leurs  inftances , mais 
ils  firent  remarquer  qu’ils  étoient 
maîtres  de  l’artillerie,  & il  fallut  fe 
rendre  à cette  raifon. 

Cependant  les  Impériaux  maîtres 
de  la  campagne  au  fond  du  Piémont , 
cherchoient  toujours  à preffer  de 
plus  en  plus  la  capitale.  Ils  firent  une 
entreprife  fur  Cafelle , petite  ville  fi- 
tuée  au  nord  de  Turin  , entre  cette 
Place  & Volpiano.  Heureufement 
pour  les  François , cette  entreprife 
étoit  formée  par  Cefar  de  Naples  » 
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elle  manqua , malgré  trois  aflfauts  con-  1 

/ecutifs  qu’il  livra  en  trois  endroits  I3’37* 
différens  ; il  y perdit  cent  quarante 
hommes , comme  à Turin  , & fe  re- 
tira. Mais  les  Impériaux  prirent  au- 
tour de  Turin,  Rivoli,  Veillane  & 
d’autres  Places , qui  jointes  à Mont- 
callier,  Carignan,  Carmagnole , dont 
ils  étoient  en  pofleflion,  ôtoient  à la 
garnifon  de  Turin  toute  communi- 
cation avec  Pignerol  & avec  le  Val 
de  Suze  ; Turin  enfermé  ainli  de  tou- 
tes parts,  fe  vit  bientôt  réduit  aux 
dernieres  horreurs  de  la  famine  ; il 
perliftoit  pourtant  toujours  à ne  fe  * 
point  rendre.  Les  chevaux , les  rats , 
tous  les  alimens  les  plus  vils  & les 
plus  immondes  étoient  épuifés.  Ain(t> 
dit  l’Auteur  de  la  Chronique  de  Sa- 
voye,  avec  une  énergie  qu’il  feroit 
difficile  d’égaler  , ainfi  demeurèrent 
plujieurs  jours  comme  défcfpérés  de  leurs 
ries  s toutesfois  ne  fe  voulurent  jamais 
rendre  aimant  mieux  là  mourir  com- 
me chiens  attachés  * que  de  perdre  une 
demie  heure  d'honneur  j & de  ne  faire  le 
devoir  que  requéroit  leur  fidélité. 

Combien  les  Rois  doivent  aimes 
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de  tels  Sujets  ! & quand  leur  rendent- 

ils  ce  qu’ils  en  reçoivent? 

D’Humieres  étoit  bien  loin  d’a- 
voir dans  fon  armée  tous  foldats  fi 
fidèles,  les  féditions  des  Lanfque- 
nets , fomentées  par  leurs  Chefs  , 
s’augmentèrent  au  point  que  Hans 
Ludovic,  l’un  de  leurs  principaux 
Colonels , & l’ame  de  toutes  les  fédi- 
tions , après  avoir  infulté  un  Com- 
milfai're  des  Guerres , ofa  s’emporter 
jufqu’à  tirer  l’épée  contre  d’Humie- 
res  lui-même.  Cette  infolence  refta 
impunie  pour  le  moment  ; d’IIumie- 
res  ne  pouvant  contenir  ces  Rebel- 
les , les  laifla , partie  dans  Pignerol , 
partie  dansOulx,  & fe  retira  dans  le 
fond  des  Alpes , à Sezanne  ; mais 
lorfque  dans  la  fuite  l’autorité  fe  ré- 
tablit , Hans  Ludovic  fut  arrêté  à 
Lyon , & eut  la  tête  tranchée. 

Dans  cette  grande  détreffe , Lan- 
gei  fut  la  refïource  de  d’Humieres  j 
ce  Général  le  chargea  d’aller  repré- 
fenter  au  Roi  ce  qu’exigeoient  de 
lui  les  befoins , les  malheurs , la  conf- 
tante  fidélité  des  défenfeurs  de  Tu- 
rin. Langei  trouva  le  Roi  marchant 
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au  fecours  du  Piémont , bien  réfolu 
de  ne  jamais  abandonner  cette  con- 
quête. Les  vives  repréfentations  de 
Langei  enflammèrent  encore  cette 
ardeur.  On  fit  prendre  les  devans  au 
Dauphin  & au  Maréchal  de  Mont- 
morenci , pour  accélérer  la  marche 
des  troupes  , dont  le  rendez-vous 
général  étoit  indiqué' à Lyon  pour 
le  26  Septembre.  Les  défenfeurs  de 
Turin  avoient  calculé  qu’ils  pou- 
voient  à travers  la  faim  & la  foif  pro- 
longer les  reftes  de  leur  vie  jufqu’au 
commencement  de  Novembre.  Le 
Roi  fit  repartir  Langei  fur  le  champ 
avec  vingt-cinq  mille  écus  pour  don- 
ner du  moins  de  l’argent  au  lieu  de 
vivres  à la  garnifon  de  Turin;  cet 
argent  procura  des  vivres , auflt-tôt 
que  les  payfans  du  voifinage  de  Tu- 
rin furent  aflurés  de  leur  payement*: 
ils  s’empreflerent  d’y  porter  des  pro- 
vifions.  La  garnifon  ainfi  fqulagée 
aflurée  d’ailleurs  d’un  prompt  fe- 
cours , en  fut  plus  ferme  dans  fa  ré- 
folution  de  conferver  Turin  au  Roi  * 
mais  ce  qu’on  ne  peut  allez  admirer* 
c’eû  la  facilité  avec  laquelle  Langei 

Z v 


* 


1S37* 


1S37- 


Digitized  by  Google 


* *«7- 


738  Histoire 
fyut  paffer  & repaffer  au  milieu  d’un 
pays  ennemi , évitant  les  barrières 
qu’il  rencontroit  par -tout  fur  ïes 
pas,  échappant  aux  troupes  Impé- 
riales , qui , averties  de  fa  marche  & 
de  fon  deffein  , couroient  la  campa- 
gne pour  l’enlever.  Il  ne  lui  en  coû- 
ta , pour  les  avoir  rencontrés , que 
trois  hommes 'de  fon  efcorte , dont 
un  fut  tué , & deux  furent  faits  pri- 
fonniers.  C’étoit  fur-tout  à vaincre 
ces  fortes  d’obftacles  que  Langei  ex- 
celloit.  On  l’avoit  vu  traverfer  im- 
punément l’Allemagne  fous  les  yeux 
de  mille  affaffins  qui  l’épioient.  Il 
n’étoit  pas  moins  difficile  de  péné- 
trer jufqu’à  Turin.  Les  Impériaux 
avoient  des  garnifons  dans'  prefque 
toutes  les  petites  villes  limées  au 
pied  des  Alpes  ; c’étoit  déjà  une  bar- 
rière prefque  infurmontable  à fran- 
chir. Mais  Langei  avoit  des  reffour- 
çes  qui  n’étoient  qu’à  lui.  En  fervant 
fon  Maître  dans  les  différentes  Cours, 
il  avoit  rendu  tant  de  fervices  aux 
étrangers  qui  étoient  dans  les  inté- 
rêts de  la  France , qu’il  trouvoit  par' 
tout  des  amis»  XI  lui.  arriva  en  Italie 
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à peu  près  la  même  chofe  qui  lui 
étoit  arrivée  en  Allemagne.  Les  Lanf- 
quenets  qui  étoient  à Oulx  appar- 
tenoient  au  jeune  Duc  de  Wirtem- 
berg  ; on  fe  rappelle  (i)  que  c’étoit 
principalement  par  les  foins  & l’é- 
loquence de  Langei  , que  ce  Duc 
avoit  été  rétabli  dans  fes  Etats  , il 
faifit  cette  occafion  de  lui  témoigner 
fa  reconnoilfance  ; fes  Lanfquenets, 
tout  mutins  , tout  indociles  qu’ils 
.étoient,  confentirent  d’efcorter Lan- 
gei jufqu’à  Suze , & de  lui  ouvrir  du 
moins  le  paflage  des  Alpes.  Mais  il 
reftoit  bien  d’autres  obftacîes  & bien 
-d’autres  dangers  , les  Impériaux 
étoient  maîtres  de  toute  la  campa- 
gne, & de  tous  les  poftes  importans 
depuis  les  Alpes  jufqu’à  Turin.  Leurs 
garnifons  formoient  autour  de  cette: 
Place  un  cercle  qu’il  falloit  percer.. 
Depuis  le  départ  de  Langei  pour  la 
France,  ils  n’avoient  celfé  de  s’éten- 
dre &de  reflerrer  Turin.  Ils  avoient 
repris  Quiers , la  conquête,  du  Tho- 
lofan , mal  défendue  par  le  vain  & 


i ti).  Voir  le  chap.  £*  du  li*.  3* 
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* jaloux  Aflal.  A la  précipitation  fa- 

*537'  cije  avec  laquelle  elle  fut  emportée 

sieidan.  d’alfaut  en  quatre  jours,  on  crut  voir 
Commentai*  j « \ • i j 

h h,  dans  la  conduite  de  ce  Commandant 

une  lâcheté  voifine  de  l’infidélité  j on 

crut  y voir  l’indigne  dépit  de  n’avoir 

pu  enlever  à un  brave  loldat  la  gloi- 

• ' re  de  fa  conquête.  On  fit  le  procès 

à AlTal , il  fut  condamné  à mort , mais 
le  Roi  lui  fit  grâce,  & l’employa  mê- 
me dans  la  fuite. 

Le  Marquis  duGuafl:  reprit  auffi* 
♦ fans  beaucoup  de  difficulté  ,.  Albe  & 
Quiéras-qu’onn’avoit  pas  eu  le  temps 
de  remettre  en  état  de  défenfe  ; par- 
la les  Impériaux  furent  entièrement 
maîtres  du  cours  du  Tanaro , comme 
de  celui  du  Pô.  Ils  coururent  à Pi- 
gnerol , dans  l’intention  , lorfqu’ils 
l’auroient  pris , de  s’emparer  du  Pas 
de  Suze  , & de  fermer  l’entrée  de  l’I- 
talie à tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  venir  de  France  , fur -tout  à 
celui  que  le  Roi  & le  Dauphin  con- 
duisent alors.  Du  Guaft  voulut  fou- 
mettre  en  paffant  la  petite  ville  de 
Savillan,  qui  fe  trouvoit  fur  fa  rou- 
te , il  la  fit  fommer  de  fe  rendre* 

• \ 
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Jean  de  Turin  qui  y commandoit, 
lui  répondit  : Commence \ par  prendre 
PigneroL , achevé \ la  conquête  du  refte 
du  Piémont  j & nous  verrons  à votre 
retour  ce  quil  faudra  vous  répondre.  Du 
Guaft  fit  femblant  de  méprifer  cette 
bravade  , il  continua  fa  route  vers 
Pignerol , bien  fur  que  quand  il  fe- 
roit  maître  de  cette  Place , & fur- 
tout  de  Suze,  Savillan  & même  Tu- 
rin tomberoient  d’eux-mêmes. 

On  avoit  long-temps  regardé  Pi- 
gnerol comme  une  Place  peu  propre 
à être  fortifiée  à caufe  des  monta- 
gnes qui  la»  dominent.  C’étoit  le 
Comte  RangJUè  qui  le  premier  avoit 
imaginé  qu’on  pourrpit  la  mettre  en 
état  de  défenfe , ou  plutôt  il  fut  le 
premier  à qui  les  Ingénieurs  le  per- 
fuaderent.  Un  Ingénieur  Bolonois  y 
nommé  Jerome  Marin  , exécuta  ce 
projet  avec  la  plus  grande  diligence , 
& réufîît.  Du  Guaft  qui  n’avoit  pas 
d’abord  une  idée  bien  avantageufe 
de  ces  fortifications  > & qui  fe  flat- 
toit  d’emporter  Pignerol  d’emblée 
fut  obligé  de  changer  d’avis  î il  ne 
forma  pas  même  le  fiège  de  cetto 
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Place , il  ne  fit  que  l’inveftir;  & des 
forties  très  - fréquentes , & toujours 
funeftes  aux  Impériaux , lui  appri- 
rent encore  que  cette  entreprife  n’é- 
toit  pas  fans  péril. 

Le  Roi  étoit  arrivé  à Lyon  le  6 
Octobre  ; prêt  à s’engager  dans  l’I- 
talie, il  avoit  pourvu  au  gouverne- 
ment & à la  fureté  du  royaume  pen- 
dant fon  abfence  ; mais  il  avoit  par- 
tagé fur  plufieurs  têtes  l’autorité  qu’il 
confioit  autrefois  toute  entière  à fa 
mere.  Charles , fon  fécond  fils  , au- 
trefois Comte  d’Angoulême,  devenu 
Duc  d’Orléans , depuis  la  mort  du 
Dauphin  François,  flft  fon  Lieute- 
nant Général  à Paris , dans  l’Ifle  de 
France,  en  Picardie  & en  Norman- 
die ; le  Roi  lui  donna  pour  confeil 
le  Cardinal  du  Bellay,  Evêque  de 
Paris.  Le  Duc-de  Guife  commanda 
en  Bourgogne  & en  Champagne.  Le 
Comte  de  Châteaubriant , mari  de 
Françoife  de  Foix  , (qui  avoit  été 
MaîtrelTe  du  Roi)  commanda  en  Bre- 
tagne. Henri»,  Roi  de  Navarre  , en 
Guyenne  & en  Languedoc* 

Le  Dauphin  & Montmorenci  prêt 
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cédoient  toujours  le  Roi  de  plufieurs  “ “ 

journées.  Au  premier -avis  de  leur  IX37* 
marche , du  Guaft  a^pt  fait  en  Pié- 
mont ce  que  les  François  avoientfait 
en  Provence  à l’arrivée  de  l’Empe- 
reur', il  avoit  ordonné  un  dégât  gé- 
néral dans  le  plat-pays  , & avoit  fait 
tranfporter  tous  les  vivres  &les  fou- 
rages  dans  les  Places  fortes;  mais  cet 
inconvénient  étoit  prévu  & réparé 
d’avance.  Le  Roi  avoit  fait  faire  de 
grands  amas  de  vivres  ; il  avoit  tiré 
de  l’Auvergne,  du  Forez , du  Beau- 
jolois , & de  quelques  autres  provin- 
ces , la  quantité  de  bêtes  de  fomme 
néceflfaire  pour  tranfporter  ces  vi- 
vres au  camp.  Du  Guaft  envoya  dix 
nulle  hommes  s’emparer  de  ce  Pas 
de  Suze  fi  facile  à garder , fi  difficile 
à forcer , où  l’avantage  du  lieu  déci- 
dant de  tout,  rend  la  valeur  inutile 
& la  force  imp aillante  ; mais  c’étoit 
Céfarde  Naples  qui  commandoit  ces 
dix  mille  hommes,  & l’afcendant  in- 
vincible de  fa  fortune  malheureufe 
l’emporta  fur  tous  les  avantages. 

L’Armée  du  Dauphin  n’étoit  en- 

core qu’une  foible  partie  de  celle  que 
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' le  Roi  devoit  commander,  & c’étoit 
un  léger  a^oilfement  que  celui 
qu’elle  veno^le  recevoir  des  reftes 
de  l’armée  de  d’Humieres,  qui  étoit 
venu  au-devant  du  Dauphin  jufqu’à 
Briançon , Montmorenci  crut  cepen- 
dant pouvoir  tenter  le  paflage.  Il 
imagina  de  faire  grimper  fon  infan- 
terie des  deux  côtés  fur  les  hauteurs 
prefque  inacceflibles  qui  dominoient 
les  retranchemens  des  Impériaux,  & 
d’où  elle  fit  un  feu  terrible  fur  ces 
retranchemens , tandis  que  Montmo- 
renci s’avançant  entre  deux , occu- 
poit  les  fonds  avec  fa  cavalerie  - lé- 
gère. Cette  difpofition  lui  réulllt.  Les 
Impériaux  ne  purent  foutenir  le  feu 
qu’ils  elfuyoient  du  haut  des  monta- 
gnes , où  ils  n’avoient  pas  même  cm 
que  des  hommes  pulfent  arriver , ils 
prirent  la  fuite  en  défordre  , Mont- 
morenci les  pourfuivit  de  fi  près , 
qu’ils  ne  purent  s’arrêter  dans  Suze 
où  étoient  leurs  bagages  & leurs  ma- 
gasins : s’il  avoit  eu  plus  de  cavalerie 
pour  continuer  la  pourfuite,  ce  corps 
ae  dix  mille  hommes  eût  été  entiè- 
rement détruit.  Ainfi,  en  iyij  les 
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François  avoient  évité  Cl)  prefque 
miraculeufement  ce  Pas  de  Suze , en 
1 737  ils  le  forcèrent  plus  miraculeu- 
fement encore  ; en  comparant  cette 
campagne  de  Montmorenci  avec 
celle  de  Provence  , on  voit  qu’il  fça- 
voit,  félon  l’occalion , employer  tan- 
tôt l’utile  prudence,  tantôt  l’heureufe 
témérité.  Il  emporta  enfuite  le  châ- 
teau de  Suze  qu’il  étoit  important  de 
ne  pas-laifler  en  arriéré  à caufe  du 
tranfport  des  vivres  qui  auroit  pu 
être  troublé.  Ce  château  avoir  été  au 
pouvoir  des  François  jufqu’à  l’arrivée 
de  Céfar  de  Naples , qui  s’en  étoit 
emparé. 

Au  bruit  de  la  défaite  de  ce  Capi- 
taine,, le  Marquis  duGuaft  leve  pré- 
cipitamment le  blocus  de  Pignerol , 
qui  étoit  pourtant  fur  le  point  de  fe 
rendre  faute  de  vivres , & reculant 
vers  Turin  , il  alla  d’abord  fe  loger 
à Rivoli , puis  à Montcallier , oit  il  fe 
retrancha  à la  tête  du  pont,  pour 
veiller  fur  Turin  & fur  le  Pô.  Les 
François  ayant  encore  pris  Veillane, 
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( en  graviflfont  fur  les  monts  voifins 
comme  au  paflage  de  Suze  , & en 
portant  de  l’artillerie  fur  des  rochers 
où  l’on  n’en  avoit  jamais  vu)  puis 
Rivoli , Grouillan  & une  multitude 
de  petits  forts  entre  Turin  & Mont- 
callier , où  ils  enlevèrent  aux  Impé- 
riaux divers  magafins  de  bled , mar- 
chèrent droit  au  camp  de  Montcal- 
lier , dans  l’intention  de  le  forcer. 
On  commençoit  à peine  à efcarmou- 
cher , les  Impériaux  avoient  perdu 
quelques  foldats  , & les  François 
avoient  perdu  ce  brave  d’OlTun*  qui 
avoit  remporté  entre  Hefdin  & Thé- 
rouenne  le  petit  avantage  dont  nous 
avons  parlé,  (i)  lorfque  le  Marquis 
du  Guaft  ne  fe  fentant  point  en  état 
de  réfifter , prit  le  parti  de  repaûer  le 
Pô , en  rompant  le  pont  de  Montcal- 
lier  pour  n’étre  point  pourfuivi;  il 
fe  retira  d’abord  à Quiers , puis  fous 
le  canon  d’Aft.  Les  François  s’em- 
parèrent fans  obftacle  de  Montcal- 
lier  , de  Carignan  , de  Poirin  , de 
Riva  , de  Villeneuve  d’Aft  , d’une 


(i)  Voir  le  chapitre  précédent. 
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multitude  d’autfes  Places  entre  le  J 
Pô  & le  Tanaro,  où  ils  trouvèrent  JJ** 
encore  d’immenfes  magafins  de  bled, 
qui  mirent  l’abondance  dans  leur  ar- 
mée , & qui  fournirent  de  plus  à Tu- 
rin des  provifions  pour  un  an. 


CHAPITRE  XII. 

Trêves  & Négociations  pour  la  Paix, 

Entrevue  & Trêve  de  Nice, 

T J E Dauphin  eût  bien  voulu  pré-  M(?m-  de  d« 
venir  l’arrivée  du  Roi  par  quelque  Bellay , l.  s, 
autre  expédition  éclatante,  mais  le 
Roi , qui  arrivoit  fur  les  traces  de  ce  - 
fils  victorieux,  lui  donna  ordre  de 
l’attendre  , & défendit  de  rien  entre- 
prendre jufqu’à  fon  arrivée.  On  a 
déjà  plus  d’une  fois  remarqué  que 
François  Premier  n’aimoit  pas  qu’on 
cueillît  de  lauriers  fans  lui , lorfqu’il 
étoit  à portée  d’en  prendre  fa  part. 

Le  Dauphin  Scie  Maréchal  de  Mont- 
morenci  vinrent  au-devant  du  Roi 
jufqu’à  Carignan. 
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Il  reftoit  encore*aux  Impériaux 
une  Place  importante  entre  les  Alpes 
& le  Pô;  c’étoit  ülpiano  ou  Volpia- 
no  , au  nord  de  Turin.  La  garnifon 
de  cette  Place  faifoit  des  courfes 
dans  tout  le  Val  de  Suze  , elle  avoit 
elfayé  de  troubler  la  marche  du  Roi , 
elle  avoit  enlevé  plufieurs  mulets 
chargés  d’argent  deltiné  au  payement 
de  l’armée.  Martin  du  Bellay  ayant 
été  détaché  avec  quelques  chevaux- 
légers  pour  réprimer  ces  courfes  , 
fut  alfez  heureux  pour  rencontrer  les 
Impériaux  au  moment  où  ils  ve- 
noient  d’enlever  les  mulets , dont  ils 
n’avoient  point  encore  eu  le  temps 
de  piller  la  charge , il  reprit  les  mu- 
lets & difperfa  les  ennemis  qui  ren- 
trèrent , -comme  ils  purent  3 dans  Ul- 
piano. 

Une  des  Places  qu’il  importoit  le 
plus  aux  François  de  reprendre  en- 
tre le  Pô  & le  Tanaro  étoit  Quiers , 
aulîi  fut -il  décidé  dans  le  Confeiî 
que  ce  liège  feroit  la  première  expé- 
dition de  l’armée  Royale , mais  elle 
ne  fut  pas  même  tentée , la  trêve  con- 
clue pour  la  Picardie  & les  Pays-Bas 
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ayant  été  étendue  au  Piémont,  ou 
plutôt  étant  devenue  générale  pref- 
que  aufli-tôt  que  le  Roi  fe  fut  mis  à 
la  tête  de  fon  armée. 

Ce  fut  encore  la  Reine  Douairière 
de  Hongrie,  qui  négocia  cette  ex- 
tenfion  de  la  trêve , qu’elle  reg^rdoit 
comme  le  complément  de  fon  ou- 
vrage ; elle  envoya  des  Députés  à 
Monçon  en  Arragon  , & engagea 
François  Premier  à en  envoyer  pour 
traiter  des  conditions.  Velly,  cet  ami 
de  la  paix , fut  choifi  pour  cette  com- 
miffion  qui  lui  étoit  fi  chere  , & il 
eut  du  moins  la  fatisfaâion  de  faire 
fufpendre  la  guerre  qu’il  n’avoit  pu 
empêcher. 

On  convint  de  conferver  de  part 
& d’autre  les  Places  dont  on  étoit 
en  poflelfion , avec  la  liberté  d’y  met- 
tre telles  garnifons , d’y  porter  telles 
munitions , d’y  faire  telles  fortifica- 
tions qu’on  jugeroit  à propos , le  Ma- 
réchal de  Montmorenci  & le  Mar- 
quis du  Guaft,  ou  en  leur  abfence 
lés  Commandans  qui  les  remplace- 
roient  dans  le  Piémont , dévoient  ré- 
foudre entr’eux  à l’amiable  les  diffi- 
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cultes  qui  pourroient  furvenir.  La 
IJ37*  trève  devoit  durer  trois  mois les 
armées  dévoient  être  licentiées  dès 
le  lendemain  de  la  publication.  Elle 
$ p 7.  fe  fit  le  27  Novembre  à Carmagnole, 
où  étoit  le  Roi , & à Alt  où  étoit  le 
Marquis  duGuaft;  celui-ci  vint  trois 
jours  après  faluer  le  Roi , dont  la  des- 
tinée, en  paix  comme  en  guerre, 
étoit  de  voir  de  près  Tes  ennemis. 

C’eft  toujours  l’épuifement  qui  fait 
tomber  les  armes  des  mains  de  deux 
rivaux  acharnés , & dans  ce  Sens  tous 
les  deux  ont  intérêt  de  fufpendre 
les  hoftilités.  L’humanité  en  général 
a un  intérêt  encore  plus  marqué , 
mais  que  l’on  ne  confulte  guères , 
quoiqu’on  l’allègue  fans  celle.  La 
politique  feule  efi:  écoutée , mais  elle 
eft  bien  ou  mal  entendue  , & pour 
juger  de  l’intérêt  que  l’Empereur  & 
le  Roi  pouvoient  avoir  à conclure 
cette  trêve , il  faut  reprendre  les  cho- 
ies de  plus  loin. 

François  Premier  avoit  enfin  re- 
connu que  c’étoit  à la  politique  à 
décider  des  alliances  politiques  i que 
la  Religion  ayant  l’éternité  pour  ob- 
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jet , dédaigne  d’abailfer  fon  influence 
îacrée  fur  ces  intérêts  temporels  & 
profanes  , fur  ces  comtjinailons  d’at- 
taque & de  défenfe , qu’on  appelle 
Alliances  & Traités  , petits  arrange- 
mens  mobiles  & verfatiles  comme  les 
inclinations  & les  vues  de  leurs  au- 
teurs. Il  avoir  fallu  en  venir  à con- 
clure avec  les  Turcs  ce  Traité  tant 
reproché  (peut-être  avant  qu’il  fût 
fait)  par  l’Empereur  qui  eût  bien 
voulu  le  faire.  Ce  nom  de  Turcs  , ce 
titre  d’ennemis  du  nom  Chrétien  , 
quelques  relies  de  l’ancien  efprit  des 
Croifades , que  la  Chevalerie  avoit 
perpétué , étoient  les  feuls  obllacles 
qui  depuis  long-temps  empêchoient 
François  Premier  de  fe  livrer  à cette 
alliance  utile,  par  conféquent  nécef- 
faire  ; car  encore  un  coup,  dans  l’or- 
dre politique  nos  Alliés  nécelfaires 
font  ceux  qui  ont  intérêt  dé  nous 
, fervir,  & qui  font  leurs  affaires  en 
faifant  les  nôtres.  (1)  Il  y avoit  déjà 
quelques  exemples  de  Princes  Chré- 


(x)  Voir  le  chap.  3 du  lir.  3. 
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5'5'2  Histoire 
tiens , même  d’un  Pape  , qui  avoient 
fait  alliance  avec  les  Turcs,  mais  ce 
Pape  étoit  iUexandre  VI , dont  le 
nom  feul  avertiffoit  de  ne  pas  fuivre 
fon  exemple , les  autres  Souverains 
étoient  Ludovic  Sforce , qui  n’étoit 
pas  plus  fait  pour  être  imité , & Jean, 
Vaivode  de  Tranfylvanie,  que  fa  foi- 
bleffe  & fon  dévouement  aux  Turcs 
faifoient  regarder  comme  un  apoftat 
fubalterne  ; François  Premier  avoit 
donc  befoin  de  courage  pour  braver 
un  préjugé  encore  établi , & que 
l’Empereur  s’attachoit  à ranimer , 
parce  qu’il  lui  étoit  favorable.  Les 
procédés  de  Charles-Quint , fes  ca- 
lomnies dans  les  Cours  étrangères , 
fa  defcente  en  Provence , déterminè- 
rent François  Premier,  fuppofé qu’il 
ne  fût  pas  déterminé  auparavant  ; il 
fit  avec  Soliman  II.  un  Traité  par 
lequel  il  s’engageoit  à ouvrir  la  cam- 
pagne, de  ij  3 7 par  une  irruption 
dans  leMilanès , tandis  que  Soliman, 
avec  une  puiflante  flotte,  en  feroit 
une  dans  le  royaume  de  Naples , & 
redoubleroit  fes  efforts  en  Pïongrie 

contre 


François  Premier.  yf% 

Contre  le  Roi  des  Romains,  (i)  Cette  ^ 

ouverture  de  la  campagne  de  15*37,  - 

«toit  toute  indiquée  par  la  campagne 
de  15*36.  L’Empereur  étoit  defcen- 
du  en  Provence,  le  Roi  l’en  avoit 
chafle , il  étoit  naturel  qu’il  pourfui- 
vît  fa  marche  en  Italie,  où  l’appel- 
loient  d’un  côté  la  guerre  qui  fe  fai-  N 
fôit  en  Piémont,  de  l’autre  l’objet 
même  de  la  guerre  , qui  étoit  le  Mi- 
lanès.*  On  ne  conçoit  pas  bien  pour- 
quoi François  Premier , au  préjudice 
& de  fes  intérêts  & de  Tes  engage- 
mens , donna  la  préférence  pour  l’ou- 
verture  de  la  campagne , à la  Picar- 
die & à l’Artois , où  fa  préfence  étoit 
fort  peu  nécelfaire,  où  il  ne  trouva 
rien  à faire  qui  fût  digne  de  lui,  où 
il  s’ennuya  dès  qu’il  y fût  arrivé,  où  ' 

il  n’alla  que  pour  en  fortir  plus  mal 
à propos  encore  qu’il  n’y  étoit  allé. 

Il  feroit  inutile  de  dire  qu’il  y étoit 


(1)  Le  Roi  des  Romains,  les  Vénitiens  & d’autres 
PuiÛ'ances  Chrétiennes  , avoient  fait  des  Traités  de 
paix  avec  les  Turcs.  Des  Traités  de  paix  aux  Trai- 
tés d’alliance  il  n’y  a qu’un  pas  , & 1 Empereur  & 
le  Roi  des  Romains  avoient  fouvcnt  voulu  le  fran- 
chir. . 
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allé  pour  exécuter  l’Arrêt  de  la  Couf 
des  Pairs,  qui  confifquoit  l’Artois 
laFlandre,  il  faîloit  ne  pas  faire  ren-» 
dre  cet  Arrêt  dans  fa  Cour  des  Pairs, 
& remplir  les  engagemens  qu’il  avoitj 
pris  avec  un  Souverain,  auquel  on 
ne  manquoit  pas  impunément.  Les 
Auteurs  qui  font  tant  d’efforts  pour 
éxcufer  François  Premier  fur  cette 
alliance  , auraient  dû  l’excufer  on 
plutôt  le  condamner  fur  ce  manque 
de  foi  dont  il  donnoit  l’exemple  aux 
Infidèles.  Les  Infidèles  ne  le  fuivh* 
rent  point.  Le  CorfaireBarberoufie, 
devenu  le  grand  Amiral  de  l’Empire 
Ottoman,  fit  une  defcente  dans  le 
royaume  de  Naples , prit  Caftro  près 
deTarente,  courut  jufqu’à  Brinaes, 
ravageant  tout  fur  fa  route , faifant 
un  butin  immenfe,  & des  efclaves 
fans  nombre  ; & Soliman  remporta 
près  d’Effek , en  Hongrie , fur  le  Roi 
des  Romains  une  vi&oire  fignalée, 
où  l’on  prétend  que  la  perte  des 
Turcs  ne  pafia  pas  douze  ou  treize 
cens  hommes , & que  celle  des  Im- 
périaux fut  de  vingt -quatre  mille 
Tommes  morts  fur  Ja  place,  fa^ 
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€brftpter  cinq  mille  prifonniers  que  ' 
firent  les  Turcs. 

C’étoit  au  milieu  de  ces  fuccès  de 
la  caufe  commune , que  François  Pre- 
mier faifoit  une  trêve  capable  d’ir- 
riter allez  Soliman  , pour  l’engager 
à faire  fa  paix  avec  l’Empereur. 
C’eût  été  un  Allié  très -utile  perdu 
pour  François  Premier  au  renouvel- 
lement de  la  guerre.  C’ell  ce  qué 
George  d’ Armagnac  , Evêque  de  La- 
vaur , repréfenta  fortement,  fans  que 
fa  qualité  d’Evêque  l’aveuglât  fur  les 
vrais  intérêts  de  la  France,  relative- 
ment à l’alliance  Ottomane.  De  plus 
les  affaires  de  la  France  fe  rétablif- 
foient  dans  le  Piémont , on  avançoit 
vers  le  Milanès , où  l’on  avoit  des 
.partifans  qui  promettoient  de  faire 
livrer  au  Roi  les  citadelles  de  Lodi 
& de  Pavie , fans  parler  des  autres 
fuccès  qu’une  armée  vidorieufe  de- 
voit  naturellement  s’y  promettre  ; on 
avoit  auili  des  intelligences  dans  le 
Frioul  pour  enlever  au  Roi  des  Ro- 
mains Gradifca  & Goritia. 

Du  côté  de  l’Artois , les  affaires 
a’étoient  pas  dans  une  mauvaife  ft- 
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‘ tuation  , & aux  Pays-Bas  on  Voyoîtf 
fe  former  contre  l’Empereur  un  ora* 
ge  qu’il  eût  été  fort  aifé  de  groflir^ 
Gapd  fe  révoltoit , la  révolte  gagnoic 
les  entours  , l’autorité  de  la  Goa-- 
vernante  chanceloit,  les  Flamands 
étoient  prêts  d’implorer  la  protec-- 
tion  du  Roi.  Toutes  ces  railons  qui 
dévoient  faire  defirer  la  trêve  à l’Em- 
pereur, dévoient  en  détourner  Frarh 
cois  Premier,  & cependant  c’étoit 
lui  qui , en  envoyant  fes  Députés  à 
Monçon,  dans  les  Etats  même  de 
fon  ennemi , paroifloit  demande^ 
cette  trêve. 

Tels  étoient  les  intérêts , les  en- 
gagemens  & les  confédérations  que 
François  Premier  facrifioit,  linon  à 
l’amour  de  la  paix,  du  moins  au  de- 
fir  de  perftiader  que  rien  ne  lui  cou- 
toit  pour  l’acheter.  On  ne  parut  plus 
s’occuper  de  part  & d’autre  que  du 
foin  de  la  procurer.  Il  fe  forma  un 
Congrès  à Leucate  fur  les  frontières 
du  Languedoc  & du  Rouflillon. 
L’Empereur  y envoya  Granvelle  (i) 

f — ■■■■  ■ ■ ■—»■■■ 

(i)  Alor*  Chancelier  à la  place  de  Gattin»ra  mor$ 
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te  le  Commandeur  de  Léon,  (2)  le  I 
Roi  y envoya  le  Cardinal  de  Lorrai-  ' J 
ne  & le  Maréchal  de  Montmorenci; 
le  Duc  de  Savoye  y envoya  les  Com- 
tes de  Chalant  & de  Mazin  ; c’étoit 
ce  Duc  qui  defiroit  le  plus  fincére- 
ment  la  paix  , car  il  s’agifToit  de  tous 
fes  biens , dont  une  partie  étoit  en- 
tre les  mains  de  Ton  ennemi , une  au- 
tre partie  entre  les  mains  de  Ton  Pro- 
tedeut , autre^efpece  d’ennemi. 

La  trêve  ne  changeoit  rien  à fa  ^ "" 
Situation  , il  ne  pouvoit  être  rétabli  I5’3°* 
dans  fes  États  que  par  une  paix  dé-  21 

finitive.  '-r 

Dans  toute  cette  négociation,  l’Em- 
pereur parut  trop  votlloir  donner  la 
paix  , François  Premier  vouloit  la 
faire , mais  il  ne  vouloit  pas  la  rece- 
voir. 

Quant  aux  différens  objets  duTrai- 

t ‘ ' ' . : v-  • 


le  5 Juin  ijtc.  Nicolas  Perreflbt,  Seigneur  de  Gran- 
velle,  étoit  Francomtoi;  , d’une  famille  obfcure  ; ✓ 
en  dit  qu’il  étoit  fils  d’un  Serrurier.  Il  dut  fon  éié* 
ration  à fes  talens  & à fes  fer  vices;  il  fut  pere  du 
fameux  Cardinal  de  Granvelle, 

(2)  Don  François  de  LosCobos,  Grand  Cotnn\£i»- 
idenr  4 Léo»  , Conftiller  d’Etat  de  l’Emperçuc. 
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1 ' té,  voici  en  quoi  ces  deux  Prince* 
I53  * s’accordoient , & en  quoi  ils  diffé- 
roient. 

i°.  L’affaire  de  l’inveftiture  du 
Milanès  , fi  l’Empereur  était  de  bon- 
ne foi , devenoit  plus  facile  à termi- 
ner depuis  la  mort  du  premier  Daur 
phin.  La  grande  raifon  dont  on  s’é- 
toit  fervi  pour  exclurre  le  nouveau 
Dauphin , alors  Duc  d’Orléans,  étoit 
que  le  Pape  & l’Italie  entière  crai- 
gnoient  les  prétentions  de  Catherin^ 
de  Médicis  fa  femme  fur  laTofcane 
& le  Duché  d’Urbin.  Cette  craint^ 
n’avoit  plus  lieu  ; ce  n’étoit  plus  au 
mari  de  Catherine  de  Médicis  qu’il 
s’agiffoit  de  donner  l’inveftiture  , c’«- 
toit  au  nouveau  Duc  d’Orléans  £on 
frere  : l’Empereur  vouloir  qu’il  épour 
sât  fa  nièce , fille  du  Roi  des  Ro- 
mains, & que  cette  Princeffe  portât 
le  Milanès  en  dot  à fon  mari.  Le 
Roi , quoiqu’il  ne  dut  pas  reconnoî* 
tre  l’in fuffi fane# de  fes  droits,  en  les 
faifant  appuyer  par  des  droits  étran- 
gers , confentoit  à cette  claufe  , fans 
trop  exiger  meme  que  l’Empereur 
s’expliquât  fur  ce  qui  arriveroit  >,  ea 
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cas  que  la  nouvelle  Duchefle  d’Or- 
léans vint  à mourir  fans  enfans.  Cha- 
cun alors  fût  rentré  dans  fes  droits  ,* 
& la  guerre  eût  recommencé  ; c’eft 
ainli  que  la  politique , contente  de 
pourvoir  à la  tranquillité  du  moment, 
tient  toujours  en  réferve  des  guerres 
& des  calamités  pour  l’avenir. 

‘ 2°.  L’Empereur  vouloir  une  con- 
firmation indéfinie  & fans  reftri&ion, 
des  Traités  de  Madrid  & de  Caïn- 
bray.  » 

Le  Roi  offroit  cette  confirmation 
avec  la  feule  reftriélion  de  remettre, 
au  jugement  du  Pape  les  points  qui 
pouvoient  encore  foufffir  quelque 
difficulté. 

3°.  L’Empereur  vouloir  que  le  Roi 
concourut  avec  lui  à la  convocation 
d’un  Concile  , mais  comme  cette 
daufe , étrangère  en  apparence  aux 
intérêts  politiques,  n’étoit  là  que 
pour  la  forme , le  Roi  répondoit  pour 
la  forme  auffi  que  c’étoit  tellement 
le  devoir  d’un  Prince  Chrétien , qu’il 
feroit  injurieux  pour  lui  qu’on  en  fit 
lin  article  d’un  Traité,  comme  s’il 
avoir  befoin  d’etre  engagé  par  ua 
- A a iv 
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écrit  à remplir  Tes  devoirs  religieux* 
S’il  n’y  eût  pas  eu  d’autre  difficulté  » 
la  paix  auroit  été  bientôt  faite. 

4°.  L’Empereur  vouloit  encore 
que  François  Premier  concourût  à là 
guerre  générale  qu’on  fuppofoit  que- 
la  Chrétienté  feroit  au  Turc. 

Cette  propofition,  depuis  le  Traité 
avec  le  Turc , devenoit  un  peu  plus 
délicate , le  Roi  s’en  tiroit  comme 
de  la  précédente , & par  la  même  dé- 
faite ; il  ajouioit  qu’il  régleroit  cette 
affaire  avec  le  Pape  & les  Vénitiens. 
Ces  offres  de  s’en  rapporter  au  Pape» 
étoient  d’une  grande  reffource  pour 
.ne  pas  paroître  refufer  ce  qu’on  ne 
youloit  pas  accorder. 

y°.  L’Empereur  vouloit  que  le 
Roi  renonçât  à toutes  les  ligues  qu’il 
pouvoit  avoir  faites  avec  les  Princes 
d’Allemagne  contre  laMaifon  d’Au- 
triche. 

Le  Roi  répondoit  qu’auffi-tôt  que 
la  paix  feroit  faite , & tant  qu’elle 
feroit  obfervée,  tout  cela  celferoit 
de  foi  - même  » & qu’il  étoit  encore 
inutile  de  mettre  cela  dans  le  Traitée 
Réponfe  pçu  fatisfailkûte,  qui  annon-r 
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çoit  le  deflfein  d’entretenir  ces  Li-. 
gués. 

6°.  Enfin  l’Empereur  vouloit  que 
le  Roi  rendît  Hefdin , la  feule  Place 
qui  lui  reftât  de'fes  conquêtes  en 
Artois , avec  l’artillerie  8t«les  muni- 
tions qui  s’y  trouvoient  ; qu’il  rendît 
au  Due  de  Savoye  tous  fes  Etats , 
qu’il  l’indemnisât  des  frais  de  là 
guerre , que  cependant  pour  fureté 
de  l’obfervation  de  ce  Traité , il  lais- 
sât le  Duc  d’Orléans  pendant  trois 
ans  à la  Cour  de  l’Empereur , ou  que 
pendant  ces  trois  ans  l’Empereur  ref- 
tât en  pofTeflion  des  Places  du  ML- 
lanès. 

Cette  derniere  propofition  tendoit 
vifiblement  à garder  le  Milanès.  C’é- 
toit  donner  8t  retenir , car  il  étoit 
bien  fur  que  le  Roi  ne  laiflferoit  point 
- le  Duc  d’Orléans  en  otage  pendant 
trois  ans  auprès  de  l’Empereur. 

Le  Roi  offroit  de  tout  rendre  5c 
à l’Empereur  8c  au  Duc  de  Savoye , 
mais  il  vouloit , avec  raifon , que  dans 
le  même  temps  le  Duc  d’Orléans  lut 
jnis  en  poffelfion  du  Milanès. 

Çeux  qui  ont  quelque  connoifTaor 

Aa  y 
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ce  des  affaires  & de  la  maniéré  dotrf 
elles  fe  traitent  dans  un  Congrès, 
comprendront  aifément  qu’on  n’ait 
pas  pu  décider  tant  d’importans  ar- 
ticles dans  un  autfî  court  intervalle 
que  celuf  qui  avoit  été  fixé  pour  la 
trêve  : tout  ce  dont  on  put  conve- 
nir , fut  une  prolongation  5e  cette 
trêve  jufqu’au  premier  Juin  i £3  8. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  & Mont- 
morenci  vinrent  rendre  compte  de- 
leurs  négociations  au  Roi  qu’ils  trou- 
vèrent à Moulins  ; ce  fut  là  que  le 
Roi  récompenfa  tous  les  fervices  du 
Maréchal  de  Montmorenci  parla  di- 
gnité de  Connétable  de  France,  qui 
étoit  reliée  vacante  depuis  la  révolte 
du  Duc  de  Bourbon.  ,Ainfi  ce  fut 
dans  les  Etats  même  de  ce  Duc , dans 
le  lieu  d’où  il  étoit  parti  coupable  , 
que  le  Roi  remit  en  des  mains  plus 
fidèles  l’épée  que  la  révolte  de  Bour- 
bon fembloit  avoir  profanée.  Les 
meilleurs  Capitaines  du  temps  ap- 
plaudirent à cette  promotion.  La 
bonne  conduite  du  Maréchal  de 
Montmorenci  en  Provence , en  Ar- 
tcis , en  Piémopt  ; fes  talens  habile- 
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ment  variés  fuivant  les  conjonétures , 
la  lenteur , l’aétivité  employées  tour- 
à-tour  & à propos , l’art  qu’il  avoit 
de  faifir  & de  remplir  les  vues  mili- 
taires & politiques  de  Ton  Maître  , le 
nom  de  Montmorenci  , tout  fem- 
bloit  folliciter  pour  lui  ce  titre  de 
gloire , déjà  plufieurs  fois  porté  par 
fes  ayeux. 

Montejan  eut  fon  bâton  de  Ma- 
réchal , & fut  fait  lieutenant  Gé- 
néral pour  le  Roi  en  Piémont  ; d’An- 
nebaut  eut  le  bâton  du  Maréchal  de 
Fleuranges,  & après  la  mort  de  Mon- 
tejan  , qui  arriva  l’année  fuivante , il 
eut  le  Gouvernement  du  Piémont  (i).- 

Cependant  le  Pape  mit  la  gloire 
à terminer  la  querelle  des  deux  Hé- 
ros de  la  Chrétienté , il  crut  que  ce 
que  les  Plénipotentiaires  n’avoient 


(i)  Le  Maréchaî  de  Lautrec  n’avoit  point  été 
remplacé  dans  la  dignité  de  Maréchal- de  France. 
Depuis  fa  mort  le  nombre  des  Maréchaux  de  Fran^ 
ce  ne  fut  plus  que  de  quatre  , comme  avant  la  pro- 
motion du  Maréchal  de  Châtillon»  Le  Maréchal 
Théodore  deTrivu’cc  ,mort  en  1 5 3 r , ne  fut  point 
remplacé  non  plus.  Ainfi  François  Premier  lailïà  le 
nombre  des  Maréchaux  de  France,  réduit  à trois t 
comme  il  Pavois  trouvé» 

\Aa  vj 
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pas  pu  faire,  fe  feroit  peut-être  de 
* foi  - même  dans  une  entrevue  des 
deux  Princes , à laquelle  il  alfifteroit. 
Il  propofa  cette  entrevue;  elle  fut 
acceptée.  La  refufer , ç’auroit  été  fe 
déclarer  trop  ouvertement  contre  la 
paix,  & tandis  qu’un  Pape  de  foi- 
Xante  & dix  ans  , quittoit  fes  Etats 
& s’expofoit  aux  fatigues  d’un  long 
voyage  pour  la  procurer,  il  fallait 
bien  au  moins  paraître  féconder  fes 
efforts. 

Mais  il  s’éleva  d’abord , félon  Pu- 
fage , une  grande  difficulté  fur  le  lieu 
même  de  l’entrevue.  Le  Pape  pro- 
pofoit  Nice  , comme  une  des  Places 
le  plus  à la  portée  de  toutes  les  Puif- 
fances  intéreflees.  Mais'  cette  Place 
étoit  la  feule  qui  reftât  au  Duc  de  Sa- 
voye , & qui  pût  lui  fervir  de  retraite^ 
Mém.  de  du  La  défiance  eft  fille  du  malheur , il 
Bt.,iay,  î.  ?.  trouva  çjg  l’affeftation  dans  ce  choix, 
il  imagina  qu’on  vouloit  achever  de 
le  dépouiller  ; (i)  ifrépondit  au  Pape 


(i)  On  a déjà  dit,  liv.  3.  chap.  6.  que  le  Roi 
nvoit  des  prétentions  fur  Nice  , c#qui  ferobloit  jus- 
tifier en  quelque  forte  les  ail  armes  du  Duc  de  Sa r 
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qui-  s’étoit  avancé  jufqu’à  Monaco  , 
( croyant  qu’il  n’y  auroit  qu’à  entrer 
dans  Nice)  qu’il  ne  pouvoit  rien  ré- 
foudre  fans  avoir  confulté  l’Empe- 
reur. Il  le  confulta  en  effet , ou  plu- 
tôt il  lui  demanda  d’être  difpenlé  de 
livrer  au  Pape  fon  château.  L’Em- 
|j$reur  qui , fous  le  titre  de  Défen- 
ieur  du  Duc,  s’étoit  rendu  fon  Tu- 
teur & fon  Maître , lui  confeilla,  c’eft- 
à-dire , qu’il  lui  ordonna  d’ouvrir  fes 
portes  au  Pape.  L’Empereur  lui-mê- 
me s’avança  jufqu’à  Villefranche.  Ce 
voifinage  en  impofa  au  Duc  de  Sa- 
voye , qui  parut  confentir  à tout.  Le 
Fourier  du  Pape  vint  marquer  les 
logis  dans  le  château , mais  aufli-tôt 
toute  la  ville  fe  remplit  de  bruits 
lourds  & d’allarmes  injurieufes  à 
l’Empereur  ; on  difoit  qu’abufant  de 
l’état  malheureux  où  le  Duc  de  Sa- 
voye  s’étoit  réduit  par  attachement 
pour  lui , il  vouloit  encore  lui  enle- 
ver fa  derniere  Place , qu’il  vouloit 
s’emparer  du  Prince  de  Piémont  (i) 


voye.  On  expofera  ces  prétentions  dans  une  Diftèr- 
ta  ion  particulière. 

i 1 ) Ce  Prince  avou  etc  élevé  en  Efpagne , (00* 


ij}8. 

Guichenon , 
hifl.  de  Sav* 
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„ fon  fils , pour  tenir  le  Duc  dans  uû£ 
'3  * dépendance  éternelle  , & le  réduire^ 
à la  condition  d’un  de  fes  Courti- 
fans , que  le  Pape  étoit  du  complot  * 
&c.  La  garnifon  du  château  n’enr 
Voulut  point  fortir  ; la  ville  même  * 
feignant  de  défobéir  à fon  Maître' 
pour  le  mieux  fervir , allégua  des  pri- 
vilèges, & prétendit  qu’elle  ne  de— 
voit  recevoir  d’autres  troupes  que 
celles  du  Duc  ; elle  ferma  fes  portes- 
au  moment  où  le  Pape  étoit  en  mar- 
che pour  y entrer  ; il  ne  voulut  pas 
retourner  à Monaco,  & il  fe  logea 
près  de  Nice  dans  un  Couvent  de 
S.  François.  L’Empereur  fut  indigné 
de  la  conduite  du  Duc  de  Savoye  , iL 
menaça , il  tonna  ; la  France  crut  l’oc- 
eafion  favorable  pour  détacher  le 
Duc  des  intérêts  de  l’Empereur.  Le 
Duc  , proche  parent  du  Roi , avoit 
été  fon  allié  ; le  nœud  qui  l’avoit  uni 
depuis  à l’Empereur  , venoit  d’être 
rompu  , laDuchefle  de  Savoye  étoit 


me  on  l’a  déia  die  plus  haut , liv.  4.  chap.  t,  11  étoi* 
•îlots  .1  Nice  avec  Ton  perc. 


% 
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morte,  (i)  On  commença  par  ap- 
prouver & par  augmenter  les  allar- 
mes  du  Duc  fur  Nice  ; on  lui  con- 
feilla  bien  de  ne  s’en  point  deffaifir  j 
enfuite  comme  on  l’avoit  vu  gou- 
verné par  fa  femme  , on  lui  propofa 
d’en  prendre  une  autre  en  France, 
ou  elles  gouvernent  mieux  qu’en  au- 
cun pays  du  monde;  on  lui  propofa 
aufli  d’y  marier  le  Prince  de  Pié- 
mont , on  lui  promit  à ce  prix  la 
reftitution  de  tous  fes  Etats.  (2)  Mais 
le  Duc  de  Savoye  craignôit  plus,  les 
menaces  de  l’Empereur  qu’il  n’efpé- 
roit  dans  les  promefles  de  la  France* 
Il  répondit  qu’il  pleuroit  trop  amè- 
rement la  perte  récente  de  la  Du- 
chefle  de  Savoye , pour  fonger  à la 
remplacer;  que  le  Prince  de  Piémont 
étoittrop  jeune  pour  fe  marier  ; mais 
que  fi  le  Roi  vouloit  lui  rendre  fes 
Etats  fans  conditions  , il  en  auroit 
une  reconnoiflànce  éternelle.  C’étoit 
parler  un  jargon  bien  étrange  en  po-* 


(1)  Le  8 Janvier  1538- 

(2)  Ce  fut  le  Connétable  de  Montroorenci  qui  fit 
entamer  cette  négociation. 


y$8  îîlSTOÎRE 
litique  ; mais  ces  négociations  étartl* 
venues  à la  connoiffance  de  l’Empe-' 
reur  , produifirent  l’effet  d’appaifer 
fa  colere  contre  le  Duc  de  Savoye  y 
car  on  n’accable  que  les  malheureux 
qu’on  croit  (ans  reflource.  ' . 

Au  refte  le  Duc  de  Savoye , dan» 
toute  cette  affaire,  eut  la  politique 
timide  & vacillante  des  foibles  ; il 
mécontenta  l’Empereur , il  irrita  le  . 
Pape , il  ne  fatisfit  point  le  Roi.  Peut- 
être  entendoit-il  mal  fes  intérêts  ert' 
refufant  fa  Place  pour  l’entrevue.  O» 
vouloir  apparemment  les  confulter  , 
puifque  c’étoit  chez  lui-même  qu’on 
demandoit  à traiter  de  la  paix.  D’un 
autre  côté  on  ne  conçoit  pas  pour- 
quoi le  Pape  & l’Empereur  avoienç  ' 
tant  à cce.ur  le  choix  du  château  de 
Nice  ; que  leur  en  coûtoit-il  de  mé- 
nager fur  ce  point  les  allarmes  fans 
doute  injuftes mais  pourtant  natu- 
relles , d’un  Prince  ‘ malheureux  &; 
opprimé  ? Quoi  qu’il  en  foit , il  dût 
s’attendre  après  fon  refus , que  les 
arbitres  de  fon  fort  feroient  bien 
froids  fur  fes  intérêts.  Ne  devoit-il 
jjos  meme  craindre  que  ces  grand.^ 
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Souverains  entre  lefquels  il  fe  trou- 
voit  preffé  , & qui  étoient  tous  mé-  ^ * 
contens  de  lui , ne  s’accordaflent  à 
partager  fes  dépouilles  ? 

Pour  le  Pape  , il  falloit  qu’il  eut 
obfervé  bien  exadement  la  neutra- 
lité , car  de  part  & d’autre  on  le  foup- 
çonnoit  de  partialité.  L’Empereur 
fçavoit  que  loin  de  féconder  la  def- 
cente  en  Provence  , il  avoir  maudit 
cette  expédition  téméraire.  Le  Roi 
le  croyoit  dévoué  à l’Empereur,  dont 
en  efret  fa  fituation  entre  les  diff£- 
rens  Etats  de  ce  Prince  , le  rendoit 
dépendant  ; il  l’avoit  toujours  cru  de 
connivence  avec  l’Empereur  dans  la 
fcène  fcandaleufe  de  Rome  ; fes  Mi- 
niftres  l’en  faifoient  fans  celle  fou- 
venir,  & lui  confeilloient  fort  de  ne 
point  aller  à Nice,  il  n’écouta  point 
ce  confeil , & partit. 

On  lui  avoit  préparé  fon  logement 
dans  le  village  de  Villeneuve  à un 
quart  de  lieue  de  Nice , il  y arriva 
peu  de  jours  après  l’arrivée  de  l’Em- 
pereur  à Villefranche.  Ces  deux  ri- 
vaux ne  fe  virent  point , foit  que  leur  Hc1car-  1.  »i 
fût  encore  trop  envenimée  * n‘**’ 
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foit  qu’ils  craigniflent  que  la  chalé® 
* des  conteftations  ne  la  ranimât , foit 
qu’ils  crulfent  qu’il  ne  leur  conve- 
noit  de  fe  voir  que  comme  beaux-* 
freres  & comme  amis , lorfque  tout 
feroit  réglé , foit  enfin  que  l’Empe-* 
reur  voulût  échapper  aux  inftances 
de  François  Premier  fur  l’inveftituro 
du  Milariès. 

Wém.  de  du  Le  Pape  alloit  continuellement  da 
Bellay,  1.  s.  pun  >à  pautre , écoutant  leurs  plaintes, 
exeufant  leurs  torts  , fixant  leurs 
droits  , propofant  des  expédiens  , 
rapprochant  les  efprirs  comme  uiï 
bon  pere  cherche  à réconcilier  deux 
fils  irrités  & jaloux.  Il  étoit  fécondé 
dans  cette  refpeétable  entreprife  pat 
la  Reine  de  France  Eléonore  d’Àu* 
triche , impatiente  de  réconcilier  foflr 
mari  avec  fon  frere.  Au  défaut  du 
Roi , elle  eut  avec  l’Empereur  à Vil— 
lefranche  une  entrevue,  mais  qui  ne 
pouvoir  rien  décider,  & où  elle  ne 
fit  que  partager  avec  fon  frere  un  af- 
fez  grand  danger.  Un  pont  de  bois» 
pouvellemént  conftruit , fe  rompit 
fous  eux  , ils  tombèrent  dans  l’eatf 
avec  plufieurs  perfonnes  de  leur  fut^ 
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te  , & ils  euflent  infailliblement  péri 
fans  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
furent  lecourus. 

On  crut  une  autrefois  encore  l’Eiïl- 
pereur  expofé  à un  grand  danger  , 
mais  le  vrai  danger  étoit  un  affez 
grand  ridicule  auquel  il  fçut  échap- 
per par  fa  fermeté.  L’Empereur  lo- 
geoit  dans  fa  galere  qui  étoit  à l’an- 
cre. Tout- à -coup  on  apperçut  de 
loin  en  pleine  mer  de  petits  nuages 
blancs  qui  reffembloient  à des  voi- 
les , & qu’une  terreur  panique  fit 
prendre  pour  cela.  Les  idées  que  la 
crainte  enfante , font  rapides  comme 
l’éclair,  & accablantes  comme  la  fou- 
dre. On  perça  d’un  coup  d’ceil  tout 
<et  odieux  myftère.  C’étoit  l’armée 
navale  de  Barberoufle,  qui  venoit  en- 
lever l’Empereur  dans  fa  galere,  c’é- 
toit François  Premier  qui  l’avoit  at- 
tirée ; on  reconnoilfoit  bien  l’ami 
des  Turcs  à cette  perfidie.  Tout  le 
monde  perdoit  la  tête  dans  la  galere 
de  l’Empereur , on  s’efforçoit  d’agir, 
on  ne  pouvoit  qûe  s’effrayer;  qii 
coupoit  les  cables  des  ancres , les. 
*ttns  vouloient  combattre  & mourir,. 


1S38- 

r 


Digitized  by  Google 


J72  tïlSTOIRE 
les  autres vouloient  fuir;  on  propO* 
*55°*  ‘foit  à l’Empereur  de  gagner  le  riva? 
ge  dans  une  chaloupe , & de  fe  fau-“ 
ver  comme  il  pourroit  à travers  les 
montagnes*  «Mes  amis , dit  l’Empe- 
reur  d’un  air  calme , ne  me  con-\ 
feillez  pas  de  me  deshonorer.  Si 
« ce  que  nous  croyons  voir  eft  quel-' 
as  que  chofe,  nous  en  courrons  les 
5>  rifques  enfemble  , fi  ce  n’eft  rien  , 
55  nous  en  rirons  enfemble.  >>  En  ef- 
fet , chacun  n’eut  qu’à  rire  de  fa 
peur,  quand  on  fçut  que  ces  formi- 
dables voiles  de  Barberoulfe , appel-- 
lées  par  François  Premier,  n’étoiene 
que  de  petits  tourbillons  de  poulfiera 
blanche  que  des  payfans  élevoient 
dans  l’air,  en  vannant  des  fèves  fut 
le  rivage , & que  le  vent  étendoit  fut 
la  mer. 

Le  réfultat  des  inliances  d’Eléo- 
ftore , & des  conférences  de  Paul  IIL 
fut  que  la  paix  ne  put  abfolument  fe 
conclurre  , parce  que  l’Empereur 
Vouloit  garder  le  Milanès  , & que  le 
Roi  vouloit  le  recouvrer.  Le  Pape 
ne  perdit  pourtant  pas  tout -à -fait 
|gs  peines  s il  conclut  une  trêve  de  . 
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flix  ans  (i)  entre  les  deux  Princes,  R'T 
il  efpéra  que  le  temps , que  la  cefla-r  1S3r9 
tion  des  hoftilités  amortiroient  leur 
haine  , & dans  cette  vue , il  fit  ftipu- 
ler  par  le  Traité  le  rétablijÛTement  du 
Commerce  entre  les  fujets  des  deu^ 
Monarques , de  forte  que  cette  trèvç 
Valut  une  paix , & qu’il  n’y  eut  de  fa- 
Crifié  que  le  Duc  de  Savoye.  Il  le 
fut  pleinement,  La  trêve  le  laiffoit: 
dépouillé  de  fes  Etats  ppur  dix  ans 
encore , & on  eut  la  barbarie  d’ex-r 
primer  dans  le  Traité  qu’il  n’y  feroit 
compris  qu’en  ratifiant  la  trèvç  dans 
lin  mois  , c’eft-à-dire , qu’en  confen- 
tant  par  écrit  à être  dépouillé  pour 
dix  ans  de  peur  de  l’être  pour  tou- 
jours.  Si  la  ratification  n’arrivoit  pas 
dans  le  mois  , l’Empereur  retiroit  fa 
protection.  Il  fallut  faire  cette  indi- 
gne ratification  , le  Duc  l’envoya  à 
l’Empereur  qui  l’envoya  au  Roi , le 
Roi  ne  l’ayant  pas  trouvé  conçue 
comme  il  la  vouloit , le  Duc  fut  en- 
core obligé  de  la  réformer , de  la 
renvoyer  plus  ample  abfolument 


(i)  Le  Traiîé  éft  du  iS  Juin  1538. 
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„ “ illimitée.  Cependant  il  voyoit  Mori4 
^33^’  tejan,  Annebaut,  Langei,  fuccefli-? 
vernent  Gouverneurs  du  Piémont? 
pour  le  Roi , relever , augmenter  le* 
fortifications  de  toutes  les  Places  im> 
portantes,  au  point  d’en  rendre  quel-» 
ques-unes  inexpugnables  , revêtir  de' 
murailles , entourer  de  foffés  les  bou- 
levards de  Turin , conftruire  des  ci- 
tadelles à Pignerol  , à Montcallier 
& ailleurs , prendre  enfin  tous  les 
moyens  de  perpétuer  la  pofTeflion  du 
Roi.  L’Empereur  en  faifoit  à peu 
près  autant  de  fon  côté , fes  garni- 
rons remplifloient  toutes  les  Places 
que  n’occupoient  pas  les  François. 
Ceux-ci  non  contens  de  s’affermir 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye , s’y 
étendoient.  Montejan  & Langei  ac- 
quirent pour  le  Roi  la  ville  de  Caours, 
moyennant  dix  mille  écus  qu’on  étoit 
convenu  de  donner  à Cercenafque, 
qui  en  étoit  Seigneur.  On  alla  juf- 
qu’à  propofer  au  Duc  de  la  part  du 
Roi , d’abandonner  encore  fon  Com- 
té de  Nice  ; il  eft  vrai  qu’on  lui  o£- 
froit  en  échange  d’autres  terres  en 
Fiance  poux  vingt  mille  écus  derçn- 
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4e.  Cette  proportion  le  révolta',  il  “ 
la  rejetta  avec  indignation,  il  jura  1^3®* 
qu’il  mourroit  au  moins  Comte  de 
ÿfice. 

Dans  fon  défefpoir,  il  ne  lui  ref- 
toit  d’autre  reflource  que  de  fairê. 

Rompre  la  trêve , & de  rallumer  la 
guerre  ; ç’eft  ce  qu’exprimoit  la  De- 
.ÿife  qu’il  prit  vers  ce  temps-là  d’un 
bras  nud  , armé  d’une  épée  , avec 
çette  Légende  ? 

Spoliatis  arma  fuperfunt*  (i)  Guicheriortj 

hiS.deSav. 

Il  étoit  allez  malheureux , mais  il 
ïfétoit  pas  affez  guerriei:  pour  méri- 
ter cette  Légende. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que 
le  zèle  de  Paul  III.  pour  la  concilia- 
tion des  deux  rivaux  fût  purement 
paternel  , purement  pontifical  , 8c 
fans  aucune  vue  d’intérêt  politique. 

Léon  X.  ni  Clément  VII.  n’avoient 


(i)  Voilà  te  qui  rejle  à ceux  à qui  on  a tout  prit. 
Le  P.  Bouhours  dit  que  le  corps  delà  Devife  étoit 
tin  chêne  ébranché  , & chargé  d’armes;  il  dirquece 
fut  le  Duc  Emmanuel-Philibert  qui  prit  cette  De- 
vife. Il  fe  trompe  , c’étoit  Charles  III.  fon  pere  , cîe 
lui  qui  figure  dans  toute  cette  hifioirc. 
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pas  eu  plus  à coeur  l’aggrandiffemenî? 
de  la  Maifon  de  Médicis,  que  Paul  III. 
celui  de  fa  Maifon  Farnefe.  Pour  le 
procurer , il  avoit  befoin  à la  fois 
de  l’Empereur  & du  Roi,  Il  avoir 
déjà  depuis  long  «temps  donné  à 
Pierre-Louis  Farnefe  fon  fils,  (i)  d’a- 
bord le  Duché  de  Camerin  , qu’il 
avoit  ôté  à Guidobalde , Duc  d’Ur- 
bin , fils  de  ce  fameux  François-Ma- 
rie de  Ja  Rovère  , enfuite  le  Duché 
de  Parme  & de  Plaifance,  dont  il 
avoit  difpofé  comme  d’un  Fief  de 
l’Eglife,  Pierre-Louis  Farnefe  avoit 
un  fils  nommé  O&ave , & une  fille 
nommée  Viétoire.  Le  Pape  vouloir 
marier  le  fils  à la  fille  naturelle  de 
l’Empereur,  à cette  Marguerite  d’Au- 
triche, qui  avoit  époufé  en  iy2p  le 
Duc  de  Florence  Alexandre  de  Mé- 
diçis , (i)  & qui  étoit  veuve  alors  ; 
en  effet  on  convint  de  ce  mariage 


(i)  Pierre-Louis  Farnefe , tige  des  Ducs  de  Par- 
me, du  nom  de  Farnefe  , Ranuce  Farnefe  & Conf- 
iance Farnefe,  leur  fœur , mariée  à Etienne  Co- 
lonne , Prince  de  I’aleftrine , étoient  tous  enfans  na- 
turels du  Pape  Paul  111.  qui  les  avoit  eus  avant 
«l’erre  Cardinal. 

11  avoit  çcé  aÛitfEné  l’année  précédente. 

dans 

j 

■ i 
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daris  les  conférences  de  Nice.  Il  vou- 
loir marier  la  fille  avec  Antoine 
de  Bourbon , fils  de*  Charles  , Duc 
de  Vendôme,  (i)  Le  Roi  promit  auffi 
aux  conférences  de  Nice , de  faire 
réuflir  ce  mariage  qui  ne  fe  fit  pour- 
tant pas.  Le  Duc  deBourbon  époufa 
dans  la  fuite  Jeanne  d’Albret,  fille 
de  Henri,  Roi  de  Navarre,  & fut 
pere  de  Henri  IV.  . 

Quant  à ceux  qui  ont  voulu  croire 
que  le  Pape,  pour  traiter  ces  deux 
affaires,  l’une  avec  l’Empereur  à.  l’in- 
fçu  de  François  Premier , l’autre  avec 
François  Premier  à l’infçu  de  l’Em- 
pereur , les  empêcha  de  fe  voir , ils 
auroient  dû-  fe  fouvenir  que  c’étoit 
le  Pape  lui-même  qui  avoit  propofé 
l’entrevue,  & qu’il  ne  pouvoit  pas 
fe  flatter  d’empêcher  ces  Princes  de 
fevoir,  quand  ilîesauroit  mis  preL 
que  en  préfence.- 

Après  la  conclufion  du  Traité  de 
trêve , l’Empereur  s’embarqua  pour 
Barcelone  , le  Pape  retourna  à Ro- 


(i)  Charles,  Duc  de  Vendôme,  écoic  morc'j 
Amiens  en  153-7. 

Tome  III.  B b 
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Le  P.  Daniel, 
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ce » année 
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me , le  Roi  rentra  en  France.  A pein# 
étoit-il  arrivé  à Avignon,  qu’il  re- 
çut des  Lettre#  de  l’Empereur , qui 
le  difpofant  à prendre  terre  à Aigues- 
Mortes  , y demandoit  à François  Pre- 
mier cette  même  entrevue  qu’ils  n’a- 
voient  point  eue  à Nice,  Ni  haine  » 
ni  intérêt,  ni  fouvenir  du  pafle,  ne 
pouvoit  empêcher  François  Premier 
de  répondre  à ces  marques  de  con-*- 
fiance  & de  franchife.  Il  partit  pour 
Aigues-Mortes.  Les  deux  Monarques 
s’y  virent  & s y traitèrent , quel  que 
foit  celui  des  deux  qui  ait  fait  la  pre- 
mière vilîte,  ce  qui  eft  la  matière 
d’une  aflez  frivole  difpute  entre  les 
Formaliftes.  Ils  eurent  enfemble  de 
longs  entretiens  , peut-être  fort  in- 
différens,  &dont  l’objet  n’a  point  été 
connu.  Il  y a pourtant. apparence 
que  l’Empereur , <fui  voyoit  la  ré- 
volte des  Gantois  devenir  de  jour  et* 
jour  plus  dangereufe , voulut  dans 
cette  entrevue  fonder  François  Pre- 
mier fans  fe  découvrir , le  difpofer  de 
loin,  & toujours  par  la  promeffe  du 
JVIilanès,  au  projet  qu’il  formoit  vrai- 
fëmblabiement  dès-lors , & que  nous 
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allons  lui  voir  exécuter.  Cette  entre- 
vue & cette  intelligence  apparente 
des  deux  Princes  ne  dûrent  pas  peu 
augmenter  les  allarmes  du  Duc  de 
Savoye. 

Brantôme  rapporte  d’après  Paul' 
Jove , que  dans  cette  entrevue  PEm- 
pereur  pria  François  Premier  d’a-* 
gréer  qu’André  Doria  vînt  le  fa- 
luer.  (1)  Le  Roi  qui  ne  fçavoit  point 
garder  de  reffentiment , y confentit, 
fit  le  meilleur  accueil  à Doria , &C 
lui  dit  : ce  Nous  voilà  enfin  réunis 
l’Empereur  mon  frere  & moi;  il 
35  faut  que  cette  réconciliation  foit 
53  éternelle , il  faut  que  nous  ayions- 
53  déformais  les  mêmes  amis  & les 
53  mêmes  ennemis , que  nous  prépa-'- 
53  rions  contre  le  Turc  une  puiflante 
33  armée  navale-,.  & que  vous  la  çom- 
>»  mandiez.  33 

François  Premier  étoit  dans  la  ga- 
lère de  l’Empereur.  On  a prétendu 
que  Doria  étoit  venu  propofer  tout 
bas  à l’Empereur  de  leveWL’ancre  ^ 
& d’enlever  le  Roi  , crime  dont 


CO  Sleidaa  le  ditauflLj.  Commemar.  liv.xi. 


Eranrome , 
Capit.étrang, 
art.  André 
Doria. 
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Charles-Quint  eut  horreur.  Brantô^ 
me  remarque  judicieufement  que 
c’eft  une  répétition  de  l’hiftoire  con- 
nue du  jeune  Pompée  , & l’on  peut 
jremarquet  en  p allant  que  le  peuple 
qui  fçait  toujours  mal , multiplie  ainlï 
les  faits  célébrés  en  les  reproduifant 
fous  tous  les  noms  célébrés*. 


Fin  du  Livre  Quatrième , & du  Tom ft 
troifeme #. 
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Page  2 $ * ligne  23  , Naples  tombant 
d’elle-même  lifez  : de  lui-même. 

Page  1 23  , lignes  1 3 & 14,  Préfident 
eu  Parlement  de  Bretagne,  Il  s’agit 
des  grands  jours , ou  ancien  Par- 
lement de  la  Province  ; car  le  Par- 
lement de  Rennes  n’a  été  créé  que 
par  Henri  II.  en  1$$$, 

Ibidem  aligne derniere , Montejanles 
préfida  » ou  du  moins  y aflilla  au 
nom  du  Roi. 

Page  1 28  j hgne  pénultième  »l’a  com- 
blé j lifez , l’a  comblée. 

Page  17^,.  lignes  228^23  > fa  pre- 
mière expédition  mïlifaifk  Aifèz  T fa 
* première  expédition  importante. 

Page2C7 » ligne  2 ».  Grand  Aumônier 
de  France , lifez  , Grand  Aumônier 
du  Roi » 

Page  378.,  ligne  13  , étendirent , 
lifez , étendoient. 

Page  380,  ligne  2 de-la  * lifez , là. 

Page  3 5) y,  ligne  17»  ücomptoit * li- 
fez fd  comprit. 
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Page  39  8 , ligné  péiiultîëme >du  Jwei 
céj,  lifez  , <ie  réujjïr* 

Page  493  , ligne  io,  ïalîénabilité  # 
lifez,  Vin-aliénabilité . 

Page  y 15* , ligne  12 , &fi  prenant# 
kfez^&que  fi  prenant*. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Goo^l 


